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L’QUVERTUPvE 

_ D E s 

SEPT  SEAUX 

PAR  LE  FILS  DE  DIEU; 

OÙ  ]*on  trouvera  la  première  partie  de  l’Apo- 
calyfe , clairemenr  expliquée  par  ce  qu’iV  y 
a de  plus  connu  dans  Thiftoire.  5c  de  moins 
contefté  dans  la  parole  de  Die'u. 


Avec  une  nouvelle  & très  fenfible  demoiillration 
de  la  vérité  delà  Religion  Chrétienne. 

J^ar  le  Dr.  A B B A D I E Mînijîre  du  St,  Evan- 
gile CT*  Doyen  de  Killalow, 

TOME  QUA'TRIE 

A A M S T E R D -A 
Chci  MICHEL  CHARLES  ls 
M.  DCCXXllI. 


ni— iti^od  by 
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SUIT  E. 

DELA 

REVELATION 

Du. 

» • • 
SEPTIEME  SCÊAÜ  ‘ 

OU 

:;L.e  fon  la  cinqüiéiTW  Trompette? 
Autrement.  ' 

Le  cinquième  des  malheurs  'qui  arrivent 
par  la  guerre  à P Empire  Romain. 

La  vérité  Littérale  S Biftoriqui, 

Oici  1e  'premier  des  trois  der- 
niers jugemens,  qui  étoienp 
préparés  à l’Empire  Romain. 
C’eft  le  fléau  des  Croifades> 
Ce  malheur  arriva  lorfqu’Ur- 
. bain  1|.  publia  la  première Crpifadecon-] 
tre  les  infidèles,  en  apparence  pour  con- 
quérir le  St.  Sépulcre  : maiseneflètpour 
avoir  des  troupes  à là  dévotion,  capa« 
IF.  A '*  blés 
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i I?Ouverture  des  (ep  feaun 

t>lcs  de  le  rétablir  dans  fon  fiége , ôcdelc 
foutenir  contre  des  ennemis  puiflàns, 
jqui  l’avoiènt  chailé  de  l’Italie.  Cette 
Croifade  fiit  fuivie  de  plufieurs  autres^  ‘ 
pendant  l’efpace  de  cent  cinquante, 
ou  deux  cens  ans  que ‘dura  cette  guerre 
prétendue  faintc,  qui  defola^  avec  l’Em- 
pire Papal  l’Europe  , l’Afic,  8c  l’Afri- 
que : mais  il  eft  bon  d’écoiUer  Meferai 
]à  defllis.  Le  Pape  dans  cette  aÿemblée  ^ 
dit-il  d’Urbain  II.  ÔC^de  fon  Concile  de 
Clermont,  le  Pape  fur  les.infiances  que^^. 
■faifoit  l'*E/ûiperev:r  jîlexts  d'avoir  du 
fecours  contre  les  'Turcs  fur  les  re- 
montrances de  Pierre  VPÎermite^  Gentil- 
homme Picard  d"* auprès  d"^ Amiens,  qui 
aiant  fait  quelque  voyage  en  la  Terre 
faintc , y avoit  vû  les  cruautés  que  les  In- 
fidèles y exerçoient  fur  les  Chrétiens , le  P a-  . 
fe  anima  par  une  forte  harangue  tous  les 
Prélats  là-  préfens , de  porter  la  fidèles  à" 
s'armer  pour  la  defenje  de  la  Chrétienté ^ 
tfi  de  fafièr  en  Orietit.  Ses  exhortations 
furent  fi  ardentes  , quelles  firent  impref- 
fion  fur-  tous  les  Ejprits  ; un  nombre  infini 
de  toutes  qualités , de  tout  âge  de  tout, 
Texe  ' s"^ enrôlèrent  dans  cette  facrée  milice, 
marque  en  étoit  me  croix  pouge  coujüe^ 

• . fur 
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Tar  Je  Fils  de  'Qieü\ 

fur  T épaule  gauche  ^ le  cri  de  guerre'^ 
Dieu  le  *ueut  (^c.'  Dez  la  première  expe‘~  _ 
dition , H fe  croifa  plus  de  300000.  hom- 
mes qui  Je  dwiférent  en  plufteurs  bandes,. 
Les  un^  pt'irhtt  le  chemin  par  l?Ælemagne^^ 
les  autres  par  P Efcîa’uonie , les  autres  par 
T Italie^,  pour  s'^eiébarquer  en  la  P ouille  \ 
ceux-ci  raménerenf  le  Pape  £s?  le  rétabli-  , 
rent  dans  fon  fiége  malgré  fes  ennemis. 
l.a  devote  expédition  rîc  fervit  pas  feu-- 
lement  au  retablifîîinent  d’Urbain  lïy 
elle  contribua  encore  à augmenter  Ix» 
puiflance  de  fes  fucceïïcurs  , comme  nous 
l’apprènnons  du  meme  auteur.  Gar,  .. 
bien  qu’il '‘  Toit  Catholique  Romain, . 
il*  a bien  voulu  nous  faire  favoit^  le  mo- 
tif, qui  faifôit  agir  les  Papes,  Sc  les 
moyens  par  lefquels  ils  fe  fouienoienr. 
Ces  Croi fades  G?  voyages  d^outre  Mer 
nousT  dit-il , produîjîrent  la  ruine  des  grands 
Seigneurs  la  foule  des  peuples.  Màiï 
def '.Papes  &c,  en  tirèrent  de  grans-  a- 
•vantages ^ , parce  qu’élis  Je  n^ent  'en  poJfeFi^ 
■fion  de  con0iandcr.  ces  expéditions  f dont  ih 
étaient  les  Chefs  \ qvPils  prennoîent  foUS  ' 
leur  proteélion  les  perfonnes  13'  les  biens  de  ' 
ceux  qui.fe  croif oient  qtPili  fendirent  P 
' A» 


'L^Ouverfure  des  Jept  'Jeaux 

■ 'f^ge  des  indulgences  isf  des  difpSnJès  phs 
> e.ommun  qid auparavant  ; que  leurs  Légats 
' ' recueilloicnt  ÿ ^manioient  les  aumônes  ^ 
les  legs^jqui  fe  fai  (oient  pour,  ces  guerres\ 
(ÿ  que  même  ce  leur  fut  un  prétexte  de  le- 
ver des  décimes  fur  le  Clergé. 

Mais  comment  le  Pontife  peut  il  gagner 
fiir  les  peuples,  d’abandonner  leur  pa- 
trie, pour  vullerachercner  un  tombeau 
dans  la  Palcftine,  deflèin  aulîî  contraire 
au  bon  fens  qu’à  l’afFeârion  naturelle 
qu’on  a .pour  .foi  & pour  les  fien^? 
L’Hiftorien  vous  le  dit,  c’eft  par  Vufa- 
ge  de  [es  indulgences  , 'qui  devint  alors 
fort  commun.  Cela  veut  dire  en  termes 
clairs  6c  fans  envelope^  que  le  Pape 
exemptoit  des  peines  du  Purgatoire  ceux 
qui  s’enroloient  pourja  guerre  d’outre 
Mer.  Les  hommes  avoient^lors  l’ima- 
gination fi  frapéc  du  feu  imaginaire, 
qu’on  prétend  qui  £iit  ^expiation  de 
leurs  péchés,  que  cette  crainte  a long- 
temps donné  la  loi  au  Monde  & faitle  ca- 
raétere  particulier  de.ee  tcmpsi-ci.  Ce  n’é- 
toit  que  pèlerinages,  que  confréries,  que 
fondations-  Je  ne  fai  ^ point  ' de  /îécle^ 
nôtre  Ameur  j ait  tant  hati 

■ s-  de 
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' V ^ par  lé  I^Qî  de  Dîeà.  - 

ià;'‘ monafierei,:\  La  fuperftition  alla  juA 
qu’à  donner*.!  toutes  les  Eglifes  une 
forme  nouvelle  ; on  lès  démolifîbicpour 
fcs  tniêux  rebâtir,  ou  pour  mieux  dire,, 
pour  faivrelc  caprice  de  la  de^'t)tion  do- 
minance,_.qai'  penfoit*' éviter  lé  Purga- 
toire perdes  mérites  furabondans;  H ne  , 
faut -pas  s’étonner  que  îés'  Pâpes,  dans  - 
le  deflèin  qu’ils*  ont  toujours  eu  dë' 
s’agrandir,  aient  profité  de  la  conjonc- 
ture & de  la'  difpofition  des  Efprits,, 
ni  qu’ils- "aient  alors  recueilli  une  abon- 
dante moil&n  de  la  zizanie  qu’ils  ve- 
noient -de  lemcr  dans  le  Monde  Chré- 
tien. Ils  avûienc  déjà,  fur  vle^  mod^e 
de  la  fopcrftition  desrGentife,  fdiii' 
dé  leur  màifon  * fouterraine,  compo- 
fée  de  quatre  apartetnens,  le  limbe  des 
PereS  ï le  'limbe  des  Enfans,-le  Pufga- 
toke  & ^nfery  places  l’un  tout  auprès 
dç  . Pautrc*.  ; Le  feu  ÿ qui  tourmente  Tefe  ' 
xports  au  profit  des  vivans,  étoit"^déja 
aUiifnér.  Le  Pape  avoit  ouvert  la  four»*" 
naife  du  .Purgatoire  ; & cette  foq 
‘ nai^' > éfoit'  (ortie*  la  fumée  qui - avOÎc 
dôîMié  dans. da.' tête  des  peuples  & 'des 
jE!U>is.  ' Cv  -qui les  oblige, en  dépit 
' . A . 5 ' ' d«L 
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6 L'Ouverture  des  fept féaux 

de  la  nature  5c  du  bon  fens,  les. uns  à* 
dépeupler  leur  Etat  de  fes  habitans , les  . 
autres  à abandonner-  leurs,  biens  6c 
leurs  enfans,  pour  s’aller  faire  caf.  , 

- iêr  la  tête  dans  l’Àfie.  Comment  la  railon 
5c  la  vérité  feroient  elles  écou  tées?  La  nou-  . 
•vêlle  fuperrtition  s’efl:  emparée  de  tous  les 
Efprits,  qui  ne  ft>nt  occupés  que  des  peines 
du  Purgatoire  qu’ils  tachent,  d’éviter  , . 
à quelque  prix  que  ce  foit.  Tout  obéit  à 
• cettecraintc.  L’effroi  du  purgatoire  règne  | 
dans  le  Monde  Chrétien.  Cequ’onvousà 
montré  dans  l’cvenement,  onvbuslefera  ' 
voir  bientôt  dans  la  Prophétie:  mais  il  faut  . 
-Æiivrc  à l’égard  de  cetre  erreur  la  mé- 
thode q.u’on  a fujvie  à l’égard  des  au-, 
très,  c*eft  d’en* montrer  lé  danger  Ôc  le, 
venin,  avant  que.de  prouver  qu’celle  eft 
prédite  dans  les  Oracles.  C’eft  dans  ce 
dcffèin  qu’on  fc'  propofe  de  faite  voir  i. 
que  la  doétriné  du  Purgatoire  elt  toute 
Payenne.  dans  fon  origine^  i.  qu’elle 
eft  démentie  par  la  tradition  ou -par  la 
Théologie  dés  anciens  Peres;  3.  q^’^ellc  1 
cil  ..entièrement  'contraire  à-  l’Ecriture 
&inte  J 4,  qu’elle  renveTfedes  fonderaens, 

-de  U Religion  Chrétienne. 
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E X.'A  ‘M  E N 

• • de  là  Doélrinç  du  ; 

■P  Ü R-  G"  A,,T  O I R e; 

'■  U:  PuiXatoïre  des  Gentils. 

GHaçun-fait  que  félonies  T heq^giens- 
du  Pâganifme , qui  étôient  fes*^  Poè- 
tes ^ô£^ês  'Philo  foplw^  lcs^  âmes  des 

nioriS' ne  pouvoienc  avoir  de  repos  qu’a-  '' 

’%nneijrs;  de  la  Iq^ulture  j'  d’où  vient 
la  plainte  de  PO- 

iliflé^d’Horflerc,  ÔCGelled6.Paii»ufédaps- 
l’Enëide  de  Vâfgile  ; 
yons‘«e  denîiérvlêserpiitèV  quani^^^ 
introduits  dans  le  fejour  des  morts  parliv 
pieté  des  vi  vans , n’y  trouvent  pas  tout  le 
Ibulagcmeaitiqu’ils  ont  attendu , puifqû’a- 
près  le  fàtal  paSàge  du  Scy»  iis  fouffnent 
tous  quoique- divcrlccncnc  > & avec  üh 
diffiwcnc  fucccs.  Les  efprits  des  méchans 
'font  .condamnez  à^des  lourmens  qui- 
î^ne^-doiVent  jamais  - finir  v*pâTce  que  Iç- 
but  de  CCS.  tourmens  n’effc  pas-dc  les 
rendre jneilleurs  : maUd’enfaireuaexem-  * 
'v-  A ^ pie- 
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■'  g ^ DOnverfure  des  fept  féaux 

pie  ctçrner  dc^  Juftice  pour  ceux,  qui* 
-pourroient  être  tentez  d’îrhiter  leur  im- 
piété: mais  les  ames>des  gens  de  bien 
font  purgées  y avant  que  d’être  reçues 
■ dans  le  (èjour  de  la  béatitude. 

Sedet  æternhmque  fedebtt 
Jnfelix  Thefeus  PhlegUfyue  miJerrp- 
tjriis  omnes.,  ■■ 

. Æfttànet  magna  teliatur  voce. per . 
Vmbras ^ > -i 

Bifcite  JuJlîîiammoniti t i3  non  tem^-- 
. ' . nere  Divos/ 
r - Et  plus  bas. 

’ - fuos  pat imur  mânes eainde  ^ 

. . per  amplufn  - ^ - 

^ lidittmur  Ejyjüim  k^^p^milata  arva 

..  > f^-  _ie}JeninE  C . 

* • -4*  ■ . « 

. ' le  fyftcme.de  Platon,  que  le 
.Pociie  à pris  pour  le  fondement  de  fes 
ingénieufes  6çtions  : »mais  le  maître  parle 
, un  peu  autrement  que  le  difeip^e,  fi 
Pon  . en.  croit  Eiifebe  &:  (!|uelques„  uns 
•..des.  Anciens  , qui  .difputeiit  ample- 
.ment  la -deflus.  Platon faifoit  trois 
• ordres  d’hommes  ÿ les  uns  .très,  boîi.s.  ; les 
^ ‘ . A 

it  ^ • 


V 


’ ' Par  U Fils  dé  Dîeal 

autres  très  mécharis , les  autres  qui  ne 
font  ni  tout  à fait  bons  ni  tour  à feit 
-ïnéchans*.'*^'’'*-  • 

Les^  premiers  i après  avoir  vécu  julîe'- 
ment^  éioient  reçus  félon  lui  dans  cer- 
taines Iflcs  fortunées , où  exempts  de 
loiite^^'raifere  ils  entroient  en  pd^flef- 
fion'  de  ‘ tciMe  forte  de  biens.  Les  mc- 
châüs  du  premier  ordre  éroient  renfer- 
mez daiîsîfe  Tartare^  prifondes  Enfers, 
pour  y.  être  éternellement  punis.  Mais 
■ccâxf'fquf  tfavoient  ni  tout  à fait  bien  ni 
.^lout'à  fait  mal  vécu,  éroient  éprouvez 
par  lè  feu  ou  par  d’autres  tourmens,  qui 
les’  puriHôient  des  taches.qu*ils  avoient 
cmpoi  té«  de  ce  mdndc'f' après  qu^ils 
cncrôient  dans  îc'féjour  bien  heureux  des 
âmes  faintés.  ‘ 

-•s.'/Cc.PhÜorophe  prouvoit  fon  fentiment 
‘par^Pauiorité  d’Homere  qui  réprefente 
tes  gtands  fcelerats , cemme  Tantale ,‘Sy- 
’fiphè  & Titios,  condamnez  à dès  flip- 
•plteff  ù doivent  jamàis  èniV; 
•;hrêu''‘  ^0e»  Tcrfîte  éc  les'  'criminèl^‘-^e 
^fon  vcaraélere  ne  fouffrent  que' dans 
vdegré  beaucoup  ïnoindre,’  ’'&  péndant  un 
temps  limité.  - La  Théologie  Paÿcnpè 


L'Ouverture  des  fept  feuaa 

icconnoifloit  donc  trois  chofes  i.  qiielés 
Baoris  pouvoienc  être  aidez  par  le  fecour^i 
des  vivans  ; z.  que  les  amcs  dçs  gens  de 
bien  étoient  purifiées  par  le  feu  ou. 
par  d’autres  tourmens  dans  les  En- 
fers; 5.  que  CCS  amcs  ne  pouvoient entrer 
.dans  le  iejour  du  bonheur  qu’après 
avoir  achevé  le  temps’' de  leur  pu- 
rification dans  un  lieu  de  fbuf- 
france.  Si  ce  Purgatoire  n’eft  pas  celui' 
de  i’Eglife  Romaine,  il  fiiut  avoüer 
qu’il  ne  lui  reflémble  pas  mal  ; & pour 
le  coup  nous  aurions  tort  d’acculer  fa 
doétrinc  de  nouveauté.  Elle  eft  tout 
;au  moins  de  quatre  cens  ans  plus 
-ancienne  que  la  Religion  de  J..G.  Je  dis, 
.tout  au,  moins,  parce  que,  fi  l’on  remonte 
jufqu’à  Homere,  qui  paroit  icMemaitre 
-djs  Platon  » "comme  Platon  celui  de  Vir- 
gile, on,  lui  doit  la  loiiange  d’une  plus, 
J grande  antiquité. 

- Çé  qu’il  y a d’étrange,  c’eft  que  les 
'^Pûëces.Sc  les  Philpfophes  Payens  aient; 
mieux  connu  les  fecrets  dçDieu,  que 
"îes  Patriarches  ni  les  Prophètes,  quoi--" 
qu’il  fe  foit  révélé  à ceux-ci , pendant 
: qp’ilc  lç&  awres  dans  l’égarement 
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* Par  h FiU  dè  D!m.  ■ it 

lie  leurs  voyes.'  Moïfca  ignoré  le  Pur- 
gatoire, pui(<][u’il  n’y  arien  dans  les 
crics,'-  qui  s’y  rapporte dircélementnim- 
'direéternenc.  Les  Prophètes, après  Mpïfe, 
n^ont  pas  mieux  connu  rheureux  fyftcme, 

• ea'r  il'  ne  s’err  trouve  ni  ombre  ni  vefti- 
gc  dans  les  livres  Canoniqmps  du  Vieux 
Teftament.'  Mais  peut -être  que  }rfda 
Maccabée  étoit» mieux  inll/üir  qu’eux, 
lorfqi^lr'Slavifà  d’offrir  des  facrifices  à Je-  • 
rufaiéra ,potJr  ceux  de  fon  parti, ‘qui 
K^nt  ^orcs  fouillés  de  l’ido.latric  des  Jam- 
‘nitcsj  'c’ctt  ce  qu’il  faut  examiner. 

* ■ '.  '•  .V  . I X / 

Le  PURGATOIRE-DES  1 
r - M AC  G AB  E’  E S. 

‘ t • 

■'  <■■■  ■ V - * 

Le  fait.fe  lit  au^dmifiéme,  Chlapîtrè- 
du  fécond- livre  dés  Macabées*  VoK 
ti  les . paroles  de  l’aütèur.  ;On  trouvât  • 
fous  la  robe  de  thacun  àé  ceux]  ■qmétjokrit 
morts,  ( favoir  de.  4êux  mille 
pàrti  d^’Jtidà  , qui  «voient  été']^^ 

BQ  combat  ) oit"  trôkvit 

ehatun  d*eux  des  chojhsfonfk&iiii^i^»^^ 

itndes 

A-  6 Juifs 

\ ’ 

(■ 

? 

t 
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12  . U Ouverture  âesfep [eaux 

Juifs  par  leur  loi , deforte  qu'il  étoit  ma» 
nîfefie  à.  tout  Je  monde,  que  cela  a- 
%'oit  été  la  caufe  de  la  défaite  ^Je  la 
mort  de  ceux  ci.  Cefi  pourquoi  beniffant 
V ouvrage'  du  Seigneur  jtifie  Juge , qui  met 
en  lumieh  les  chofes  cachées , ils  fe  mirent 
tous  d prier  Dieu,  que  ce  pêché  fut  entié~ 
rement  effacé  ; éJ  le.  vaillant  Juda  exhorta 
la  multitude  de  fe  tenir ^ purs  ,*  puifquHls 
av  oient  devant  les  yeux  P exemple  de  ceux 
qui  etoient  tombez  à caufe  de  leur  pêché. 
^Enfuite  aiant  fait  une  femme  de  douze  mille 
dragmes  d’argent  , d'une  colleêie  félon  le 
nombre  des  perfonnes^ , il  Renvoya  à Jeru- 
faim , afin  qffon  y offrit  un  facrifi.ee  pour 
le  pêché,  aétipn  bonne  (fi  honnête  parce  qu’il 
penfoit  à la  refurreblim.  Car  s’’il  u’etU 
eu  efpérance  ^ que  ceux  qui  êt oient  morts, 
deuffent  refçufciter,  il  auroit  été  inutile 
(fi  extravagant  de  pri^  pour  les  'morts. 
Mot  à mot,  c’eut  été  une  chofe  fuper^ 
'fi'ùe  Ifi  .pleine  de  reverie  de  prier  pour 
les  morts. 

Il  afalutranfcrirelcpaffagetdbt  entier  > 
pour  montrer  deux  véritez  importan- 
tes; La  première  eft  que  Ic  fait,  dont 
il  s’aeic,  ne  fait  âbfolu ment  rien  contre 
■■  - ■ ' nous 
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U.  Fih  4e  Dieu*  - 15 

La  fécondé  que  te  faif  confideré 
fes  circonftances  renverieparlcfon.- 
. dement  le  fyftcmc  de  ceux  qui  le  citent 
contre  nous. 

11  Jie  fait  rien  contre  nous  y Sc  cela  pour 
pluûciirs  raifons  , i nous  ne  trouvons  là 
ricttraoinsquela  doélrine^du  Purgatoire' 
Romain,  fa  voir  quelesames'âes  fidelea, 
da^nSc  Up  lieu  ou  dans  un  ctâtde<tou’ç- 
,mént  V.o.ü  elles ’j  fe  .trouvent  apres  la 
expient  leurs  péchez,  veniels  qu’elr 
les  Voftt  peu  expier  pendant  cet^e  vie; 
qu’elles  fouffrent  une  peine  temporelle, 
après' avoir  été  délivrées  par  la  milèrl- 
corde  de  Dieu  de  la  peine  éternelle  dcüc 
à leurs  pêchez;  & qu’enfin  elles  ne  peu- 
vent être  reçues  dans  lagloire,àmbins  q^ 
d’avoir-payé,  ce  qu’ellesdoivcm  encore  à 
la'  Jullice  divine  après-là  fatisfaélion  de  Je- 
fus  Chrift,  de  payer  ce  qu’elles  lui  doi- 
vent encore,  foit  par.  leur  pénitence 
'avant  la  mort  » foit  après  la  mort  par 
l’application  du  mérité  furabondafil 
'des,.  Saints , qui,  leur  eft  communi- 
qué par  les  fufFragès  de  llEglife.  Telle 
fur  cet  article  la-doâ:rine  dé,P£glife 
'Ronia|ne,  où  l’on  trouve  un  purgatoire  - 
. ' ’’  * A f j • ' avant 
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avant  la  refurreélrion,.  au  lieu  que  le  ‘i- 
livre  des  Macabées  fair  mention  de  kv 
refurredion,  fans  dire  un  feul  mot  de 
ce  Purgatoire. 

2.  L’autorité  de  cet  auteur  n’cft  pas» 
une  authoriré  pour  nous,  qui  mettons- 
ion  ouvrage  au  nombre  des  livres  Apo- 
cryphes, {ans  lui  faire  le  moindre  tort,,  . 
puifque  nous  le  prennons  pour  tel  qu’il 
le  dbnnc.  ' Nous  effxyérons  , dit  il, 
breger  £s?  de  mettre  dans  un  ‘volume  les 
cffKl  livres  de  yafon  le  Cyrenien^  Sc.  ail- 
leurs, nous  n^àvons  pas  entrepris  un  petit 
labeur,  en  nous  engageant  k traduire  cet 
Quvrage:  puis  fur  la  (m^Ji  fai  bien  dit- 

comme  il  appartient  à Phijloire , p ai 
fait  félon  mon  defir  : mais  fi fai  parlé  en  ftile  - 
bas  6?  petits  ded  tout  ce  que  fai  pû  faire,  x. 
Macc.  ij.  3P.  Il  î'vc  faloit  pas  moins  que 
PinfaillibilitéRomaine,pourerigerl’hum- 
bic  traducteur  en  un  homme  divinement- 
‘infpirc:  mais  rien  n’elHmpolfible  a la 
'thaire  de  St.  Pierre,  6c  ce  n’eft  pas  ici  la 
préraiere  ou  la  feule  fois  qu’elle  fait  de 
pareils  miracles-..  ' - - •’ 

Âu  refie  le  fait,  dont  cet  auteur  nous- 
jaiie>  nous  paroic  d’autant  mQins  dî- 
7"-  “ ' 


\ 


Far  le  Fiîs'de  Dîeu.’"  \ 'tf- 

•gnç'd’ftrc  reçu,  quejofephe  n’en  fait 
"tanèune.  mencion, bien  qu’il  décrive  très, 
exadtement  les  'guerres  des  Afmonéens. 

■Il  y a plus,  c’eft  que  l’auteur  du  i.  li- 
^,vrc^  dcs^Maccabées , qui^  marque  la  dé- 
feicï? ,,, dont  il  s’agit,  ou  la  mort  de  .ces; 
jdeux-  mille  Juifs ne  dit  pas  un  mot  du. 
prétendu  facrifice  que-Judabt  offrir  pour ’’ 
eux 'a  "Jcrufaleml  Mais,  quand  le  fait 
Teroit_vrai  , la  reflexion  de  l’auteur  lun 
le  fait^  favoir  que  PaHlon  de  *Juda  fut. 
pieufe  honnête, ccnc  reflexion  eft  elle  un- 
article  de  foi  pour  nous  , 6c- Tommes  nous 
obligez  de  la  regarder  Tu  r ce  pied  là?' 
Tfois  raifons  doivent  nous  en  diTpenfèr. 

La  pfémierceft  que  l’àuteùr^qu’'on  nous 
donné- ici  pour  infaillible,  dl  en  poffef-- 
,lîon  de'-loüer  ce^qui  ne  mérite  pas  dc‘ 
l’être,  corume  -lorfqu’il  fait  l’éloge  de 
Razias,  .^^ur  s’être  tué  lui- même,  at- 
métht  mieux , dit  il,  mourir  courageufement- 
que  de  'tomber  er^ la; put Jjdnce  des  méchans,'. 

La  fécondé , que  nous  favons , non  par 
• Vauforite  d’un  homme  qui  Te  déclare 
i ibjet;  àj.  l’erreur  : Onais  pat^  c^lë  de  Dieu:  k 
* .înéme,  que  Judà  aufi>iWété^^,digne^’;dc: 

, -blâme  ' fi  ÿ/pn.-étaWi  l?u^c  dcrpîicr!^^^ 
..ÿ'.ï  ■■  7 T“  ' pour  - 
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pour  les  mort»!,  il  eut  de  fôn  chcfentrtf^ 
pris  une  chofe  dont  il  n’y  aniprécepce  nF 
exemple  'dans  la  loi.  ‘ La  troifiéme  e(r , 
que  cette  ncruveauté  auroit  été  contraire 
a la  Religion  de  Moïfe,  ôtàcellc  de  Jefus^vr 
Chrift.  Èlleauroit  été  contraire  à la  RelK 
gion de  Moïfe,  car  ladoi  n’avoit  point  de 
facrifice,  pour  expier  lécrime des  idolâ- 
tres, encore  moins  le  crime  des  idolâtres  ,, 
morts  dans  l’impenitenccy  tels  que  font 
des  gens  qui  font  des  idoles  leur  derniere 
confiance,  jufqu’à  les  porter  dans  le  com- 
bat, où  ils  perdent  la  vie.  El  le  auroit  été 
contraire  a la  Religion  de  Jefus  Chrift  ,. 
puifque  fuivant  celle-ci  il  n’y  a que  les  pé- 
cheurs, qui  préviennent  les  jugemens  de 
Dieu  par  un  fincere  repentir,  qui  foiènt 
l’objctfde  fa  mifcricordc.  Quoil  Lefang 
des  bêtes  qu’on  offi  oit  fous  la  loi  auroit  il 
plus  de  vertu  , plus  d’efficace  que  lé 
prétieux  faiig  de  notre  Sauveur,  lequel 
n’abfout  point  ceux  .qui  meurent  dans 
l’impénicence  ? Qu  ’on  étoit  heureux ‘‘  à 
ce  conte  de  vivre  fous  rEconomîe  de 
rigueur, *&  quel  malheur  cft  le  nôtre  ■ 
d’être  parvenus  à l’Alliance  Je  grâce 
*■  Mais  çé  n’eft  pas  aÜèz  que  la  refl6- 

' ■ ' xion> 

i,  . ' ■ - V » 


DL-v 


. , P»r  le  BUs  âfi  l).Uu. 

xion  j dont  .vil  s’agir,  foie  contraire  à 
tbi^t  religion,  il  faut  encore,  pour  a- 
çhever  nôtre  triomphe  lur  ceux  qui- 
,nçÿ.s-  la.  font,,  qu’elle  rcnverfe  leur 
^fynrçme^  païL  de  fondemeiit.  Car  i-. 
k ir  P rincipc  aufli  bien  que  le  nô- 
que  les  anciens  facrifices  des  Juifs 
igi'^ôient.  point  e^c  opa'e  opereita  ou  in- 
?^4^tnm6iK>:de*la  bonne  d;fpofition 
^^i^X-pour  quipou  les  offroit.  Pour- 
les' offrir  poucT  des  morts.?.  2.' 
ife  Romaine  ne  croid  point  que  le 
rgatpirc:lbit  • fait  pour  les  pêcheurs 
jii  aaeui  ent  fans  renoncer  au  vice , beau- 
moins  pour  de?  idolâtres  impenii- 
tqs.  5.  Elle  n’atÇribüe  pas  plus  de.  ver- 
.çtu  au  facrîfice  -offert'  par  Maccabéè , 

. qu’au  facrifice  de  la  Mcfîè,  qui  cepen- 
■;<îant  ne  profite  qu’aux  pêcheurs,  qui 
'font  niorts  en* état  de  grâce,  y.  Elle 
.né  prétend  pas  qu’on  ptie.Jes  morts  dans 
la  .ycüe  de  .la^refurrcélion,,..  encore  moins 
^çe  fpit.  e^travaguer^f,  de  prier  Dièu 
j^ur.  ks  nK)rti|j”dans  une  autre  ^vciic  ■ 
.çfrlle.'  d^  la.  refuire^ion. ...Si 
■ ;àrhes  de?,  PâtriarcKesî.des^Éropheîcs.jc 
-çu  ^çocfal  des  fidèles  dêl^aiîcicn.'^ctfa- 
' ■ ' * * r ‘ '■  ‘ ment 
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.ment  ont  rcpofc  dans  un  iimbe,  jufqu’â 
ce  que  J.  C.  les  en  a retirées  pour  les 
•^mcner  avec  lui  ,''lorfqu’il  a fait  fon  en-  ' 
tirée  triomphante  dans  lé  Ciel,  co^ame 
on  veut  nous  le  faire  croire,  le  feu  du 
Purgatoire  n’étoit  donc  pas  encore  allu- 
mé , ou  du  moins  il  ne  brûloir  pas 
encore  les  âmes  au  temps  de  Jnda  Mac- 
cabée,  ôc  par  conrequenc  mn  ne  peut 
fonder  la.doétrine  du’Purgatoire  fur  une 
aclion  de  Juda  Maccablee,  fans  une  ma-  * 
nifefte  contraditiom 

* • Mais  quoüc’eftànousàcroirecequ’on 
veut,  fur  la  foidePEglife  Romaine,  fans 
trop  nous  informer  de  Poppofition  des  . 
'termes,  au  hazard  de  croire  ÔC  de  ne 
croire  pas  tout  à'ia  fois.  Car  le  Purga- 
tojre  étoit  & n’étoit- pas  a‘u  temps  des- 
'Maccabées.  Les  âmes  des  fideles  fouf- 
fi-oient  &c  fe  repoibient;  elles  étoient 
fbulagées  par  lesfuffragesde  l’Eglifeôcel- 
Ics  n’avoient  aucun  befoin  de  IbulagemenL 
C’eft  le  privilège  de  l’infaillibilité  Ro- 
maine, de  faire  qu’une  choie  foit  5c  ne 
foit  pas  dans  le  même  temps.  Ces  Mrf. 
ont  lieu  d’être  mal  lâtisfàits  de  l’Ecriture 
Canonique  du  Vieux  Tèftamentjpuifquc 
^ ' de- 
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depuis  îêpretnier  vci*fet  de  laGetiélj?,  jui^ 
qu’au  dernier  de  Malachie , il  n’eft  fait  au-- 
Gune  mention  ni  de  prières  ni  d’oblations> 
pour  les  morts^  c . - 

. lis  ne  trouvent  pas  mieux  leur  conte 
danfe  le».’livres^  .qiic^  nous  appelions  A- 
pocrÿphes,  qui  gardent , comme  les au- 
trcs,ün  nàerveilleux  (rlence  fur ’ce  fujer. 
*lVlais -ce  qui^  a le  defagréement,,  • 

c’eft  ^üe  le  palîage  de  ces  livres,  qui  fem-.  , 
bk)it 'devoir,  les  confoler  dans  cette  dif-  ‘ 
^gràce^'-deur  eft  fi  peu  favorable  qu’ils-.  . 
lî’err  peuvent  tirer  de  confequence  ^ - qui> 
ne  iüit,  non  feulement  contre  la  Religion- 
- en  general , mais  encore  contre  leur  Re- 
ligion' en  particuliér.>vEn  vérité  c’cft: 
acheter  trop  cher  fes  preuves,  que  de  lès* . 
aquerir  à ce  prix'  là.  Le  z.  livre  des 
Maccabées  ne  faurok  leur  valoir  ce  qu’il/ 
leur  coûte  J,  ils  ne  feront  pas  mal  d’y  re- 
noncer pour  une  bonnefois.  Mais-- peut; 
être  - que  leur  recherche  ^^e^a  plus'Éfeu- 
-Jîéufe  pamn.  les  Chrét^s  que  partûi  les. 
|uifs.  Voyons 

'•  .■.J'.»'  .*  V'*?'.  '■  !r'-"  I 
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. CHRETIENS.  PLATONICIENS.  . 

Eux  qui  ont  bien  lû  PEariture-du  < 
^L>Nouveau.Tcftament  lavent,  CombieH'.  .. 
il  s’cn  faut  qu’on  nous  y donne  aucune 
idée  du  Purgatoire  Romain.  J.  C*  feol 
y eft  nôtre  Purgatoire,  fi  l’on  ofc  s’ex-‘' 
primer  ainfi.  Car  y aiant  deux  chofes 
dans  le  pêché,  l’obligation  à la  peine», 
qui  fuit  nécefiairement  le  péché , 6c 
la  tâche  que  le  pêche  laifl'e  danS' nôtre 
ame  après  que  nous  Pavons  commis^  - 
il  n’y.  a lêlond’Evangile  que  J.  C.  qui 
Ibic  capable  jd’ôter  l’une Sed’autre,  Pob-- 
ligation  à Ja  peine  par.  la  .valeur  infinie 
de  .fi)'n  facrifice,  .la.  tache  du.  péché  par  ' 
des  accroifleraens  continuels  de  fa  grâce: 
jfiâis  cette  rédemption  n’appartient  qu’à-’ 
ceux  qui  Pàccc'pient  pat/la  foiv  par  une 
foi  véritable , accompagnée  d’uii  fin- 
cere  repentir  , animée  de  la  charité, 
fcconde  eji.  bonnes  œuvres.  G’cft. 
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. la  'do£brine  Catholique,  pùifquc* 
c?^c36él^e  des  Apôtres  & des  vraij 
Chrétiens,  qui  les ontfuivis  , depuis  leur 
temps  jufqu’au  nôtre*  a 

M iiis  les  hommes  trouvent  trop  dofi- 
gLieôr  daris.un -Evar^ile  , qui  les  oblige 
' à s’attacher  à J.  C.  .en  lârenonçant  ali 
monde.  -Cela  fait- qu’ils  fe  -tournent  de 
tousi  les  cotez  *pour‘  Chercher' d’autres 
de  propitiation',  d’autres  voyes' 
'-de  'ftfeit»)qui  lcurv-Ë)iént  plus  commo- 
des -oo'qukics  effrayent  moins.  C’eft 
:par  t!  dater  cette  inclina^on' que  le 
Set|uébcur  du  genre  humain  a commen-^ 
cérton  ouvrage  de  tdnebres."  Car  nous 
vovoi^,  dans  des  faux:  aétes^de  St.'An^; 
'dre,,  que  cet  Apôtre-’ofïfaiw  aiiCiel Tes 
■vœux  ôc  Tes  ' prières  pour  an  homme 
•qui  avoit  fini  Ta  vie  dans  le  plus  Talc 
minifterc  des  voluptez-,  pro  lenone^  dit 
àiDiËtii  ^‘Seigneur,  fi  nom  obtenons  àujji 
hk  ^ace  pour  les  mort s-^^ pourquoi  ne  fau- 
véràis  tu.  pas  auJJi  celui-p'i.t^St.ïttnép 
nous  apprend,’? que  '-certains  .'^heretiquel; 
de*'4pn-  temps  pretendoient  Tau  ver  les  ^ 
homtæs  après  leur  moit^  c»  verfant  de 
^ -fe  ' • l'^em  ■ 
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^Veau  t3  de  Phuiîe  fur  leurs  cadavres  \ 
vec  je  t\c  fai  qu’elles  invocations  ÔC 
quelles  formalitez  myfterieufes,  C’eft 
là  l’étincele  , t^i  a produit  l’embralè- 
menc  general , comme  cela  paroitra,  fi 
nous  eonfiderons  les  progrès  de  l’erreur. 
Hermes  ancien  auteur , voiün  des  A- 
pôirçs,  mais  qui  n’a  rien  de  la  gravité 
Apoftolique,  Hermes  dans  fon  livre  in- 
titulé Vff  qui  -efttun  amas- de 

prétendues  révélations  qui  lui  font  adref.  , 
féeà  par  une  vieille,  nous  repréfente  l’E-  | 
glife  fous  l’image  d'une  tour;  qu’on  | 
bâtit,  i\  vo'id  des  pierres  qu’on  taille  8c 
qu’on  polit  pour  le  batiment}  ce  font 
les  fideles.  11  en  void  d’autres ’^qu’ôn  | 
négligé  8c  qu’on  Tejete  , ce  - font  les  r/- 
prouvez.  Là'  delTus  le  iDon  homme  in- 
terroge fa  vieille,  pour  lavoir  s’il  ne» 
refte  aucune  cfpérance  de  falut  pour 
ces  pierres  réprouvées.  La  femme  répond^ 
qu’à  la  vérité  ces  pierres  myftiques 
peuvent  être  ajjemblées  dans  cette  toürv 
mais  qu^ elles  feront  placées^  dans  un  autre 
dieu  beaucoup  plus  bas cela  après  qu'tel» 
les  auront  été  tourmentées  quhlUsau^ 

'font 
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i-  refît  accompli  - les  jours  de  leurs  pkhez-^  ■ 
qù' alors  elles  feront  tirées  de  cet  état  . 
ft  delivrtes  de  leurs  peines , fi  elles  fe  re-^, 
pentent  , cela  parce  quelles^  avoient  re^ 

Çi  ceu  la  parole  ^c.  Gcire  rpec4làlionnous. 
r.  . donné  l’idée,  non.dU’Purgatoire  do  l’E- 
i.  I glifc  Romaine  : mais  d’u^  rédemption 
;é  ' que  les  mauvais  Chrétiens  doivent  ob- 
1.  . tenir  par  leur  repentj^nce,  apres  le tour- 
le  ment  &.dans  le  lieu  de§,rcpiouyez.  Car 
f,  bien  que  cette  allégorie  foit  un  peu  ob-  ‘ 
feure  ^ elle  nous  dit  trois,  chofes  afl'efe 
n .-.intelligiblement  i.  que  les  mauvais 
Chrétiens  rejetés  i de  Dieu  n’entrenc  ^ 

I point  dans. la  compofiyon  de  là  tour. 

^ miftique  .qui  eft  la  veritabîe  » 

a.  que  ces.  Chrétiens  impenitens,  .apres 
les  - peinesi  qui;;  fuivent  leur^  impeni-  - 
, tence.",  doivent  être  enfin  reçus  en  gra-  . 
[.  ce,  quelque  tardif  que  foie  leur  repen-w* 

; tirf’  & , quoiqu’ils  ne  fe>  repentent,  que 
, dans.lebeu  du^tourment-;  3.  que  la  rai- 
lbn§  pour  laquelle  leurrreprobation  ne  . 
doit'  pas^.  être  bnale  6c  éternelle c’eft 
qu^ils  ont  rcecu  la  parole-,  .ou . qu’ils  ont  '' 
•^o.ie0é-:.!l?îEvaqgilc  de*  Jefus  Chrid:. 

- -Dans  le  fiéde  fuiv^n^  Ckmeçt  AJe^ 

. ' . e:  - - •• 
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xandi  in , maitre  de  l’Ecole  d’Alexandrie» 
ajouta  ‘quelque  cho-fe  à ce  fyfteme. 
C’étoit  un  homme  encore  tout  rempli  • 
de'  fon-  Platon  , entêté  d’ailleurs  de  je 
ne  fai  qu’elles  traditions  qu’il  nommoît  * 
Apôftoliques,  le  même  qui,  fur  la  foi 
de  certains  écrits  apocryphes  attribuez  à 
St.  Pierre  & à St.  Paul,  entreprit  de 
prouver  que  les  Sages  du  Paganifme  a- 
voient  été  jullifîés  par  la  Philofophic 
comme  les  Saints-^  du  Vieux  Tefta- 
trtent  par  da  loi.  dl  ’croyoit  auffi. 
bien  que  le  bon  Hermes,  qu’il- y avoit 
lieu  à la  répenrance  après  U mort  jyôrV,' 
dit-il,  feke  penïtence  ici  ou  là,  car 
. il  rdy  a point  de  lieu  vuide^de  la  mife- 
ricorde  de  Dim  : lieu  qu’Her- 

mes  avoit  crû  qu’il  n’y  avoit  que  les 
Ghrétiens,  qui  puflènc^^être  fauvez 
/cnfuite  du  repentir  tardif  qui  vicntaprès 
la  mort,  nôtre  Clcment  étendoit  la'pfe-  . 
rogative  jufqU’à  ceux  là  mêmè  , qui  é- 
toient  morts,  faiiS  avoir ‘ouï  parler 'de 
l’Evangile.  Car  il  vouloit  que^-J.  C.  8c 
les  Apôtres  fuflent  defcendus  aux  En-  . 
fers,  pour  annoncer  le  fiihn  à ceux  des 

' Gen- 
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•*’  ' '‘Gentils  à qui  l’Evangile  n’avoit  pas' été 
prêché.  Àinfi  Chrétiens  & Payons, 

Il  quoique  morts  dans  l’infidélité  ou  dans  - ^ 

je  Pimpenitence  dévoient  être  (êlon  lui  de- 
I livrez  des  fupplices -de  l’Enfer,  s’ils  lc 
Il  ' fèpentoient  dans  ce  lieu  de  tourment. 

1 ■ On  n’attend  pas  de  nous  fans  doute 
le  i ■ qu’on  réfuté  en  détail  toutes  ces  reve- 
I'  I fies  Platoniciennes.  'Il  vaut  mieux  en  ' 
ic  ^confiderer  le  progrès. 

J LE  P Ü R G A T O I RE 

it  D’  O R I G E NE. 

’f  * Celui-ci  , qui  fut  difciplc  & fuc- 

‘cefleur  de  .Clement  dans  l’école  d’Ale- 
‘xandrie,  poufla  lachofeencoreplusloin. 
il  prétendit  que, non  rewlcmentlesmau- 
^ vais  Chrétiens,  non  feulement  les  Pa- 

^ yens  mortg  dans  l’ignorance  de  l’Evân- 

^ gile:  mais  les  Démons  meme  ferbienf 
' enfin  reconcilicï;  à Dieu  après  des* tour- 
' ^ mens  afièz  longs,  qjour  faire  l’cniiérc  * 

‘ expiation  de  leurs  pêchez.  On  trouve  dans 

ce  qui. nous  i;efte  de  fesccricslcsraifons, 
bonnes  ou  mauvaifes  d’un  dogme  fi  étran- 
. gé'.Ses principes  étoient  i .qu’il  y avôit lieu. 

- à la  fenonciliation  avec  Dieu  aprèé  cette 
Tom.  JF,  S'  ' B " J ■ ' vie? 
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vîçj  i!  que  les  pêchez,  qui' n’éfoienc 
pas  expiez  dans  ce  monde  par  la  foi  en 
, J.  C.  par  les  œuvres  qui  l’accompa- 

gnent , le''  feroient  dans  l’autre  par  les 
^.tourmens  de  l’Enfer,  s’ils  ne  l’avoient 
déjà  été  par  le  feu  du  dernier  jugement; 
3.  que  les  fidcfcs  , qui  oat  le  mieux  vê- 
,.cu  fur  la  terre,  A’étant  pas  tout  à fait 
.exempts  de  pêché,  dévoient  tous  pafler  ' 
par.ee  feu  expiatoire  & purgatif;  4.  que 
<Jes  peines  de  l’Enfer , comme  le  feu  qui 
.doit  embrafer.Ic  Monde.au  dernier  jour, 
.avoient 'cette  double' vertu  d’expier  le 
■ pêché  Bc  de  purifier  le  pêcheur , Sc  qu’ainfi 
çnon  feulement  Jes  réprouvez:  mais  lef 
‘Démons  même  feroient  fauvez  après  de 
>îongs  tourmens.  Celui  fit-W in  Ffal."^^.  qui 
,.méprife  iF être  purifié  par  la  parole  de  Dieu , 
fe'  refervé  à des  purifications  triftes  (fi  dou-- 
fioureufes\  car  H faut  que  le  feu  de  la  'ge- 
Joenne  purifie  danp  les  tourmens  celui  qui  ne 
Vaura  pasjté  pat  la  doéirine  des  Apôtres 
tfi  par  la  prédication  de  l'Evanfile.  Mais 
de  [avoir  combien  cette  puiàfication , qui 
fefait  par  la  peine  du  feu , demande  de  Jîéé. 
Jcles  de,  tourmens  i défi  ce  qui.  ne  peut  être 
daonnu  que  de  celui  k qui  le  Pore  a donné 
\ ^ • . tout' 


Par  le  Ftîr  de  Dieu.  27  * 

^tùut  jugement  \ & ailleurs,  tous  ceux^ 
■qui'fortent  du  combat  de  cette  vie , ont 
loin  de  purification  ^ car  il  n'y  a perfonne  ^ 
de  net  entre  tous  ceux , qui  quittent  le 
monde.  Nous  avons  donc  tous  befoin  d'S^ 
ire  purifiez } ^ il  y a un  grand  nombre  de 
differentes  purifications , qui  mus  attendent: 
niais  défi  là  un  myfiere , ce  font  des  chofes 
» inêfables.  '^i  pourrait  nous  dire  quelles  font 
■ les  purifications  J qui font  refervées  à Pierre.^  à 
Paul 6?  à leurs  femblabîeslhom.  1 y.  in  Num^, 

. Ce  que  nôtre  auteur  appelle  un.  myCj 
-tcrc' incfable  feroic, mieux  nommé  l’in-.. 
■comprehenfible  galimatias  d’un  homme, 
‘qui  préféré  les  reyeries  de  fes  Phi- 
'lofophes  aux  premières,  6c  plus  .jCrn- 
.pks  veritez.  de  .l’Evangile.  S’il  avoic 
bien , conçu  que  J.  Cv  nous  delivre  de 
la  peine  du  pêché  en  fouffrant  pour  nous, 
■&  qu’il  nous  purifie  des  tâches  du  pê- 
xhé  en  nous  fanclifiant  par  fa  grâce,  il 
‘n’aüroit  pas  extravagué , jufqu’à  voulok 
Tcconcilier  les  Démons  avec  Dieu‘,  ça 
‘cherchant  dans  le  feu  de  l’Enfer  la  ré- 
demption des  ennemis  de  fa  gloire,  ^ 
^Mais  ce  n’eft  pas  ici  le,  lieu  de  cojnbatrc 
-<un  fyllcme  fi  monftrueux  ôc.fi  jmpiç, 

B a ' Sunt 
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:Sunt  qm  ipjâ  atrocitate  defenduntur.  II  eft 
ifculcmcntqueftionde  favoir,fi  Origenea  ' 
' .cru  le  Purgatoire  de  l’Eglife  Romaine. 

On  ne  nie  pas  queTur-cec  ^article  la  foi 
•précendiie  catholique  n’ait  quelque  rap- 
j^ort  avec  les  Conges  de  ce  grand  Elprit,  qui 
débauché  par  une  vaine  ‘philofophie  , 
court  de  précipice  en  précipice,  fuivant 
. r’cflbr  d’une  impie  témérité;  mais  la  con- 
formité n’dt  pas  alTez  grande  pour  y 
-trouver  le  Purgatoire  Romain.  Ce  qu?il 
y a de  commun  aux  deux  fyftémes, 
c’eft  qù’Origcne  croyoit  qu’il  y avoic  ' 
dans  l’autre  monde  des  tourmcns  capa- 
bles d-’expicr  le  pêché  & de  .purifier 
les  âmes , ce  qfie  l’Eglife  Romaine  fait 
profeffion  de  croire  auflî  bien-que  lui  v 
mais  ils  font  entièrement  oppofez  à l’é- 
gard de  tout  le  rcfte,  Car^i.  nos  adver- 
' faites,  qui  diftinguent  le  Purgatoire  de 
l’Enfer,  ne  croyent  pas  que  les  peines 
des  damnez  aient.la  vertu  d’expier  le  pê- 
' ché  & de  purifier  le  pêcheur,  beaucoup  - 
moins  encore  que  les  Démons  doivent  • 

S avoir  part  à cette. rédemption.- z.  Ils  ne  , i 
prétendent  pas  qu’après  da  mort  il  y ait 
encore  lieu  au  repemir  falutaire , Ôç  à la 

■ * ' . : ’ ■ " ’ IC- 
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c P^àr  îé  Ftîs  àé  Dku,  zp*  , 

réconciliation  a^c  Dieu.  3.  Il  s font  cettje 
juftice  à Pierre  & à Paul  , comme  à 
•tous  Jes  Martyre,  de  croire  qu’ils  n’oflt 
pas  bcfoin  des  pcines' de  l’autre  vie»  pour 
•être  parfaitement  fandrifiés.  Le,  Purga- 
toire d*Origene  n’éft  donc  pas  celui  de 
l’Eglile  Romaine,  ÔC'  il  nous  faut  dcf- 
ccndre  plus  bas,  fi  nous  voulons  trou- 
ver ce  que.  nous  cherchons.-  ^ / / 

L E P U R G A T O ir  e: 

■ D E Si 

O R ÜG  È N IS^T  E 

' ^ i 

, des  ftx  prêiniere's  ftecles-i 

I-L  tf  y a rien  en  quoi  la  plupart  des  préi 
micrs  Peres  s’accordent  mieux  que  danrs 
1 opinion  qtr’ils^avoient,que  tous  Tes  honv- 
mes  après  la  refurreèlion  paflcroientpar  le 
feu  du.  dernier  jour,'  ce  qu’ils  nommoient 
un  baptême  de  feu.  Ils  *n’en  exeep- 
toient  ni  les  Martyrs-  ni  les  Apôtre»', 
•non  pas  même  la  très-  fainre,  & bici>- 
heureufe  mere  du  Sauveur.  Qk  feu, qui ^ 

B..3 , / doit" 
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, doit  diflbudre  les  élemqjs , étoic  » comme  ’ 
ils,  lè  concevoient,  un  feu  expiatoire  Sc 
^purgatif,  qui  attend  tous'  les  hoçnmts., 

' Quoi  qu’ils  condamnaflènt  en  gros  la  doc-  * 
■trine  d’Origene,ils  avbient  retenu  ce  prin- 
icipe  de  lui,  ou  plûtôt  de  fon  Maitre-* 
•Platon , tant  il  cft  dangereux  de  faite  un 
mariage  mal  aflbrtijVoc  1’JE.vangileavec; 
"la  fageflè  humaine.'  . • • 

Selon  .cette  imaginatmn  les  fîdfellc&-' 
' dévoient  '.paflèr  par  *les  flammes  de 
l’embrafement  general  au  dernier  jour, „ 
pour  être  purifiez  de  ces^  tâches  de  pê- 
ché, de  ces  relies  de  corruption , que  la 
parole  ^ les  fàcrémcns,,  la  foi  & les* 

’ bonnes  œuvres  n’avoient  pas  entièrement 
effacés,  pendant  cette  vie..  Ils  dévoient 
> faire  un  féjour  plus  long  ou  plus  court  ' 

, dans  ce  feu  , Sc  y fouffrir  plus  ou  moins  y 
[félon  qu’ils  auroient  plus  ou  moins 
* vécu  faintement.  C’eft-là  leur  fentiment' 
■le  plus  commun.  . 

' 'Lu^6k2ir\ccL'/.c.ziÀ\t^que^andDîeuaura 
jugé  lesjulîes , il  les  examinera  par  le  feu  j êÿ 
' ^u' alors  ceux  ^ dont  les  pêchez  prévaudront' 

GU  enpefanteur  ou  en  nombre  ^ feront  ra^. 


Pàr  hTîlsde  ï>îeül  “ 5?’ 

Je'Z  'par  le  Jeu ïegerément  hruîez\  Sr. 
Ambroife  , Pfal.  ii8.  Serm.  zo.'' 
^qu  il  faut  que  îoul  pajfent  par  le  feu  ^ fui 
ce  Jean  PRvarigelille , que  le  Seigneur  a - 
aimé ^ fut  ce  St.  Pierre i St.  Hilaire,  2.,' 
Can.  in  Mait.  qtdïl refie  à ceux , qui  font  bap- 
îifez  du  St.  Efprit , d^etre  confomnez par  le  ■ 
feu  du  jugement  \ in  Pfal.  1 8.  Guimel,  que  fi 
même  cette  'vierge , qui  a concéu  Dieii^  doit  fu-  - 
hirla  feverité  de  ce  jugement'^  quiefi  ce  quio- 
.fra  defirer  être  jugé  de  Dieu  1 St.Hie- 
rome  in  Ezechi^S.  que  toute  créature  efi  ' 
impure  Ifi  doit  être  purgée  par  le  feudU 
. vin  au  jour  du  Sabbat-,-  ok  'il  y aura  uiy 
éternel  repos  \ Cyrille  ^ de  Jerufi\lem  if. 
Catech.  que  le  Sauveur  viendra  des^naéés 
du  Ciel,  traînant  après  fi  un  fleuve 'de 
feu,  pour  éprouver  les  hof^/nes'y  St.  Au- 
guftin  de  civ.  Del  l.  16.  £'.  32.  que /û’ * 
feu  qui  appa.  ut  d udbraham,fignîfie  le  jour' 
du  jugement,  qui  feparera  les  hommes  charnels  " 
qui font fauvés par feu, de  ceux  qui  fer  ont  dam-  ■ 
fiez  aufeufjteÿs'ixcdc  Nazianzp  Serm.\zl 
de  baptiz.  qu'mon  ne  peut  nous  afiurer  que  cette 
- ûure(  favoir  la  penitence,qu.’il  appelle  une 
, féconde  purgation,  une  purgation  péni- 
ble après  le  baptême  ) que  cette  cure  par- 

R 4^  vienne'- 
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xitnne  à fa  fin,  (j‘  que  ïe  jugement  ne  nous . 
acueille point , puifque  mus  demeurons  encore 
redevables , aiant  befoin  d' être  brûlez  parle  - 
feu,  qui  fera  là.  C’cft  de  ce  feuqu’avoic  _ 
parlé  St.  Cyprien,  Epi(i.  qf.  Antoniano^ 
lorfqu’aprcs  un  long  parallèle  entre  la  con- 
fiance de^  martyrs , & la  foiblcflédeceux. 
quiavoient  fuccombéà  la  perfêcution , ilv 
•dit  , autre  chofe , eft  de  vivre  Hans  P attente  du-, 
far  don,  éî?  autre  chofe  d^tre  parvenu  à la 
gloire  iâc,  autre  chofe  eji  "cP.ètre  nettoyé  de fm  ■. 
pêché  par  une-  longue  douleur,  de  Pavoir  . 
commis- 1 eu  purgé  pendant  un  longtemps, 
parle  feu-ffi  autre  chofe  d'hêtre  purifié  de  tous--, 
fés  pêchtz  par  les  foufirances  du  martyre  éfi'c. 

■ C’eft  encore  ainfi  que  l’entend  St.  Ba'zilê 
in-ïfa.  9.  iS.  lorfqu’aprèsavoirdi;,-que  le  ‘ 
pêchotft  comparé  à Therbe  par  le  Prophè- 
te, il  ajoute,  que  fi  mus  decoiivr-ons  nos  pê- 
chez par  la  confie fion , nous  ferons  que- cet- 
te herbe  fechera , éfi  qiPelk  deviendra  digne  - 
d%re  devorée  par  le  feu- purgatif , c’elt  ' à . 
dire,  par  ce  feu  purgatif  Sc  expiatoire 
du  dernier  jour  , qui  doit  ôter  tout  ■ 

' ce  qui  reftoit  en  nous  de  tâches  Sc 
d’imperfeétions.  C’efl:  ce  que  le  Poëcc 
Prudemius  exprime  ainfi  à fil  maniéré. 

_ . : . Lùa 


Par  Te  Fiîs  Dieu' 

- ITwx  immenjà  'aïios  fi?  îempora  vinTîa 
. ' ’ - coronis  ■ ^ ^ 

I ^ Gkrificent , me  pœn^  ïe^îs  cUmenter 
adurati^' 

• t 

Voiis  voyez,  pôiif  Te  dire  en  paffanr^ 
cc  que  c’eft  'quc  celte  tradition,  dont 
l^autofité  eft  égalée  à celle  de  l’Ecriture  , 
Sainte,  par  "la  très'  impie  dccifion  du  • 
Concile  de  Trenter 

Ces  Peres  au  relFe  convenoicm  du 
principe  d’Origene,  favoir  que  le  feu  du 
dernier  jour  feroit  expiatif  6c  purgatif: 
mais  ils  n’én  étendoient  pas  fi  loin  lés 
confequences;  .C’eÆ‘  en  cela' feulement 
qu’ils  paroi^^en^  différer.  Ofigenetrou- 
voit  que  puifque  les  pêchés  dévoient  ^ 
être  expiés  , & læ  pcrfcmne  du  pêcheur 
fàuvée  par  la  peine  du  feuj  on  avoir 
raifon  de  penfer  qu’après  pluficurs  fiécles 
de  fouffranee  les  Damnez  feroient  enfin  . 

. ' réconciliez  avec  Dieu:  mais  il  ne  s’ar-  , 
rêta  pas  là , il  crüd  encore  pouvoir  dire 
la  même  chofe  dés  Démons,  dont  la 
malice,  quoique  plus  grande. que  celle 
des  hommes , pouvoit  félon  lui  être  ex*  \ 
piéc  .ôC' purgée  par  des. towrmens  ' plus 

B jr.-  longî 
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^ongs  ôc  plus  (îoüîoureux  que  ceux  der' 
reprouvés.  Cette  dernière  confequence^, 
quoi  qu’afl'es  naturelle  » parut  horrible 
clle  fut  generalement  rejettée  dès  le  com- 
Hienccmenr,  & fletrie  enfin  parles  ana- 
thèmes d’un  Concile  Univerfel.  A cela- 
près  on  reçut  le  Platonifme  d’Origene>. 
que  non  feulementle  feu  du  dernier  jour  » 
mais  encore  celui  de  l'Enfer  feroit expia- 
toire & purgatif,  purgatif  à l’égard  des- 
âmes,  expiatoire  à l’égard  des  pêchez; 

que  les  ^damnez  pouvoient  être 
fauvez  par  cette  efpecq  de  redemptionr 
mais  fun  cela  même  on  fe  partagea  en- 
divers  /enîîmens,  comme  nous  l’appren— 
nons  de  St.  Auguftin,  qui  nous  fait 
rhiftoirc  de  ces  pauvretés  philofophi— 
ques.  de  civit.  Dei  1.  xi.c.  i8. 19.  20.  Zh. 

Il  y en  avoit  qui  croyoient  que 
tous,'  les  damnez  fans,  exception  fe- 
rofent  fauvez  , après  de  longs  & 
ïigoureux  . tourmens.  ,Les  autres  ne 
youloient  pas  que  tous  les  reprouve® 
euflent  part  à cette  rédemption  fi. 
^tardive  : ^mais  • ceux  là  - feulement 
qui  auroient  été  baptizez,  & qui- 
après  leur  baptêinc  auroient  ,parti- 
' ' V .-■’  cipé 

--  " ' i 
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* Par  U Plis  de  Dieu.  ' ' ^S  ~ 

cfpé  à la  faintc  Euchariftie.  'Lts  autres  ' 
bôrnoicnt  le  privilège  de  cette  redemp- 
ribn  aux  pécheurs  irapenitens,,t]ui  au- • 
roienc  perfeveré  dans  la  profeffion  exté- 
rieure- dé'  t’Evangile.' • Quelques  uns 
en  cxcluciént  6c  ccüx'qui  avôienc  reçu 
le  bapteme  6c  ceux’  qui  étoient  morts  , 
dans  la'  profdhon  aftiaelle  de  la  vérité, 
à'riioîns  qu’ils  n’euflent  racheté  leurs  pê- 
chez "6c  leur  irhpenitencè  par  de  grandes 
aumônes.  ' Enfin  il  y en  avoit'j  qui  cro- 
yôient  que  les  “damnez -nt  feroient  déli- 
vrez de  IeurS''‘tournTcnS , que  par  l’in- 
te.rceffion  des  Saints,  lefquels  parleurs 
mérites  avoient  obtenu'  dans  cette  vie 
^Ic  privilège  de' pouvoir  kdelivrer  dans 
•Pautre  un  certain  nômbrc  de  réprouvez, 
'les  uns  trente,  les?autrcs /oixanté  6c  les 
■ autres  cent , car  on'appliquoit  à ce  fujet 
la  parabole  du  remeur,  dont  il ’eft  parlé 
dans  l’Evangile}  ce  qui  fit 'dire  agréa- 
blement à quelqu’un  que,  puifque  le 
vnombre  des  intercefleurs'cioit  fi  petit 
;6c  leur  crédit  fi  borné,  le  meilleur  étoit 
de  .tâcher  de  fe  pafler  deux,  en  vivant 
iaintemenr.'  ' - ^ 

Cc'i  qu’il  y a de  particuliers,  c’eft 
L • . ^ « .que 
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/que  quelques  Peres , des  'plus  illû^*'- 
^tres,  peu  favôrables  à.  Origene  , quand 
il  -s’agiübit  de  fauver  les  Démons  ^ , 
cro voient  devoir  être  - de , Ion  ftn-  - 
riment  fur  le  falut-  des-  Chrétiens  » 
morts  dans  l’irapjsnitcncc,  quoique  cesr. 
deux  opinions  foyent  apuyées  fur  le.^ 
même  fondement.  Car,. fi  le  feu  de  la- 
Gehtjine  cft  ex-piatif  6c  purgatif  pour  •- 
les  uns,  pourquoi  nelefcroiiilspas  aufîis 
pour  les  autres  ? La  diff.rence  ne  feroic 
que  dans  lô'plus  & le  moins  de  ma- 
. îice  à..expier  & de  fouifrance  qui  expié  ; 
les.  Démons ,.  comme  plus  méchans  ,■  en.^ 
foroient  quites^  pour  fouffrir  de  plus-.' 
_ longs  tourraens.  La  raifon  le.  dit  ainfi  ; ^ 
mais  l’amour  qu’on  a pour  fon  efpece  s’y 
oppofe..  lis.  fuivoient  donc  le  principe, 
d’Origene  en  abandonnoient  les  con  (b- 
qucrrces.St.  Ambroifein  Epift.ad  Timoc. 

. €.  Z.  tom..5.  aprèsavoirditavecSt.PauI-,. 
ÿ«’/7  y a dans  une  même  maifon  des.nsafes 
d'honneur  des  vafes  d'ignominie dit  de 
ces  derniers  qu’on  les  «méprifcj^  mais 
qu’on  ne  Ven  défait  ils.  feront 

purgez  par  le  feu  : mais  qu'ils  ne  peru 
font  point  y parce  qu'ils  font  de,  quelque- 
-ujaie  dans  la  maifon-  de  Dieu,  St.  Hie- 

. 'rônic 
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■ Par  lè  FiTs  de  Dieif.' 

rôme  parle  encore  plus  clairement. •- 
Gomme  , dit-il , mus-  croyons  éternels  les 
tour  mens  du  Diable,  6?  des  impies,  quV 
ont  dit  dans  leur  cœur  y il  n'y  a point  de  ■ 
Dieu , c'éfi  aujji  nôtre  fentiment  que  ■ k • 
juge  prononcera  un  arrêt  modéré  ^ une  fen~- 
tBnce  - de  mijericorde  contre  lés  pêcheurs  ’ 
les  - impies  qui  auront  été  Chrétiens , puif- 

• que  leurs  œuvres  doivent  être  éprouvées  ' 
purgées  parle  feu  iÿc.  Goramen.  inifa.  ôc'l. . 
j>^  Conr.  Pclag. 

Il-eft  certain  que’  ccs>  fpeculations - 
creufes  8c  . vaines , (1  elles  ne  font  mor-- 
•telles  à la  foi  8c  incompatibles  avec  Ife  . 
falut*  font  pour  le  moins  d’une  dan'ge-  - 
•renie  co'nfequcnce- dans' la"  Morale  , 8£  ; 

• dans  la  Religion  j dans  la  Morale  en  : 

ouvrant  la . pone  au  relâchement  dès  • 
mœurs  5 dans  la  Religion  en  aflfbibliflant 
ce  grand  principe deP Evangile,  qu’il  n’y  • 
a d’autre  propitiation  pour  le  pêché  <que  le  - 
fang  deJefusChrift,  ni  d’autre  moyen  dé 
lânêtificarion  que  fà  grâce.- Au  relie  CCS  o- 
pinions  auroient  eu  moinsda  vogue, 8é 
iv’auroient  pas  du  ré  fi  long  tempes  dans  1’ 
glife , fi  elles  n’àvoient  été  foutenirés  d’urt 
pàfîagcdeSt.-Pîlul  mal  entcndu.C’cft  celui 
' j - ' B 7 ' qui 
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qui'  fe  lit  au  ch.  g.  defai.Ep.  aux  Co-'  ' 
rint.,  dont  l’explication  eft  importante,  - 
& dont  voici  l’occafion.'  " ‘ 

- Sr.  Paul,  qui  a le  premier  annoncé  la  - 
parole  aux  CprinthienSjfouhaite  que  ceii  x,  ' - 
qui  Icurévangeliferontaprcs  lui, achèvent  - 
de  les  inftruire,  fans  s’écarter  de  fa  mé-  ' 
thode.Il  îéurdemandepourccladeuxcho-  - 
fes,  l’une  qu’ils  bâtiflent  fur  le  fonde-  - 
ment  qu’ila  jetté,  qui  eft  Jefüs  Chrifl:  , - 
c’eft  à dire  5 la  doétrine  falutaire  de 
nôtre  rédemption  par  Jefus  CHrift  j l’au- 
tre qa’ils  ne  bâtiflent  rien  fur  ce  petieux  ^ 
fondement , qui  ne  reponde  à fon  excel- 
lence. y^di  pi)fé  j -dit  il  i peti  pofé  le  fon"  ' 
dament/ félon  la  'grâce  de  Dieie,  qui  nPa  " 
été  donnée\  comme  un  arc^lteéié , bien  ex- 
pert : un  autre  édifie  la  deffus\  car  nul  ■■ 

7ie  peut 'po fer  d"* autre  fondement  que^  celui  ^ 
qui  eft  pofé , lequel  eft  J efus~Chrift. 
fi  quelqu'un  edtfie-fur'ce  fondement  de  l'or  y ~ 
•de  r argent ^ des  pierres  pretièufes^  du  • 
bois ^ du  foin,  du  chaume \ V œuvre  de 
chacun  fera  manifeftée  ; car  le  jour  la  ma-  - 
.nifeftera,  en  ce  qu'elle  fera  manifeftée  par" 
le  feu  i (fi  le  feu  éprouvera  qu'elle  ’ fera '■ 
è œuvre  de  chacun.  Si  l'œuvre  de  qmlqtftuh  ■ 


qui' 


/ 


Par  le  Ftls  de  Dieu: 

.fut  aura  hâti  dejfus  demeure  ^ilenrecevrala 
recompcnfe.  Si  l'œuvre  de  quelqu'un  hrûle , 
il  en  fera  perte',  mais.il  fera  fauvé  pour.' 
lui,  comme  par  feu.  St.  Paul  en  veut  ici  < 

• à ces  Do£teurs  JudaiTans,.  qui  traver- 
fbient  fon'  minifterc  en  rappcllant  le 
culte' de  MoiTe  , 8c  l’on  fait- que,  ces - 
faux  Apôtres  qu’il  trouvoit  par  tout, , 
à Rome,  à Goloflcj  à.  Philippe,  di 
Corinthe,  dans  les  Eglifcs  dfe  la  Gala- 
tie,  que  ces  ^ faux  Apôtres  faifoient 
tout . le  contraire  de  ce  qu’iU 
exige  d’eux:  préfenteraent.  Ils  po-  ‘ 
foicnc  .un  autre  fondement  que  cc-- 
Iiii  de  fa  prédication,  puifque  preflanC:. 
la  rrçceflité  des  ^obfervances  • legales» 

- comme  néceflàire  au  falut,  ils  ancantif-' 
libient  ^cette,  maxime,  fondamentale  de 
l^vangile nous  fommes  fadvez  par- 
la foi  "en  ftefus  Chrid fans  les  œuvres  de  - 
là Lof.  Ils  édifioieht  de  mauvaifes 
doârines  fur  le  fondement  de  l’Apôtrc  ^.. 
puifqu’avcG  PEyangile  de  Dieu,  ils  rc- 
cevoienc  les  traditions  des  hommes,  fe- 
.lon  la  plainte  qu’il  en  , fait  aux  Colof. 
&ns  en  qes  termes.  Si  donc  vous  êtes. 
mort  s en  Chrijl  par  rapport  aux  rudimens 
. ' • ' ’ * * ' ‘ , du 
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du  monde pourquoi  vous  charge-t-on  d^oŸ"’’ 
donnances  &c. /avoir  ne  mange  ; . ne  goûte  -, 
ne  touche  point  ^ qui /ont  toutes  ch  oj es  pe^ 
rijfahles  'par  Vufage  ^ établies  fuivant  les  • 
commandemens  6?  ies  doctrines  des  hommes,  “ 
H fuffit  de  connoitre  la  véritable, occa-  ‘ 
'lî’on  de  ce  paflage,  pour  voir  que  les: 
Grigeniftes  l’ont  très  mal  expliqué  dans  • 
toutes  ' fes  parties. 

I.  Ils  ^ le  méprennoient  grolîiére- - 
ment,  lôrfque  par /’or , Purgent^  le^  ■ 
pierres  prècïeufes , qu'mon  'édifie  fur  le  bon  ■* 
fondement , \\t  cntehxioienc'  la  pieté,  là» 
'charité,  les  bonnes  œuvres-;  6c  par  le  * 
'bois ^ le  foin ^ le  chaume les  pêches,  .les  . 
vices,  les  fcandales.  Car  il  s’agit  ici  non 
d;e  Chrétiens  qui'vivent  bien  ou  mal';’:' 
mais  de  Miniftres  de  l’Evangile,  qui 
renverfent  ou*  ne  renverfent  pas  le  fon- 
dement ' que  l’A-pôtre  a pôfé  dans  là 
prédication",  6c'  qui  fur  ce  fondement’ 
érabliflènr  une  bonne  ou  une  mauvaife 
doéfcrine.  Sa  penfée'ell;,  non  de  re- 
commander lés  bonnes  œuvres, -comme* 
if  le  fait  ailleurs  prefquè  par  tout: 
mais  fimplement  d’avertir  les'  Corin- 
thiens . que  le  vrai , le  pur  Evangile,  . 

’ • qu’itî 


Par  h Fils  de  Dieu. 

qu’il. leur  annonce,  durera  toujours  ;aa< 
lieu  que  l’Evangile,  charnel  & mêlé 
des  Dôéireurs  Judaïzans,  doit  fe  perdre 
avec  Ife  cuite  Mofarque,  G’eft  danseette 
vciie’’ qu’il  repréfente  la  Religion  fous 
l’image  d’un  bâtiment,. 5c  le  jugement: 
qui  doit  l’éprouver  fous  celle  d’un  feu. 
Gomme  on  void  que,  dans  une  maifon» 
embraféè,  le  fondement  demeure  entier- 
avec  l’or,,  l’argent,  les'  pierres  précicu-  - 
fts  5c  les  autres  matières  qui  refiftent: 
à la. force  du  feu,  pendant  que  les  cho-- 
fes  combuftibles,  comme  le  bois, Je. • 
fbin,,le.  chaume,  font  détruites  par  lai 
violence  de  ect  élément;  ainh  le■jour•■ 
d’cp,rc^ve,  dont  l’/^pôtro  nous  parle: 
comme  d’un- feu,  laiflera  dans  fon  en- 
tier le  fondement  de  fa  prédica- 
tion avec  les  doébrines  fàl'utaires  qui: 
s’y  rapportent:  mais  il  confumera  tou- 
tes ce.s  obfervances  cor porelîe3,ces  tradi- 
tions Judaïques , qu’ôn  veut  mêler  avec  ' 
l’Evangile  , ôc  qui- font  d’autant  plus  ^ 
mal  aflu'eiées  âda-foi  Chrétienne,  qu’-- 
elles  feront  bientôt, abolies  avec  tout  le. 
fervice  ccrernoniel  de  Môïic. 

2.»  Origene  ôc  fes  difei pies  n^jnt/ pas* 

cojn.-^> 
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compris  de  qûel  jour  PApotre  nous  par-  - 
le,  lorfqu’il  dit,  Vceuvre  de  chacun  fera 
wanifefiée^  car  le  jour  la  déclarera  ou  la  fera 
connoître.Dans  le  ftile  de  l’Ecriture • 
ou  le  jour  du  Seigneur  ne 
jpurs  le  dernier  jour , qui  eft  celui  delà  fin  ■ 
du  monde,  comme  on  pourroir d’abord  fe 
-l’imaginer.  Lorfquc  le  Sauveur  dit  àfes  '- 
difciples,  qu’élis  defireronf  de  voir  quel-- 
. qu'un  des  jours  du  Fils  de  Phomme , .fans 
pouvoir  le  voir:y.À\  fupppfe  qu’il  y a d’au-  ' 
très  jours  du  Seigneur  que  celui  du  ju-  | 
. geraent  dernier,  lequel  les  difciples  de  J. 
;G.'  ne  peuvent  manquer  de  voir,,piuf-  , 
qu’ils  doivent  toi»  reflufeiter  pourcom-  ; 
paroitre  devant  le  tribunal  du  Juge  du  | 
Monde.-  Qp’éft  cC'  donc  qu’il  faut  en-  j 
-tendre  par  le jour^  .dont  il  eft  ici  parlé  i 
Le  tems  m«arqué  de  Dieu  pour  la  der- • 
■-.niere  ruine  de  Jerufalera.  Comme  l’E- 
. criture  du  vieux  Teftament  nomme  Je 
jour  de  la  prilê  de  Jerufalem  par  le  Roi 
de  -Babylone,  je  jour  du  Seigneur parce 
que  -ce,  jour,  fut . marque  par  un 
grand  jugement  de  Dieu,  ainlî  l’E-  ! 
criture  du  Nouveau  donne  ce  mê- 
me-; nom  . à-  la  dernierc. ruine -de  Je- 

rufa-^' 


s 


».  Pàr  h plis  ié  Dieu.  ^ ^ 

- rufaîem,  comme  à uü  plus^grand  juge-  • 

• ment  encore.  , ■ 

3.  Les  Origeniftès  fe  font  mépris 
lorfque  par  le  feu , ^ui  doit  éprouver  /’û?a—  ' 
vre  de  chacun  y '\\s  ont  entenduMe  feu^dc  ' 
frl’embrafement  general,  du,  dernier  jour.- 
Qu’»  de  comm,un  :le  feU',  qui  doit  brû-- 
1er  la  terre  difloudre  les  élemens>  - 
qu’à  de  commun  ce  feu  avec  la  prédica — 
•tk>n  de  l’Evangile  ?“ Ce  feu-a-t-il  le  pri-  • 
-vilége  de  découvrir,  qui  font  ceux  qui; 
'auront  bien  ou-mal  annoncé  l’Evangile? r 
EproLivera-t*il  la  prédication  des- faux  : ' 

'Apôtres,  qui  enfcignerentauxGhiétiens^ 

’à.  Judaïzer?  Non  : mais  le  fcu.du  juge-  - 
"ment,  qui  va  tomber  fur  les  Juifs,  en» 
'Confumant  le  Temple,  abolira, le  fervice  • 

.du  Templfe.;  tl’  confondra  par  conlc-- 
quent  le  projct  infenfé*  de  ceux  qui,' 
veulent-  rendre  la  loi  de.  Moïfe  éternelle  * 
en  l’aflbciant  avec  UEvangile  vraymenci 
«ternel  Jefus  Ghrift.-  . ' 

On  ne  peut  douter  que.  ce  ne  • . 
•ibit  là  le  but  de  l’Apôirc,  foit  qu’on»  , 
prenne  le  feu”,  dont  i)  parle,  dans  fon 
•£ens  littéral,  Ibit  qu’on  l’entende  dans  , 

:un  lênsdeügure.  Je  commence  par  celui 

- ■ ci.- 
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ci.  Dans  le  fens  de  figuré  ce  feu  fê  prend 3 
pour  un  jugement  de  Dieu , qui  porte  - 
ici  deux  noms-,  ouujui  eft  exprimé  fous  - 
deux  images.  On-  le  nomme  un  jour 
•pour  en  marquer  le  rems,  & un  feu< 
pour  en  fignifier^  les  effets  & le  princi- 
pe; car  on  dit  que  Dieu  fe  revêt  de  feu 
pour  exprimer  l^rdeur^de  colère  & 

• les  effets  de  fa  vengeance.' 'Ainfi  ces- 
deux  propofitionsV  feu  eprouvera  - 
.Vœûvre'de  chacun  d^euu ^ le  jour  dé^ 
claréra  cette  œuvre  ou<la  fèraconnoître,,, 
:ces  deux-propofitions  ne  fignifient  ici 
.que  la  mêmcchofè.  fens'efir,  que  le 
jugement  de  Dieir,  qui- va.  tomber  fur 
les  Juift , fera  voir  r fi  lesDoêfceursju- 
:da'ifans  ont  raifon  de  vouloir  perpétuer 

le  culte  de  .Mo'ife,  puirque  le  1er  vice  ' 
,du  Sanétuaîre:  doit  bientôt  être  aboli 
•avec  le  Sanctuaire  lulmême,  par  l’éclat 
.de  ce -grand  jugement; 

C’èft  ce  que  Dieu  avoît.rcvelé  à fes  - 

• Prophètes,  paaticulierement  à Daniel , , 
à qui  il  avoit  été 'dit,  qu'il  y avait  erk^' 
core  f optante  jemaines.  Jitr  la  Fille  fainte 
fur  le  Sanéitiaire .tems  déterminé  pour 
meure  jinà.la  déloyauté pour  amener  la  -’ 


•»  . ^ ' 

■ ' , - ‘ 

, **  '^ar  îe  'Fiîs.de  Dktt.  • 

’îujîîce  des  Jîécles,  pour  oindre  U Saint  dès,  ^ 
Saints  apnès  quoi  cette  ville  ne  feroit 
plus  la  ville  fainte , ni  ce  fanduaire  le 
iandaaife.de  Diçu;.  mais-un  trifle  mo-, 
nuraent  de  fa  vengeance  ,-laqueHc  fe  mani-  * 
fefteroit  avec  éclat,  lorfque  les  ailes 
abominables ^ ou  par  les'armées  Romat--  ' . 
nés,  la  defolation  f endroit  fur  le  defolê-..,^ 
jufqii*à  une  confomption  entière. 

<^ue  devient  alors  Je  deflèin  ou  l’ou-  ^ 
vrage  de  ceux.,  qui  ont  fait  un'Criminèl 
‘mélange  déjà  Loi Ceremonicle dé Mdïlc 
avec  l’Evangile  de  jelus  Chrift  ? Diront 
ils.  encore  qu’il  faut  être  circoncis,  qu’on 
doit  obrerver  le  culte  charnel , 'pour  être 
fauvéPContrédü'ont  ilsencorc-lcsApotres,  | 

qui  leuronttam  dit  le  contraire?  feront  ils  I 

des  courlês  continuelles  .pour  perfiiadcr 
.àiix  Eglifes  de  Dieu^  quelàloide  Moifc  ■ 

■ doit  durer  autant  que  le, Monde  ? L’eXem-  j 
pie,  qu’ils  ont  devant  les  yeux,  leur  - ! 

dit  le,  contraire,  puifque  Dieu  ne  re-  1 
duiroit  pas  le  temple  en  éternelle'* defola-  • I i 

lion,  s’il  vouloir  perpétuer  le  fcfvice  i j 
du  Temple-  Il  n’y  a donc  que'  de  lacbh-  j ; 

fufion  à attendre  pour  ceux  qui  par  I , 

lieu r attachement  à des  obfervanGcs  cor-  ' ■ , 
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■ porcllcs  6c  paflngeres,  à une  dilcipHne 
; provifionelle  auront  édifié  furie  bon 
fondement  de  lîEvangile le  foin  y - 
chaume  de  la  loi  de  Moïfe  ou  de  leur 
tradition.  Leurœuvre  brûle,parce  qu’elle 
i n’eft  quefoin  6c  quechaume , incapable  de- 
refirter  au  feu  de  jugement,  qui  foit  l’é- 
prouver. Ils  la  perdent  cèUe œuvre  J ils  én' 
"font  perte , comme  porte  nôtre  ' verfion , 
:puifque  leur  travail Tans  fuccès  pour  les 
autres , fans  fruit  pour  eux  mêmes , per- 
du pour  tout  le-Monde,  tourne  enfin  à 
Ueur  confufion.  -■  » 

Il  en  cil  autrement  de  ceux  qui  ri’onc 
■mis  en  oeuvre  que  de  àc  P argent , 

6c  (tes  pierres précieufes' (ut  leTondcment 
^précieux^  6c  durable.  L’œuvre  de  ceuxy  . 
»ci  demeure  puifqu’ils  voyent  profperer  6c 
.profperer  à jamais  le  travail  de  leur 
'Vocation.  Caries  chofesTpirituelles  de. 
•l’Evangile  demeurent  inviolables,  elles 
-aquiérent  meme  un  nouveau  degré  de 
’perfcélion  au  milieu  de  l’embralément 
qui  ôte  à la  Religion  ce  qu’elle  avoit  , 
d’extericur  6c  de  corporels  cVft  alors 
. ‘ que  les  hommes  fervent  Dieu  ’ en 
'èfprît  en  vérité  y Pi%_  lui  rendent  alors 
- .-r  . ' •une 


i 
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•une  adoration  digne  de  lui,  un  culte 
'vivant,  fpirituel , qui eft  éternel  comme 
Dieu  qui  en  eft  l’objet , & comme  le  Saint 
"Erpric  qui  en  eft -le  principe.  Quelle 
gloire  pour  les  Apôtres  , d’avoir  établi 

• une  pareille  Religion  dans  le  Monde, 

. & quel  eft  leur  falaire  dans  le  temps  ÔC 
dans  l’Eternité? 

Que  fi  vous  aimez  mieux  conferver 
d’idée  littérale  en  expliquant  le  feu., 

, dont  il  eft  ici  fait  memioi-^  d’un  feu 
•proprement  ainfi  nommé,  on  s’y  oppo- 
; fera  d’autant  moins  j que  le  fens  n’en  fera  ni 

• moins  beau , ni  plus  difficile  à devéloper. 
^Chacun  fait  qu’autrefois  un  feu  miracu- 

• leux  & celefte  defcendit,prémierement  fur 
de  tabernacle,  depuis  furie  temple  de  Sa- 
lomon, pour  tonfacrer  le  fervice  Leviti- 
•que.  A quel  autre  iifage  en  effet  ce  feu 
•pouvoit  il  être  deftiné Celui  qui  fert. 
à nos  ufages  ordinaires  n’auroit  il  pas 
•fuffi  -pour  confumer  les  viécimes  fur 
l’Autel  du  Seigneur?  Qui  fans  doute. 
Mais  il  falloit  quelque  chofe  de  plus 
qu’un  feu  ordinaire  & 'naturel,  poür 
montrer  que  les  viftiraes,  qu’on  offroit 
^fls  le  Temple:,  étoient  a^réables^à  la 
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‘'Divinité  i ee  feu  venu  du  Ciel  mâr- 
<juoit  donc  la  faveur  celefte*;  c’était  là  le 
caraétére'ÔC  le  feau  vifible  de  la  divine  ap- 
probation. D’où  il  refui  te 'que  le  fea’ 
qui  -confacra  le  ‘Sanârûaire,  confacra 
auflî  le  fcrvice  du  Sanétuaire  avec  tou- 
tes les  chofes  qui  s’y  rapportoient. 
Mais  ,'fi  ce  prémier  feu  marqua  la  fa-, 
veur  6c  l’approbation  de  Dieu,  en  voici 
un  autre  qui  par  la  loi  des  contraires  ex- 
prime Ta  cDlére  Ce  Ton  defaveu  , c’eft  , 
celui,  qui  dans  la  derniere  ruine  de  Je-  I 
rufalem,  confuma  le  temple  de  Dieu , mak 
gré  toutes  les  précautions  des  hom-  i 
mes.  On  n’en  peut  douter,  fi  l’oncorifidc- 
Te  d’un  côté,  que  ce  temple  fut  énn'ére- 
ment  confumé  par  un  embrafémenc  ( 
dont  on  ri’a  Jamais  bien  connu  la  ma- 
niéré, l’auteur  & l’origine,  malgré  l’ef- 
fort des -Romains,  qiii "firent  ce  qu’ils 

Îiûrent'.pour  en  arrêter  le  cours;  & de 
’autre  que,  lorfque  'Julien^'  l’Apoftat 
voulut  en  haine  des  Chrétiens  fairo 
' ' rebâtir  ce  temple,  il  en'fortit  des  globes 
de  flamme  qui  confumérent  ces  impies 
ibâtifleurs,  comme  Ammien  Marcellin 

<hiflo-‘ 

- • ^ . H • 


/ '^Tar  îe  FihâeÈieu.'  \ 4^ 

Mftorien  «■  Payén  •nous  l’apprend  ’ avec 
tôîis  les  Autheu'rs  de  ce-tems  l:ï.  ‘ ' 

'CeTecond  feti  éft  donc  unfeu'dc  juf- 
’tice,-  6c  de  vengeance,  comrqjil>;le  pre- 
mier avoit  été  un  feu  de  faveur  6c  de 


proteéfcion.  * L’un  confacre  le  fçrvice  en 
tdmbaipli-fur  le  Tefnplei  l’autre  confu-^ 
.me  le  *1[emple  pour  en  abolir  le  fervice^. 

cette  épreuve  on  a dû  connoître  que 
‘le  culte  ccfemoniel  de  Moïfe' fait. place 
au  culte  ^|:KrkpeI  de  jefus  Chrift.  ‘C’eft 
ce;quê  ce  feu,  venu  de  Dieu,  manifefte 
aux  ‘yeux  des  Romains,  furpris  de  voir 
redüire'en;  cendres  ceTemple,-  qu’ilsad'-' 
rmrent,  - fans  pouvoir  lq-.|fiwver;  aux* 
yeux  des.  •Sacrificateurs-  'îivtés  la' 
mort  j 'parce  qu’il  î»’y' a plus  de'Sànc- 
tuaire  vpoat  ‘ eux  ; aûX';-yéux  ‘des  Juifs 
éloignez  pour  touj’oür^  d’un  licù  , où  il 
ne  fct  fait  plii$  de  propitiat-idn  pour  leur 
pêché;  aaX-'^éüx  'des  Gentils  convertisf 
par^uadacri^ce , qui;  fait  ceflêr  tous  les 
âüïf  yeux  des  Chrétiens qui 
•’^rès  :‘avoir  vu  le  voile'  du  Sanftiiaire 
Î^chht4^epuîs  lé.haut  JuTqu’au  bas^’^àti 
tems  de  lip^ou-de  nôtre  Sàuveuri'yo- 
* ^nnenfin  jtÎÈa^ùâiré  même  réduir^n 
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cendre,  afin  qu’ils  ne  doutent , point 
que  les  oblations  de  Moïle  ne  loieni:,. 
•ici  abolies  de^fait,  comme  elles  l’avoient  - 
•été  jde  mort  du  fils  de 

Dieur  , 

St.,  Paul  éclaire  de  la  lutpiere  prophe-. 
tique  trou ve  .dans^  un  avenir. , qui  n’eft^, 
pas, bien  éloi^n^j,  de  quoi  epnfiandre  IcJ 
defléin  dçceux.'qui  veulent  p^petucr  le 
oulte  ceremoniel  de  Moïfe  dans  PEgli-  * 
••  le  de  Jefus,Chrifi:..,  Ils  “verront  périr  leur, 
ouvrage  ÿ ces , grands  zélateurs  de  laloy. 
de  leurs  peres,  au  jour  que  Dieu  fe  de-: 
clara'a  fi  rpleœnellement  contre  le  culte 
extérieur  corporel  qu’ils  afircétionneot 
ityec  tant  d’excès.  Car,  fi  le  feu  de  Dieu 
avoit  conlâcré  ce^  Service  aux  yeux  de 
tout  Ifracl , le  de  Dieu  va  l’abolir  a 
la  face  de  toute  lar  terre.  , 

, -Mais  quel  fera  alors  1 e fort  de  ces  Chrç^ 
tiens  Judâïfans?  On  n’eft.plus  cn‘ peine 
de  lavoir  ce  que  deviendra lçjurdoéb*inc,. 
on  l’a  déjà  vu,  ils’agitfeulen^ntdefavjôit - 
ce  qui  arrivera  de  leur  perfonne.  Seroüt 
ils  fauves  ou  rejettes  de  Dieu  .?  L’ApotrÇj,. 
continuant  fa  figure,  répond  qu’ils  feront 
iàuvez:  tuais  qu’ils  le  wionc!  çmme  p»r  ‘ 


O 
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> 'Par  te' Fils  âe' Dieu,  ■ jr 

feu\  ^oamc  on  fcfaave  du  miKcu  d’un 
embrafemem,  (Pun  côté  avec . pemê  & 
difficulté  i de  l’autfeparunefuitepromp-  ' 
te  & hâtive,,  c’eft  à dire,  en  rompant 
fknt  delai  toute  communion  avec  les 
^îf»,;en  lôrtant  de  la  Synagogue  avec 
pT^ipitàtippV  Comme  d’une  maifon  cm-  ' 
bfaféeou  Pon  ne  peut  plus  être  en  fureté^'  ' 
"Cela  nous  conduit  i la  quatrième  * 
^'detnierc  méprtfe  d’Origene  & de  fes 
Secteurs  qui  confille  à avoir  très  mal 
compris  le  lens  de  cette  dcrnicre  cxprel^ 
fiôn  ^ i^fauvtz  comme  par  feu.  É l’ex- 
pliquer à leur  manière',  il  ïàudroit  chan-^_ 
^èr  Pcxprcffiôn  du^TcxteV^én  dilânt  qüV 
ces  ikux  Eyangeliftes  feront  fauvêrpcîir^ 
feu\ .par  • le  feu  ‘ expiatif  Bc  purgatif , 6c  - 
non^  qu^ils  feront  fauves' comme  par  feu 
ce  qui  eft  très.diflfèrcrit.  " 

V'liC  vrai  feiis  eft,  qti’après  et  gra'ià  jii-  ' 
^oîeiw'for  là  Ville  6C-%  le  iSâû^uàirc,‘*  ' 
jugcmàht  qui  fera  la,iejeèh‘on'fôîemnellc. 
^ fortaélfe  des' Juifs  6t'dé  Içur'cul^ 
5&émoniel  , ji  ces  ppéteyra  Judaï^^  •• 
ànàilètit  ’6trç>mvéz , il  faut  qu^ils'^jrchôni^  ^ 
dent - à'  la  Synaeogufe  ^ ^tomm,e  d uofe  " 
idcleté  -'réprouvée  , qu’dé''^'’..rbmpéîit 
'*  • ; ' -,G  2 ’ " ? promp- 


V.OHverîure  desfeptjèaun 

‘ prompcertient  toutcomraerccavcceHe,en 
. condamnant  les  ufages- qu’ils  ont -tant 
défendus,. & en  renonçant  pour  une 
bonne  fois  â leur  zele;.pour  la  ioi  cere^ 
monidle.  ‘ 

On  diftingue>  en  eftét  trois  temps,  Id 
• temps,  où  cet'te:  loi  eft  vivîante,  le  tempe 
’ où  elle  eft  morte,  & le  temps,  ou  ell^ 
' eft  mortelle.  -Avant  le  làcrifice  de  J. 
C.  qni  de„  droit  fait  celîer  toutes  lé 

■ oblatjons  de  Moiïe,  la  loi  ceremoniellé 
étoit . vivante,  puifque . le»£ls  de  .Dieu 
s’efl:,  lui  même  aflùjetti  à fes  .ufages,  ce 
qu’il  nommoit  accomplir  tmte-  jufîice::'^ 

'Depuis  le  làcrificc  de;  la  croix  cette  loi; 
cfl.  morte  ou  fans  force,  comme  St.  Paul. 
, BOUS  l’apprend  dan§  toutes  Tes ^Epîtres  v 
, ;ïnais  elle-êiS:  morte  f^s  ^être  mortel-.{ 
•lé,  pu.ilqu’on  n’étoit^pas  alors  exclus, 
du;  falut  bien  qu’on,  la  mêlât  avec  PE- 
iVangile.  ' Mais  après  lairujine  de' la  Villç.; 

■ Sanctuaire ,-v  qui  eft- l’accompli (îe- 
' ment  des  oracles  de,  Dieu,  la  décîâra» 

ûon  cKprefle  de  6.  volonté,  l’exécutidû» 
folernnel le  -de  ion . . Cpnleil  qu’on  ~>ner 
' peut  plus  ignorer,  lâns  cciràe,  après  ce 
^raiîd  ju^ementî/dejiuis  temps  JàV..;!^- 

' loi 


K. 


K,.-  ’ Par  h piîs  dt Dieü^. 

^çeremonielle  eft}:rnorte  & nflortellr. 
:lflt  yieut  4ire,  qu^cllc  cfts^s  forcc,ôc  de 
tîs  incompatible  avec  Te  fàlut.  juîques 
__Mc^rnpért  & la  Gondefocndancc  : rtiais 
plW  de  iàlnt  pourTes  >Ghr& 

•iwnà  'L.  fliîi  ■«•nfr<»rtr^rtr)rir\rtr!i.»4#>r  îitiflnVr»*»*» 


fiôtreîïé 

^ fè  font  ddisc 

.quand  fils  ont  tfouvédans  les 
|f^esÆ’SCi'‘Eaiil  le, feu  dju  derniCf 
^^^meiit.  î t'ôinaîs  qu^üs  ayenribien  ou 

■ n’eft  pàs^de-quoi  il 
J^^^^^réferttemènt^  . Il^.çlfe:  feulement 
de '{avoir,  fi>4cur<Purgatoirc 
■Romaine  v“ en  quoi 
de: qu5sa;peuc,' 

^ire  'tort  àî  f»  Gaufc>  ^jépa^nesr 

‘ i^ÿà}D'ui  d’uQ&  longue  difeii^oa.  Ifiuffit 

■ - " '■  ' G-j  , V > ..  de- 


'5'4  L*Ùm)erturé.âèsifépt  fiaux  ' 

de  reiHarquer  cinq  d iffercnces  entre  Je  ' . 
Purgatoire  des  Anciens  » ôc  celui  de 
* l’EgUfe  Roiminc 

. - X.  Læs  Pcres,  dont  on  vient  de  voir 
ie  fentimenti  renvoient  leur  Purgatoire 
au  dernier  jour*  au  lieu  que  nos  Cathq-  . 
Pques  le  fuppofent  dans  le  teim  préfent^  . 

' 2.  Lcsprcmiers'fairoiqurpa^  horfi- 
jmes  reâ'ucités  par  k feu  .du  derrrierjoul^t. 

. mais  les  autres  jëtteM  des"  âmes  feparéés 
‘ ^ns  dcs^ainracs , -qui  les  brûlent  dès  à 
jpréfent.  5.  Geux-ci»  exemptent  des  pei-*  I 
nés  de  leür  Purgatoij'e  les  Apôtres, 'li^  ! 
Martyrs,  beaucoup  plus  encore  la  bien- 
’ heureufe  Marie,  qu’ils  croyeht  ne  pou-  • 
voir  être  placée,  fans  un  horrible  blaf- 
pheme,  dans  ce  licu.de  tourment:  au 
dieu  : que  - ks'Mncicns  <foütenoient  que  l 
tous  les  Saints,  làns'  aucune ’cxcepiion^ 
,Avec  la  Bienbeureufè  Vierge  elle  même^ 
dévoient 'expier  leurs  pêchés  dans  le  feu 
du  dernier  jour.  4.  Il  n’y  a* que  Tes  en- 
;fans-  de  Dieu  ou  ceux  qui  font  tnofts.^ 
en  état  de  grace,qui  loicnt'condatri* 
,nezjà  foufFrir  dans  »le- Purgatoire  Ro-  , 
main;  au  lieu  qiic  les  ennemis  de  Dieu 
àiu£  que  les  Enfans*  dcvoseiiti  iclon  le 

prin- 


' • Phr  U Vih*de  Dïett,  ' • " je 

des  autres  , fouâTÎr.datis  l’em- 


^fiiiw^eiit^neral'du  quoiquV  " 

^ W ibii  dim;rent  üiccès..  f.  Aujourd’- 
J||9lp?éft  feraleinent  l’expiation  des  pêchés 
attend “dp~feu  du  Purgà-‘ 
BÉiis'abrs,  ôti*  le 

dei^er  jaur  d^  fewir  à 

de^|)éc^ 

:^9Waisi  s’en  farile  beaucoup 

ie,|%fgaÿ^^^  des  '^ciens,  né  foie 
g We  R6rt)ai çie  /.»[.  np  daitïc 

<XîS  d^* 


.Q^^9)digiK 

' %n^  >tqbi-  n<>us  a rache&ci^* 

gloricu{erRede*rtgtidli  ^ 
- çft  3 aquiib  par  Jei'd»  X3h rM  » * 
valdmai  .ces-*' pîuroîes  .dti 
1 V€tité  '^  . 

nkMvnf^  Pe're'quepitrmûi\ 
Vi^^,s^‘^êcre  dan»-  fou , bpn  fens  ^ 6c,^^ 
W&qi^^u’il  feille  ‘ uîi^^fea  matéiltl  ^Ipçt 
^a’d  t^kflUuoaé  dès  à préfent  p foit 
-ôç^doiyc  l’étre.qu’au  dernier  jour,  q#ii 
'.  ■ •■'  C 4 faille 

I “ O ‘ ! 


'9^ 


.^5^  ' VOü’oertun  deifept-fipi'A  - ' 

* • 

£ûHe  un'feu  materiel  pour  purifier  des 
_ames  qui  ont  l’honneur  d’être  les.  Temples 
du  Saint  Efprit}  Conçoit-pn  bien  que 
^le  feu  expie  des  pêchés  que  Jefus  Chriff. 

' , n’a' pas  expiés,  ou.  que  des  pçchést1É% 

• piez  par  Jefus  Chrift  aient  encore  be- 
fbin  de  l’être  parle  feu  d’un  Purgatoire  ? 
D’ailleurs,  comme  l_’Ç,glife  Roraaincpré- 
tend  aujourd’hui  que  les  âmes  des  fidelle^S.- 
’après  la  mort  peuvent  être  foulages- 
dans  le  Purgatoire,  par  les  fuffi'agcs  de 
î’Eglife'jCes  x^nciens*;  dont  on  parle,. pu 
=pour  le  moins  quelques  uns  d’eux, 

■‘>pcnle  que  l’intercelHon  des  Saints- 
voit  nous  valoir  l’ayantage  ,de  pa.flêrplüs 
{ kgercment  par  ce  feu  d^épreuve,  qu-i 
"nous,  attend  au  , derniejr.rjQU  - 

' fo rto^  j^pqujî^  -jaiÇhofe,  fi  fcîn , qu’il' 
crû,^^UG;*pc^  pouvoient-,  fit>«yp 

finif*,îdq;moins,^  ks  peines  .qt^ 

'^es  damnez  fou ffrent  dans  l’Enfer-,-  éga- 
rement pitoyable  1 indigne  d’un  tel 
"Père,,  plus  indigne  ..enççre  de.  nôtçe  | 
feinte  I^çligioiii  Car  fi;  le  fi]s;3ê  Djejà  | 
n’intercéde  point  envers'Jbn -Pere  pour 
Jes  Reprouvez  , pourquoi,  faut  il  .quc* 
.ÿoüs  falHon^^_  requête  poui\eux ?.  pii  Ç j 


Par  lê  y^iîs  de  ' Ùteu.  ' ' Vv 

• .1  i . 

:,îte|)rouve2  ; ont'  part  à.  la  rertû'  de 
i iiitercÈffion  ,■  comment  attribuons 
nous  â nos  j?rieres  ce  qui  eft  le  véma-  . 
“Ijlc  .eftei  de  Pinterceflion  de  Jêfus  Chrift? 
’EnfiBl  ^Wen  que'»  l’Eglife,  Romaine  ne 
rfoit  pàsîsQrigenifte  dans  les  confequen- 
^ :ceSÿ^eÛfe  Pçftdans  lé  principe,puirqu’elle  . 
■râ^bicn'Vouilu  feiaire  un^fuplement  àiîà  - 
• i^dêûîption  operée  par  Jcfus  Chrift  , un- 
lüippîcmchc  qui‘  fort  npn  du  tréfor  'dp 
■fes  merîtes,  mais"  du  fond  de  fon  or- 
’qu?ôn  ne  peut  excüfef ’d’im- 
Car  fi  lefus.  .Chrift  n’intercede 


'‘pôint"  pour  ■ les^'amPÎ  du  Purgatoire,. 
'■cbmTDcnt' avez  vous  la  hardielTe  de  prier 
pour  ’ ceux'  pour  qui  le  .l^ls  dé  Dieu 
. *.n^intéroede  point  ? - Ou  i le*^fili'^'de  " ' 
Dietï: .intercédé'  depuis  tant  de  fiéclês''* 
jjoat  eè$-ames'5  queU  audace  eft  la  vôi 
t;rôire^obtcnir  par  vos.  prières  oii 
. lar^itiffrages  de  vôtre  EgHfç  fje  quelé 
fils  dP  DieU'  n’a  pasencore  oÜteèti  parafa 
'^ftu..  toute  püiflànte  ôc;Continueliè  di^ 
ibitlîntferceffidn  ?.^ 

. 4.5jitfqû?id  nous  ;avôn,s' trouvé  ’dans»l^ 
écntS;des:'Anciens  le  l^'ü  de'  Sft^' 

tony  ÔC  nullemdu  celui  dePEglife  R.çMê 
-w  à B,  5 “me,, 


a ^ 
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* 1 ^ ^ 

ttiainc  : mais  peut-être  que  St.  Augufîitt 
noùs  découvrira  ce  que  les  autres  igno- 
rent ou  nous  cachent  avec  tant  de  foin^ 
L»’Egîifc  Romaine  fait  grand  fond  fur 
elle  cite  fon  témoignage  fur  U 'ma- 
tière, comme  une  preuve  decHîve,  fans 
répliqué,  capable  de  fermer  la  bouche  à 
la  comradiétion.  Voyons  à la  bonne  heure 
ce  qui  en  cft  , & ne  retardons  fon  triom- 
phe que  le  moins  qu’il  na^  fera  poffiblc^ 

LE  P U R G A T O I R'  E< 

• i 

, .DE  ' \ ; 

/ ■ • * J 

St.  A U G U S T I N. ^ 

r . . f "f:  V 'î‘.  ■ 

CE  Perc  prit  parti  dans  ces  difputct 
du  temps  i dont  nous  avons  vû  qu’il 
nous  fa  ktfië  fe' catalogue  & prit  le 
boa  parti,'€?eft  à dire,  qu’il  condamna 
£c  l’opinion  d’Origene  qui  attribuoit  aii 
fêci  de  la  Gcbenne  ^'d’expier  enfin  leâ 
pêchés  des  Dénions , & le.  &nciment 
de  ceux,"  qui'n’allant  pas  É.avanrj"  bori 
noient  le  privil^»  de  ceiffe  ^redeinpi 
tio»  au  fiilut  des  Chrétiens  mort^  dàht 
Pimpenitence. Saint  - Augufiin  /sefetre 
V - ^ y-  aau- 


D 
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hautement'  Topinion  des  uns  & des  au- 
tres,, par  la  grande  Sc  très  folide  rai-  ■ 

• fQh.V.què  l’Ecriture  nous  • enfcignc  & 
•répété.:  par  tou| qu’osa  ne  peut  êtrç 

fait  de 

bopnçs.  qeü..ms-’pen.dant  fa.vk.;  que  la 
foi- (ans  les'ccuvres  cft  mbrte;  ^Sc  qu’elle  . 
i^e-:£utfoit^  par  confequent  nous  délivrer 
dela.ccjpdamnation  écerrtellè.  'Il  cft  yrai,  ' 
.qqfaU:  jicu^  qù’il  a de  l’horreur  pour  l’o- 
pinion fauve  Ip  Dernons,  il  traite 
a^èe'qtillque  çfpece  de  fuppqrt  celle  qui 
roec^^fih  aux  tourmens’ des.  Chrétiens 
morts  dans  rinapchiténee.  -//  y en  a qui 
eroyent  'y  ce  font  fes  paroles  ^ en  a qui 
troyent  que  ceux  qui  'âp^ès  kur^ptême  ' 
ufkt  confiante  frofepm^de  croira 

ayent  Jt'ê  , 

’ÿ  0/#  . 

tS'quelques  ert^ 
^csmmipjquoi^ 
fué  j^acé  leurs 

iâ  Jqm  Âuî^^dy.  ^ui  les  ait  rache^ 
encore  qu^fls  ayent  perje^jé  d^nsï^^  ' 
vtee  lui  fin  } doivent  ei^i^érefiéilT  ■ 

'vés:^^fiar  tourment  ■ dttifeù  qui^^^ 
Udj^yT^fiehin  la  grandeur  aeij^trs  crimes 


(JO  VOwnerture  des  fipt  fiaux'  ^ 

iy  de  ’leurs.,  vices  :.  Tnais  qui  cependant  ne' 
fera' pas  un  tourment  éternel.  Ceux  des 
Catholiques  ^ qui.  font  dans^ce  fentiment 
tombent  ce  me  fomble  ^ dans  P erreur  par 
Une  bienveillance  outrée  qtP.ils  ont  .pour  les, 
hommes . Car  P Ecriture^  quand  on  laconfu^ 
te ^ nous  enfeigne.toute auîre.chofe.  Contre 
ce  principe  très,  véritable,, très  .ortodo.- 
xe  ique  nôtre  Auteur  n’a  pas  de 
pcifie^  prouver  par.  l’Ecriture , paJcidiT' 
fus  lui- avoit  objeôlé  deux  paffages^, qui' 
tous"  deux  lemblent  limiter,  la  duféedes 
.peines  préparées  ^aùx.  Çhrétiens‘^mqrts 
.dans"  l’iinpenitencx..  J[^e  premier  eft  pris- 
-de. ces  parolc^.de  JefusCbrUl,.  en.  veràp 
je  te  ^s  que  tu  rP en  fopir as  pohù  .^que  fu^ 
payes  fendu.  jufqup^  dernier  qw^c^^. 
d’où  il  ® 

^IWer  pujrli’ïiç. 
en  forfe  ,^n^.laLVpiif  ^heve  de-  p^«^<;è 
]qu’pn  îd^voît.^,.  S ' 

.non-  felbri.  le  principe  des  " Gatnpliqûe^- 
Romains,,  qud iÂlp.nCQn ,„dpnt  pg^dé^l^^ 
Jefus  Chrift,eft  le  rqrgàtojfèi^ 

' maniéré  des  Proléltans,  quç.cctté.pf ii^p 
eft  rEnfer,'  8c.  ique^quand  le  Sauv^iy' 
déclare  que.  l’hdmofe  .èps'  çSarité‘.n’<^n. 


, . -Par-îe  Vils  de.JQieit. 

y-t  • 'V  _ » 

.qu’après  avoir  payé  le  dernier 
q^adraih  ,*  le  vraf  lens  de  Ion  expreffign^ 
qu|4l  n’en  (onira  point  du  tout  j, . il 
^tend.  que  <:’cftjà  une  façon  de  parler 

il  ne  la  connut  point 
mt^enfanté fmÿrémiér  nê.. 


ftt.  *'  ïui  ' luêrae  Tait  Ti  ' repbnfe  , 
r^y  ayoït,  acquiefce  par  avance..  Pour 
de  cette  Jentence  du  Sei^- 
riè  fortiras^  point  Je  là 

pciyé  le  dernier  quadram^ 
pdt)  éi(  néceffaire  queJ^y  repondtjfi'j. 
^:^ous  Jvés  d^né  voui^^  la  fo~- 
ÿ^pur,  un  endroit  dp  Vj^vangtle  tout 
QU  il  efi' écrit  y if^pé  la.  connut: 
^ju^u^à.çe p^elle  eut  enfanté [ônprê'r 

’néj,^  ‘-t  . ..  


'qe  .tdut  le^Monde  &\jquç  ^tq^ût  le.^Môn- 

^dé^^ntendouïalçrs  fort  ÿâl,i?eft  çejut  dè 
Sr;.Paul  , qu’bn  a déia.WpliQué.j  tifera 
m œnvret  . mati>  pour:  lut  tl  j 

iX'<  -i 


iSi  DOuverture  dès  fept  féaux 

les  influoient  fur  la  pratique  & fur  Ta 
difcipline.  C’eft  St.  Auguftin  lui  mê-. 
me  qui  nous  l’apprend  dans  fon  livre  de 
iafoi  ^ des  œuvres.  Il femble  à quelque s^‘ 
uns\  dit'il  dès  le  commencement, 
ble  à quelques  uns  ^ qu'on  doit  admetre  au 
fderement  de  nétre  régénération  toute  for-  , 
te  de  perfqnnes  indifféremment  ^ encore  qua 
fouillés  de  vices  de  pêchés  ils  ne  veuih 
lent  point  changer  de  vie,  qu*ils  dé- 
elarent  ouvertement  qu'ils  n en  changeront 
pas.  On  ne  veut  point , par  exemple^  ■ 
que.fi  un  homme  vit  dans  la  debauçht 
' avec  une  femme  de  mauvaife  ^ie nous  lut 
demandions  de  s"^ en  feparer  (fi.de  rompre 
tout  commerce  avec  elle , avant  quelle, 
bapîizer  , que  musjméi^n^s^^^être  ^ 
'tiérnbre  fie  eônti->^. 

i^hauchée.  Ou  >. 

^ P'admetre  a», . 

rinfiruire  àes  bpmfiisijy 
iôiaêrs  du  changement  fie  vie  qui  con- 
viennent à un  homme  baptizd  (fiçif^'U 
faut  commucer  par  lui  adminidrer  cefa^.  .. 
cremeni  (fi  lui  donner  énfuiie  dei-  etfféîgne- 
tnens  ^our  bien  regler  fes  mosterti  pàrceque 
y il  retient  l\infiru£tion  (fi' W^t  en  prafi- 


''i'Par  îe  'Fiîs  âe  Dietti 

1 il  pr&nd  le  parti  qui  lui  eft  le  plus 
'‘avantageux  ^ s’il  ne  veut  point  rohfer^ 

U ne  iaijferàpqs , retenant  la  foi  j ans . 
’b^eUff  il  pour  jamais  ^ il  ne 

iMjfsrÀçpàis'  qM  qu'impénitent^  quoique 
fntillt  ih  tet  debimche  fjd  des  vices  dans  lef-^ 
qùeis  "^\p^  Pitre  fauvé  'comme 

pear  ‘'fm  f^omme  ^édifiant  fitr .te  fondement 
^e^jjejus  fdhrid’^  non  de’ for  y]  de'  Par» 
get^y  ^es*pierres  'prétieufes  : mais  te  bois  y . . 
Uffi^i^ÜHSù^  à dire,  non  la  pu- 
1^  la  'cbàteté\ 

ntah  âet'^mmri  eorrompüe's  y Piniqutté  Çÿ  ‘ 
la:âehintcbei  l/errcur  ne  s?&rr^drt'plus* 
àffe*  theéfièî  elle  ttr<^ 'a^‘^anMrêu- 
cbf^uèftcc' -pour  "fe*  cHfc^mié  ëc 
ne  faut  îfenfc^îfr^çton- 
^ Sr. - Aôguftîh  s%tifehc  fi' parti- 

càiiéir^èin^c  ^ eri  arr^er  le  cours:  là 

fea  foi^s  & dans  ion' 
liv!^ la " fie  ^*de^  æ‘ikn^es*f  & âfana 
/ôn  .mamiaf^  -Exkjf^  Laurent  y ^ 

ici^  ^ rêpérifc  % id  prémiere  des  huit  . 

quefiütts^qtti  DiiltidtHÙs  iüi 
liialii  lé  œa^ 

, Tïter  ùft'^incdtiv^^  |i^ 


.œ  '• 


on 


'■«4  V'Ouver titre,  dés  fèpt  feaün' 

>on  le  verra, bientôt -par 'l’examen  de  fes' 
reponfesi  . - ' i , 

Nôtre  Auteur après  avoir  établi  par 
l’Ecriture  la  vérité  de  Ton  principe^  qû’jl 
n’y  a aucune,  cfpcrance  de  lalut^pouf  lès 
Chrétiens  morts  dans 'rimpenitencë'f  té; 

' marque  judicieufement  que  le  paflage  de 
St.  Paul,  qu’on  lui  obje^; eu  très  difr' 
ficile,  & félon  l’apparence  unde'ceôx^ 

2ue  St.*  Pierre-'avoit  en  veüCi^lorfq'O’il 
ifoit,  qu'il  y- a dam  les  écrits 
Paul  desrchofes  diffi eUe s . àr Entendre 
■ les  ignorans  inal  affermis  dafé^dé^or^ 
itqr^t  'à  leur  propres  perte.  .Ib'afoûte  ÿ 
qué^  le-^^bon  fens  ne  veut  psà- qu’on  pré* 
fere  fl  âge  n ni  que , obfiïur  diffici  léÿ . 

^es' 

‘ ►->4'- 

/'CxprcSi 
„ î^^^'i®‘-^ontrairë^ 
'fes^:  vient  d'al^ 

\d'àutptpfitüs . nombre  % qui-fonp^ . 
^ar  ttmt  dans Ecriture 

moindre  ambiguïté  ^ Ji  ces^ko-^  . 
^ fatffes^  onconfent  d^ïeicpliçaldéW' 
ptie  ceux  là  f oient  fauvés- par 
' qui  tn  retehaîft^la  Jeule'fpH^  ffef^^ 

*•  ' ” . onP 


ki]pifs>dÂDieu. 

• ^ 
^OHt*  négligé  ksr  bonne 5.  œuvres^  Mais 

vrayes ,»  claires^  évidentes  ^ il  n^y  a 
doute  quHl  ne  faille  donner  une  au^ 
au-  difcours.de  St.  Fauf^  qu"^ il  faut 
parmi  ees  chofes  dijficiies.  à in- 
^^^^e  . qae..  Sf.\iPierre  'trouvait  'dans  les 
yê»«C<7/^g«tf.ï  »^Tout,cda  iroit  Ip 
dii  Monde»  iü  St.  Augüûin  s^en 
mais  par  malheur  ii  donne 
fens  de  fa  façon ^ 
\fottten  que  le  pre- 
je^  iill; ipqible  qu^,  s’en.,  dcfie  iu  i-mê- 
ip^^»qu’iiïte  Pa.«ance  qu’enjtrerablaht. 

4»t  > fou haiteroit  qu’un 


d^ine.  .^niere  r^SQciosce  '£c  qu i 
foi.  ^elqsduh.,  dit- 
^dtp(^dèt.aqueUefimon:p^  là 
%:^-^à^\y^uelk  ejld^expUcaiion  que  je 
n âtot  même ’aax  fa^  de  l?.^ôtre. 
f aimer  ois- gens 
*^.Srï  Jc^^ns , plus  <■  ■ habiles..  '<qi^,  moi  >fi  ' 


knsieur<^e^- 


.fiét 

jlat rapportés 

^ry  ' ■ * , point 


>Ô6  ^ DOuherture  ''dès.  fepf  féaux. 

' ^point  'rapportés)  qui  prouvent  avec  ia  der-' 
^niere  évidence  qu^ih  a autre  foi  qui 
profite  que  la  foi  opérante  par  la  ekaritéy 
'-■ifi.ique  fans  les  bonnes  œuvres  .on  ne  peut 
.être  fauvé  ni  par  feu  ni  fans  feu  &?«•.' 

.a  fi  fentreprens  de  'àif€eurir4àA  .deJpis  trop 
Xjubtikment  y je  crains  que  le  comment aWe 
I ne  fit  plus  difficile  que  le  texte  ^ fi  fuhtilius 
edif  èrere  conor  y vereor  ne  ad  intelligendum 
dijficHioi^  fit  ipfa  expôfiîio.  Il  s’y  ref^Wen^i' 
-après’ avqir  marqué  bien  de.larepugna^^- 
cc  pour  cela  & fait  bien  des  dimcultjllf» . 

Pentreprendray^  néanmoins , ajoûti^ 

( il , avec  le  fecours  de  ^ Dieu  y If  Je  diraiJj^ 
défi  us  ce  que  je  ^penfe^brievément  (fi  àvef 
- .toute  la  U clarté  y qui  me  ferapoffible 
. condition  qtPon  Pxirrêteraprimipalement^^ 
U déchrati(^  ^ Je  de  fa^^ 
'-Jfaymerùis  nmux  entendre  ici  deffïis  des  gér^ 
plus  JjaHles^  'qut  l^y.  y dum  illud  quod  o4 
\ mam  firofe(fionem  attinet  pracipuè  tenea* 
■Sur  quod_  de  hoc  me  malle  Mm  - audivte 

' ' 99  Jefus-  Qhrift  , ' adjoute-t-dl^  fofitr de 

-yyifuitey  JeAia  Ghrift  eft  Je  fondement 
la  ftruéfcure  du?  fage  Arebiceéte» 
Cela, n’a  pas  belbin.cte  commentaire» 
r V ^ pttit 


**  V.  2)ùêi, 

nottsditexpréflèmént,  que 
fferfonne^^e  peut  pofer  d*autre  fon- 
-|jf  <^men£  qae^elui.qui  l’a  été,  &r 

Jefus  Ghrift.  Que<fi  ‘cc  fonde» 

: ÿ!  fettnt  cft  Jefus  Cbrift  ^ fans  cteutè  que 
' e&  auÆ  la  toi  que  nous 

en  Jefus  , car  Jefus  Cbrifk 

’.^  feab^e‘dans  nos  cœufs  parla^foijcoii^ 
îÿïUner  dit 'l’ Apôtre.  *Or  la  foien  JefB» 
que  cet  Apôtré  l’a  defi- 
qui  eft  opérante  par  la 
ce  n’eit“  point  ia\fpi  de» 
cette  fînf  q#ils  cro» 

'qu’ils^  eu  rr^blerit , & /elo^ 
confefl£«  Jcfüs  éft-  le 
dê  -Dicu“^  ce -n’eft  pas  cette  ^ 
peut  être  reqûc  pour  le  ^demèot. 
ÆKdUfquot^^  cette  foi  ri*e^î^ 

célie  qui  opéré  paf‘  k chaTité , Ôc 
ne'  fe  mantfefte’*  que  par  la  , 
î^ÔPàintc*^  ' L,f  fbi^a  féfuî^  Gbrié  q«i 
^ftk^lé^SfalÉff  : des  <^rcaens^  èette  è>i 
par"k  charitéi  étabbcüir  le 
“#^^ndemeUt  ,"^né  ^^fre  point  que  pc^  ' 
iioime  "periflel-  Bkis^  dé'dW  que 
ïÿj  C’feft  qu’édifier.  ’foçtfetacat-  de 
dH^aqgem;'dés  pici^^ 

» 


^ I^Oùveftufè  ^eS  fept  feauie  ^ 

fes,'  & du  bois,'du>*foin’,  du‘clrau- 
y,  me  , je  crains* qu’en  difcourant  avec 
trop  de  fubtilité,- mon  expofition  nç 
-j,  foit  plus  difficile à-'Cntendre,  &c;  G’cft 
iDÛjourS;  la  même  niodeftie,  6cde  même’, 
(embarras.  * N’importe  , foyons-  atten- 
nôtre  Auteur  croid  former  dçs 
^doutes,  & il* prononce  des  Oracles;  U 
vajoûte , fâris  le  favoir^un  article  nou-veau 
à la  foi  Catholique  , & fon  .Efprit  ça 
(travail  va  enfanter  le  Purgatoire, 
r.  ,,Celui”ditil  lorfqu’il  vient  plus.p^*t|i*. 
.eulierement  au  fait , „ celui  qu^ 

’ee'  que  Jefiis  Chrilt  dit  au . 
;.^-homrne  ,.«li-tu  veux  être  par  fait 
& vcBs  ce  que  tu  as,ôc  le  donne^l? 
.if  pauvres.,  St  tu^  auras  un  treforau  GieK, 
’.b'^pdis  vien<  & me  fufy  celui- là- édifié ' 
fait  fur  le  fondement  • l^r.,  l’argçht, 
îÿj  -les  pierres  prétieufes;  car  il  jncrpenfe- 
. ^ rok  qu?à  ce  qui  plaît  à:Dieuy  ÔCï  ces 
; „ penfées  font,  comme  je  reftitne , Tof., 
Pargent,.  les  pierres  prêtieufes.  Mais 
s’il  avoit  une  .certaine  afièétion  chaj;- 
=„•  nelle  pour  fes  richeflêsy  quoi  qti’’il  èti 
de: grandes  aumônes, 'quoique  le 


Pat ^ePiî^'âé  Dîtét', 'X  Üjf 

ïïr  demies'  augmenter  ne  rcngagèâc 
* la  fr^  Wnjuftice,* 

f Quoique  la  Cf  aime  de  les  jperdre' ou 
fîdê  ies  cHminuef  ne  le  portât  à aucune 
^“iikuvaffe  aéèion , & qu’amfi  il  denoeo-^ 
^rrlt^attacdié  au  fonderaem  i toutesibis 
•ÿrtàtàWe de  l’attaehcinenr  diarnel^uHI  a 
' t hofes / qui  PoGcupcnréc  dèitt 

(èpéut  pafler  fans  douleur^il  édi* 
rfi^toat.  ârr  lé. fondement  le  bois j le 
J Je  ébaorae . *f.  c’eft  à dire  com- 
?^ïil^H’éi»^pKque  cnqjîus  ePun  eridroit^ 
’ ks  èe  jcétte , jvic,»  des  ibucis  bu<î 

peiif^  eommentrikplairraàfa 
^ il  cpniêf eera  lôn  bien, 

. lebù^^ilt  ü fera ' Valoir  fon  > héritage 
%,'vG«teflti|^rontinue-t*il , qui  sfont^  • atta- 
efflfe-atnt  biens  du>Monde  d’une  fori;p. 
d’un  côté:  ite  nc  'feuïiïiBnt  pcrdr<î 
■ ^\ées  htens  ' ou  s^ii  pa0bftfeiis  douleur 
affliébiôn • que 

: é^  tls  ddiàeiifent  attachez -îau  ::fondç- 

‘ ^j‘iinent  ^ par -la  foi  \ .par  une.-fot  opérafl- 
«Çspar  laVcharkév  «ns  qu^aucqiieiÊcil- 
•^f'tation/  aucune  àffe^oii:buuiaine',^tu- 


* 4.  • • » » 


üij]i:!Z‘-‘d  CtOO^Ic 


I^üuvtrture  âes  jept  féaux  ^ 

,9  font  la  perte , ils  fouffrent  dn  dommage 
9,  lorfqu’ils  perdent  ces  biens  ^ Toit  que 
yi  la  tentation 'îes  en  prive  foit  que  la  ' 

„ mort  les  en  fcpâre:  mais  pour  eux  ils 
parviennent  au  falut,  comme  par  un 
,,  certain  feu  de  douleur , per'  ignem 
^ quemdam  doloris  perveniu  rrt  ad  falutcm. 

„ De  ce  tourment  chacun  eft  plus  ou 
moins  à couvert,  félon  qu’il  a poïTcdé 
une  plus  grande  ou  plus  petite  quan- 
,,  tké  de  CCS  biens  , ou  qu’il  s’y  eft  plus 
„ ou  tnoins  attaebé.  Ji  n’en  eft  pas  de 
même-'  de  ceux,  qui  pouraquerir  ou 
„ conferver  ces  biens  fe  fonc^  rendus 
^ coupables  ’d’ad ul  tere , de  fornication  ^ 
d’idblatric  & d’autres  crimes  fembh’- 
blés.  -On^ne  peut  pas  dire  que  ceux- 
ci  foient  fauvés  ' par  feu  à caufe  du 
fondement’:  mais  il  faut  dire  qu’aianc 
i,;  percfci  le' fondement  iis  feront  toun- 
^f'iiïcntés  SM’ feu  éternei^*^“  Il  définit  , 
«près  Cela  le  feu  qui  doit  éprouver  l’oeu- 
vre de  chacun.  Il  dit  que  ce  feu  eft  - 
w;  Pépreuve  de  la  tribulation..  “ 11  fup- 
pofe  deux  ftdeles  milieu  de 'ce  feu 
dlépreuvCy  „ dont  l’un  ne  penfanr  quV 
4ÙIX  chofes , -qui  font  de  Dieu , corn- 
’ " » ïûcnt  , 


>>Par  le  Fils  de  JDdeu,  : 

•’.coïnment  il  plaira  à Dieu  t édiHe  fiir- 
vièN'forndeinent  qui  cft  jefus Chriftl’or 
” I’ajfgcnt,'les“^  pierres  .précieüfcs  Pau- 
’*^(tre  attçmif  aux  choies  du' monde, oo>* 

” cupé-  des  foins  de  cette  vie,-&  pen- 
'*’  iknt  commeQtjf  il  plaira  , à .iâ 
”jieinmc  V édifie  fur  Je  .même  fonde-  , 
” ment  le  bois,  le  foin  &, le  chaume:  ■ 
Gelui-ci  cft  fauve,  parce  qu’il  aime 
’V’mieux  fe  pafler  de  ces  chofes  que  de 
^^  Jefus  .Chrift  , &.que  la  crainte  de  les 
P.tperdre  ne  lui  a pas  fait  abandonner  Je 
^’viondemcnt:  mfis  il  eft  fauve  comme  par 
”” le. feu ,>encçque la doulcurdcachoics,  * 
^ qu’il  perd  ,1e  bru  le  ^^s  qu’il  le  ren- 
” verfe  iji  le  conlùrae,apuyc  qu’il  cft  fur  Je 
^ fondement-  ferme  & incorruptible/  H 
” n’cft  pas  incroyable ^ ajoûtCrt-il , qu’il . 
” puiffe  arriver  quelque  choie  ^ pareil 
après  cette  viej  & on  peut  mettre  en. 
quêftion , lî  cela  n’çft  point.  On  peut  . 
” dcmai^er  s’il  ne  fe  trouve  point  qûeU 
” ÿies  fideles , des  fidèles  cachés  eh  • 
q^que  endroit , qui  foiem  fauvés 
’’  par»  un  certain  feu  purgatif  en  cc 
” qu’ils’ obtiennent  le  ilàlut  plutôt  ou. 
^ plus  tard,  félon. qu’ils'ônt  aimé  plus 


\ 

5 s ■ VOu^eiiure  des  fept  féaux 

.maine  : mais  peut-être  que  St.  Augufîitt 
nous  découvrira  ce  que  les  autrés  igno- 
rent ou  nous  cachent  avec  tant  de  foin* 
X^’EgHfc  Romaine  fait  grand  fond  fur 
■lui  J elle  cite  fon  témoignage  fur  la  ‘ma- 
tière, comme  une  preuve  dcctlîve,  làns 
•répliqué,  capable  de  fermer  la  bouche  à 
la  contradiétion.  Voyons  â la  bonne  heure 
ce  qui  en  eft  j & ne  retardons  fon  triom- 
phe que  le  moins  qu’il  nogs  fera  poffible* 

r 

LE  purgatoire* 

' •••  - 

. D-.E 

, . • ‘ ' . î 

St.  AUGUSTINr^^ 

»■  - ^ 'V  • 

CE  Perc  prit  part Ldans  ces  difputes 
du  temps dont  nous.avons  vû  qu’it 
nous  a ‘kiffé  le  catalogue  ,r  & prit  le 
l)oa  parti,  e’eft  à dire,  qu^il  condamna 
£c  Pof^ion  d’Origene  qui  attribuoit  aa 
fëu  de  k Gchenne  d’expier  enfin  Ici 
péchés  des  Démons',  6c  le  iëntiment 
de  ceux  ^ qui  n’alknc  pas  iî.  avant,  bor- 
noîcnt  le  privilège  de  cette  redemp^ 
tioRi  au  kl  ut  des  Chrétiens  morts  dani 
Fimpenicence.  Saint  Auguiha  ^rejette 
V ^ ^ v:  nau- 


/ 


Par  le  Fils  de  Dieu,  ' 


lâùtefnent'  Topinion  des  uns  & des  au- 
pàr  grande  8e  très  folide  rai-  ^ 
fodV.^ue  l’Ecriture  nous  enfcigne  & 
repet<  par  tôu?  ' qu’-p^n  ne  peut  êtrç 
^uvé  après  fa  mort  (àiis  avoir  fait  de 
bonnes:  qeuvres  pendant  fa  vie  j que  la 
foi  lâns  ks''oeiivrcs  cft  mbrte;  ^8c  qu’elle 
^c":6itfoit:  par  confcq lient  nous  délivrer 
dela.cqndaiiinaiion'écerrtellé.  Il  eft  yrai,  ’ 
qq’aûvlicu' qù’il  a de  l’horreur  pour  l’o- 
piniqirf Deropns , il  traite 
àvcÉpqtjflque  çfpecè.de  fuppqrt  cellé  qui 
nkti'jfin  aux  ' tourmens  dès,  Chrétiens 
morts  dans  rithpenjtence.  y en  a qui 
'croyent  \ ce  font  fes  paroles  en  a qui 
troyent  que  ceux  qui  'àpith  le^r  ^aptêm^  * 
0!^  fini  une,  confiante  profepdn,^de  croire^ 

%.  fitns  ■ au^iîs  ayent . été  , 

quelques  crî- 
'^commU ^ ‘-quoi^ 
fue  nm^  jani  ^niWiex^tin  ait  Jtffacé  leurs 
fai^  lâ  .fqm  j9u*nénes.  qui  les  ait  rach.e<». 
fées  i'  ètinre-  qtdils  ayent  pérje*0tré  dans  le . ' 
n;ice  jù/^0a  fin  ^ doivent  enfinrfiVre:^  ' 

vés  tourment^ ‘ dt!^lfefi%  qui^epes 

ta  grandeur  aeikurs  crimes 


(JO  VOun>erfure  àei  fipt  féaux' 

0 de  leurs. ^ vices  : mats  qui  cependant  né' 
fera"  pas  un  tourment  éternel.  ■ Ceux  des 
Catholiques^  qui.  font  dans^  ce  fentiment 
tombent^  ce  me  frmble  ^ dans  Pcrreur  par 
ïine  bienveillance  outrée  qtdils ont.pour^Us . 
homniès.  Car  ïi Ecriture quand  on  laçonful» 
te , nous  -en feigne,  t oute  autre  chofe . Contre 
ee  principe  très,  véritable , , très  jortodo- 
xe  , & cjue  nôtre  Auteur  n’a  pas  de 
pcifi£j,^.-pro,uver  par.  l’Eicriture , 
tius  lui  av.Qit  objeôtc  deux  paffages^»,<3ui' 
lourdeux.  lemblent  iitnirer.  Ja  duree  des 
'peines  préparées  aux.  Chrétiens^^morts 
'dans"  Èinpenitençé..  Le  prémier  eftpris- 
-de  .ces  paroles  de.  Jefus  Chrvil; en.  vevitç 

je  te  ^s  que  ta  n'en  frtiras  poifîi -que  tjC: 

n'ayes  rendu,  juf^tf.au  dex.nier  qu^rat^.^, 
d’pù ..il  cûn^Pfre 

'aû’ôn  fort- déjl^wnfer,  puifqu  <wj< 

• en  dç.paycr^^ 

qu?on  ■<i,eyoit.."^^.  $v,  Augufld  ^cpp^id^^ 
non  félon,  le  principe  des  CathpliquejB- 
Romains,  què,‘lÂ;.p.nfnn,.  dont  p^le  la, 
. Jefus  Chrift,  eft  le  Purgatoire  ; mais  à la, 
' maniéré  des  Proteftans,  que  cetté.^p^ifon 
-eft  rE'nfer,-  & que  quand  le  Sauveu/ 

?déclarc.,que.l’hQmale  fans  çharité^n^en* 

.....  Ai.  . . -•  ' V ^ (Or* 


. "P'arrh  Pils  de  l^ièfh  -, 

payé  k‘  dernier 
^'uàd'rain le  vrài^  fens  de  fon  expreffion- 
^ n’en  -fprtira,  point  du,  tout;  il 
îret€n4.-9Û€>  f’eft  là  une  façon  de  parler 


ÿ-'^ydit’ acqujefcé  par  avance.  Pour 

àuseù 

forums,  point, 4^  là  jufqpp à 
^ ptiyé  le  dernîèr  quadratn^ 
fy  repondîjff^, 
àves  di^me  la  fo^ 

■>  la.  connut 

pfelle  eut  enfanté fdn'prjr 

. Ç#s '#^5 

qelui  qüi.etpit,  alors . dans  la  boucné 
• '^de^touV  le  Nlpndè  & ^î^e  ^9^^  Môîïr 
^de^pt^dpît; al6i;s  fort  mal, c’eftf' celui  ‘de  ' 
Sr,;Éijf  ',  qu’on  a déja.cxpliqué,  lifera 

«'/r 


^ . V» 


iSi,  ■ VOmerture  des  fept  feam 

les  influoient  fur  la  pratique  & fur  îa- 
difcipline.  C’efl-  St.  Auguftin  lui  mê.-j. 
inc  qui  nous  l’apprend  dans  Ion  livre  de,- 
la  foi  (â  des  œuvres.  Il  femble  à quelques^ 
ms  ÿ dit- il  dès  le  commencement, 
ble  h quelques  uns^  qu'on  doit  admetre  a» 
facremënt  de  notre  régénération  toute  for-  , 
te  de  pérfinnes  indifféremment  y encore  que 
fouillés  de  vices  £«?  de  pêchés  ils  ne  veuiU  ^ 
lent  point  changer  de  vie  ^ €s?  qtdils  dé- 
elarent  ouvertement  qu'ils  n en  changeront 
pas.  On  ne  veut  points  par  exemple^- 
que  fi  un  homme  vit  dans  la ' débauché. 

' avec  une  femme  de  mauvaife  Vie  ^ nous  lui 
demandions' de  s^ en  feparer  êfi , de  rompre 
tout  commerce  avec  elle  , avant  que  de  le 
fiaptizer.y  nous  jmpécldonf.^.  d^ être  le 


i.r 

mmèlî 


re  d’une  débauchée.  \0». 
Hérmeât  Vadmetre  aie 
uis  rinfiruire  des  bonnes 
inœurs  (3,  du  cSàhgement  de  vie  qui  con- 
viennent à un  homme  baptizé  ^c. 
faut  commencer  par  lui  admini(irer  ce  fq.-  ... 
cremeni  ^ lut  donner  ènfuite  des  enfëigna* 
mens  pour  ‘ bien  reglet  fes  mœurs  y pcireeque. . 
fil  retient  Vinfiruéiiott  (f  la  met  enpf-afi- 


'sr^ar  le  'Jvls  de  Dim,  ^ 

il  prend  U parti  qui  lui  efi  te  plus 
^avantageux  ^ 6?  ’ ^V/  ne  veut  point  Pobfer^ 
'H  ne  idijffhràpae  ^retenant  la  foi  Jant . 
kiqiuellei  My^fer(ùf^  pour  jamais , il  ne 

I(HJferS]  pas  quoi  - qu* impénitent^  quoique 
fmillt^  la  débauché  ^ des  vices'' dans  lef- 
quds^  "U  f perffovre , 'dHtre  fauvsé  comme  ' 
pctr  fm/ebmke  'édifiant  fur )te  fondement 
qtd efi.jejus*Qhrifl^  non  de  Por^^de' Par- 
getity  des' pierres  prétieafes:  mais  le  bois^. 
iet'foid^chatmte  \ ePtîiii,  dire  j noti  la  pu- 

juflice , la  'chàteté'i. 

niais  âe^  nitt^  Pimquité  Çÿ  ’ 

les  débauché',  l.’erreur  ne  s’arr&oit'plus' 
a^î|ii^:the6riè;  cUe  tîrok  a^dan^rcu- 
iê  - cbôfejuencr  ^ pour  ^ * di f^Çiè  & 
p(^^^mcsur3)i1  ne  faut  dond^^r  s^oh- 
^ n^^fûe  Sr.  'Ai%uftib  s^itt^hc  fi  parti* 

*.  câ^ieix^t  à en  arr^cr  It;  coursé'  • IF  ït 
co0b^^^dè' '^outeà  icia  fo  2c  dans  ion 
hshd^fdu  ht'  fbi  ffi^ Met  oèitvreff^  dans 
• fèd^  rnaniaf^m  Enkyridion  à Ldurphs , & 
repèrife  %'  bi  prémiere  des  huit 
quifiions'^  que  DddtidMds  Uii  avàifphfp^ 
féeSit  ibâhièfir^^  ISt^  pottr^ 

▼iper  üiflKinàSttvenîenti,> 


,v«  i' 


I cdhimb 
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,on  le  verra  bientôt  par 'l’examen  de  fès'  j 

■ rcponfes;  . •.  . 

Nôtre  Auteur , après  avoir  établi  par 
PEcriture  la  vérité  de  fonprincipe,  qu’jl 
n’y  a aucune,  cfpcrance  de  falut  pouf  des 
Chrétiens  morts  dans  rimpenitenccf  re; 

" marque  judicieufcment  que  le  paflàge  de 
St.  Paul,  qu’on  lui  objeéfee, eu: très  difr’ 
ficile,  & félon  »Papparence  un  de  edâ*: 
que  St.*  Pierre  avoit  en  veüc,.lorfqo’if  • 
'difoit , qu^il  y-a  dans  les  écrits  de  fon  frère' 
Paul  desahofes  difficiles . ài  entendre  f que 

■ les  ignorant  6?  mah  affermis^- dahs  la  foi' 
tordent , à leur  propre  perte.  . Il'  ajoûtè  ,v 
que  le  bon  .fens,  ne  veut  paS>  qu’on  pré- 
fère un  paflage  uniqu€,obfcur,  difficile^ 
qui  fenihlç  iàire.  e%crçr  le>falu£ . des' 
Chrétiens- dans  • Piînpenitence  ^ < 

grand-  nombre exprèsi 
É^rmelfi  iîui-  tout  -le,  contraires 

k0ffis.['^pÇes vient  d'alUM 
gaer  avec.,  d^ autres  fans  ’ nomhtei  qui  fofrt^ . 
r£pandües,par  tout  dans.l^EcritureyJlffi'  qtâ. 
rP ont  pas  la. moindre  ambiguité  fi.ces'iéo.^  . | 
fes  font  fauffes-s^  on  confent  àA'eseffiiçajAinr 
IS  <ipe  ceux  là  foient  fauves  par  le  fé'ù  f 
qui  tn  retenant J^-f  ouïe  fpi^n/^èfns^^hrfffi 

' ' - .ont 


Par  idiPutt,  ■ 


ymtinêgU^.Us‘\honnes.  œuvres,  A^is  ,Ji-el* 
fini  vrayes ,»  claires^  évidentes  v M'U’y-a 
doute  qu^il  ne  faille  donner  une  au- 
■j^JinS  '^u-  difcours  deSt,  Bauf\  qu'il  faut 
^,^rs,rân^r  forml  ees  chojes  dificiies.  à èn- 
iijJ^^t^e^'-qaeWSf.?  dans  les 

y^ittArfoTi^Collégue^v--'^^  iroit  le 

du  Monde»  ;fî  St.  AugüfHn  s?cn 
:«  mais  par  malheur  il  donne 
fen&  de  fa  façon,. 


i|i|^^](b-^l^peu<  qjLie  ]&  pre* 

fç^W  qu^i  s’en.dcfie'luj-tiiê- 
Pavanco  q u’cn.tremblant. 
ibahaiceroic  qu’un 
ui^r^emrepf k vid?expliqueii.wçet  endroit 
:d4;PEcrï5«re  |Wjur.v ûvqu’âl 
v^d^e.  .manière^  ; -{ntodoxe  q u î 

^é^^Pÿnalogté'de.la  fb».  ^elqiûun^  dit- 
'^^l^em(^éta\qml  efi  monfentiment 
'fi^S^\^^x---^ueÙe  'ef  d^exfëeathn  que  je 
mof  même:  AUX' fûr (dés.  deB Apôtre. 
^Àf:^'ù^{^ÿlte:,  j'aimerûii  mieux ^ que  des.  gens 
p^*-^^j^ans^.jlus^  moi  ,fè 


Tit:  iSfVl 

" 66  .DOuverture  dès.  fept  féaux 
-peint  rapportés)  qui  prouvent  avee  ia  der-' 
^.niere  évidence  qidil  n^y  a d^ autre  foi  qui 
profite  que  la  foi  opérante  par.  la  charité  y 
.ifi  -que  fans  les  bonnes  œuvres  on  ne  peut 
être  fauvé  ni  par  feu  ni  fans  feu  ^c.'^ue 
fi  fentreprens  de  'difcourir  ‘là-t^deffus  trop 
Xfubtikment  ^ je  crains  que  le  commeht aire 
%ne  foit  plus  difficile  ^e  le  texte  ^ ■ fi  fubtilius 
edifferere  cenor  < vereor  ne  ad  inteliigendum 
. diffciliorfit  ipfa  expàfitio.  Il  s’y  refout  enfiif 
-après  avqif  marqué  bien  de  là repugnaRv  - ^ 
ce  pour  cela  & fait  bica  des  dimcukés;-  I 
.^.e.Pentreprendray- néanmoins^-  ajoutcit- 
( il,  avec  le  fecours  de.-Dieu^  fff  je  diraifèe 
défi  us  ce  que  je  penfe  ^brievément  êfi  avec 
, toute  la^iclarté^  qui  me  fera  poffble^  à 
.çondUion  qtPon  s'arrêtera  pr  'mcipalement% 
la  déclaratif  je  mens  de  faire  que 

jfaymerois  mieux  entendre  ifi  de  fus  des  gens 
plus  habiles  que  moy  ^ dum  illud  quod  ad 
. meam  ’profeffionem  attinet  pracipuè  tenea* 
tur  ^ quod^  de  hoc  me  malle  tÜM-audivf  [ 
meliores^  - • ^ s >.' 

’j,  j '.adjoute-t-^^^  | 

fuite  y Jcfus  Gbrift  eft  le  fondement 
"-i^rdans  la  ftruéture  dit  fagc  Arcbîteéle, 
^9,*Çela^n'a  pas  belbin  de  eommemairç^ 


■ ' • --asd 


I 


■»  K.  ' k ^^  -de  jbùMj, 

- nous  dit  çxpréflèmènt , que 

.4,  perfonne  ne  peut  pofer  d’autre  fon- 
,|jf  <fcment  que  celui  qui  l’a  d^a  été,  fk-r 
ChriH:.  Que*  (î:- ce  fonde- 
: eft  jfclus  Chrift,  fans  dnute  que 

■ jÿ^çeiondenient  e&  au^  la  toi  que  nous 
■^yons«en  Jefus  Cikrifo,  carjefus  Cbrift 
‘.^^bfCù'dans  nos  cœurs  pîfkîoijconir. 
dit' l’Apôtre.  # Or  la  foi  en  Jeilft 
telle  que  cet  Apôtré  l’a  defi- 
celle  qui  eft  opérante  par  la 
peint  b' foi  de* 
î^^lfen^çette  foi  qui  fût  qü’ils  cro- 
^ u’ils  en  tremblent , 6c  felop* 
i jefuseft-  le 

-pico-  v cë’n’eft  pas  cette  foi 
p^' être  reçûepour  le  fondctHirà't. 

Parce  que  cette  foi  n’efo 
pas  éêÜe  qui  opéré  paf  la  charité , Sc 
qu’elfe-  nc^  fe  ràantfcftc  que  par  la 
La  foi^n  fêfos  Gbrié  qui 
^ lelf^rldes  ObrétienaF^ï  cette  foi 
î^^pérantc  par  la  charité,  , établie  fur.  le 
-ji  ffondeméilt , ‘^ne  âSûl^  poi^t  que  pef-  ' 
ï<>*^  “pente  ée  que 


f€H 


'1^  I^Oùvertufe  4^i  fepf  feckuif'  • 


fes;  & du  bois,  du  . foin-,  duichau- 
y,  me,  je  crains' qu’cn  difcourant  avec 
de  fubtilité,  mon  expofition  nç 
foie  plus  difficile à-entendre,  &c.  Ç’cft 
toujours-  la  même  raodeftie,  Ôede  même: 
(embarras-  ‘ N’importe  , foyons-  atten- 
nôtre  Auteur,  croid  former  des 
^doutes,  & il' prononccvdcs  Oracles i U 
ajoûte,  (ans  le  favoir^un  article  nouveau 
à la  foi  Catholique  , & Ton  .Efprit  en 
>iravail  va  enfanter  le^Purgatoire.-  v^’;iU 
cr.  „‘Cc]ui‘”  dit  il  lorfqu’il  vient  plusp^rti»*, 
'-culieremcnt  au  fait,  „ celui  qui* fer^ 
.„'Ge‘'que  Jefus  Chrilt  dit-  au..jéû^e 
-homme  ,.di' tu  veux  être  parfait;,^,va 
ôe  vens  ce  que  tu  as^ôc  le  donne  aux 
■ i,”  pauvjîeâ,  & tu- auras  un  treforau  Ciel-,. 
•4,' puis  vien'.ôc  me.  fur,  celui-là- édîfi^' 
foit  fur  le  fondement  < l’or.,  -l’argen!i, 
f ÿ,  les  pierres- prétieufcs-5  Car.  il^ef^penfe- 
. ^ roit  qu^àfce  qui  plaît  à:Dieaÿ-  ôc;ces 
. penfées  font,  comme  je  l’eftime,  Por,, 
-*,,*l?argent,.  les  pierres  prétieufes.  Mais 
s’il,  avmic  une  ceriaine,aHèêtion  chaç- 


*„•  nelle  pour  fes  richeflêsy-quoiqu’^il  è.ti'- 
fit  de.  grandes  aumônes , ' quoique  le 


’yr 


I 


'■>  iPitf.le-mt'âéDitàVX  «* 

demies  augmenter  ne  l’cngagcâc 
^^i**dàns  la  fraude  ni.dans  l?injuftice,- 
quoique  la  cramte  de  les  perdre  ou 
les  diminuer  ne  le  portât  à aucune 
^■'imuvaife  aâionv  ^ qu’atnfi  il  demea-'* 
attaché  au  fondement  ^ toutesfbis 
yntàiSàWède  Pattaehement  diarnelyqu?il  a 
- '^^ur  cesthofes,'quiPoGcnpcnt  &dàbt 
lèpéut  paflér  fans  douleur^il  édi» 
fierait.  :^for  lé 'fondement-  le  bois  5 ‘ le 
Je  éhaürae.^^  cVftà dire  com- 
explique  en  plus  ePun  cridroit^ 
de  ^cette,  vie, ^ des  foucis  hu^  . 
1|i^na,^lâ  penfee  commenta  il  plairra  àfa 
ï^ifne,!  tiomment  il  t:on(êrv6ra.lôn  bien, 
t«à^tne‘rt't-#  fera‘vaîoir  fon>  héritage  ficc^ 
,^^eux  continue-t-il  ; qur  :fODt;?atta- 
/^'^çlïîês'âüX  biens  du  JMonde  d’une  forQ> 
d’un  côté;  iù  ne  ^^uroieiMLiwrdrjî 
• ^iCea  lwens^oû  s’en  paiîèr  dans  douleur 
'^  'èC'  iikûs  affliârioqji,  ô^,que  ^ de-l’iiur. 

ds  detoeiirent  attachez  au  -fonde- 
•,,‘‘^enr^  rpar  la  foi , par  une,fi)bbperan- 
-.„*^e  par  -la  chafké,  îans  qu^aucuac^ten- 
•jiif  tatiohi  aucune  â^feéktôH  bûtnainé,  au- 
■ ^ ".euhe  ' cupidité i les  en  üeparé^ -ceuxi Jè 


DOwvirture  des jept  féaux  ^ 

M font  laperte,  ils  fouifrcnt  do  dommage 
lorfquils  perdent  ces  biens  ^ Toit  que 
,1  la  tentation  “les  en  prive  (bit  que  la  ' 
mort  les  en  (èpare:  mais  pour  eux  ils 
parviennent  au  falut,  comme  par  un 
,,  certain  feu  de  douleur , per'  ignem 
^quemdam  doloris  perveniumad  falutem. 

De  ce  tourment  chacun  eft  plus  ou 
,t  moins  i cou  vert , félon  quHl  a poïTcdé 
une  plus  grande  ou  plus  ' petite  quan- 
,,  tïté  de  CCS  biens  , ou  qu’il  s’y  eft  plus 
„■  ou  moins  attaebé.  li  n’en  eft  pas  de 
j,  même-  de  ceux , qui  pour  aquerir  ou 
„ coflfei'ver  CCS  biens  fe  fono  rendus 
^ coupables  'd’adultcre,  de  fornication^ 
d’idblarric  6c  d’autres  crimes  fembh'- 
blés.  -On^ne  peut  pas  dire  que  ceux- 
>5,.  ci  (bient  fauves  par  feu  à caufe  du 
^ .foD^émeflt;  mais  il  faut  dire  qu’aianc 
le  fondement  ils  feront  tour. 
^ÿ<mcrttés  «U»  feu  éterndf Il  défi  ni^  ^ 
après  cela  le  feu  qui  doit  éprouver  l’oeu-  . * 
vre  de  chacun.  .11  dit  que  ce  feu  eft  * - 
»;  i^preutw'^de  la  tribulation..  “ 11  fup-  - 
pofe  deux  ftdeks  au  milieu' de  “ce  feu 
dlépreuvCy  „ dont  l’un  ne  penfant  qu’- 
,»  aux  chofeç , 'qui  font  de  Dieu , com- 

^ „ ment  , 


..par  le  Ffh  de  Die»,,,  J yt'  . 

ecmitnent  i| plaira  à Dieu*  édilie  (ur^ 
le  fondement  qui  cft  Jefiis  Chrift  l’ôr  , ’ 
i’afgcnt,les'^  pierres  >prétieuics  i^.l’au- 
”^  tre  âttçntif  aux  choies  du- monde, OC-' 

” cupé-.des  foins  >de. cette  Y ie,‘&  -pcn- 
'»  fant  ; cothroeot^  il  plaira,  à .(à  . 

*’^icn^c  édifie  , fur  le  même  fonde--. 

’’ ,mcnt  le  bois,  le  foin  Ôc.k  chaume: . 
*»\Celui-ci  cft  fauvé,  parce  qu’il  aime 
^’  ^mieux  ,fe  pafler  de  ces  chofe  que  de 
^tjefu s . .Chrift  , & que  la  crainte  de  les 
perdre  ne  lui  a pas  fait  abantiontier  le 
fondement:  m^  il  eft  fauve  comme  par 
’?  je  feu  i>encçt^e  la  douleur  dcachofes, 

^ qu’il  pcrdlile  brûle  fims  qu’il  -le  ren- 
” verfe  rji  lecônlùme,apuyc  qu’il  eft  furie . 

. ♦*  fondemehi-  ferme  & incorruptible.*  Îî 
” n’cft  pas j-incroyablcjajoûtcrt-il, qu’il. 

” puifle  arriver  quelque  chofe  de  pareil 
cette  vie  5 ^ on  peut  mettrjscti. 
queftion,  fi  cela  n’efty^nr.  On  peut- 
’ ” .déniaiser  s’il  ne  fe  trouve  peint  qùek 
. ” ^és  fidèles , des  fidèles  cachés  'eh/' 
q^(^ér  endroit , qui  ibient'  (âuvêî 
” par^  un  certain/  feu  purgatif  en  ce 
” qu’ils  obtiennent  le  falut  plûtpt  ou, 

?:  plus  tard,: félon. qu’ils *ôiiî  aimé  plus 
. • '■  ü O» 
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”;;ou.morns  les  biens  perilîibles. . Talc  ' 
’’  aliquid  'etiarn  poft  hanc  viiam  fieri  in-  ’ 
”ncredibile  non  eft  , & utrum  i’ca  lit 
’’-  quaeri  poteft,  & aut  inveniri^âut  late- 
”'«136  non  nullos  fideles  per  ignem  quem-- 
”,  dam  purgatprium  , quanrô  magis  rai- 
nûrve  bonapereumiadilcxemnt,tanto’' 
” tardius  citiufve  Ærvan.  ; . 7 

„ . Voulez-vous*  encore  mieux  favoir  Ibrf 
fentiraent,  ou  plutôt  fes  doutes  fur  la’ 
matière;  vous  n’avés  qu  a lire  leÇhapi-’ 
irei6..diï  ai.  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 
Là  nôtre  Auteur  diftingue  un  feu  paflà-^ 
ger.  deftiné-à  l’épreüve  des' fideles',  du', 
feu  éternel  qui  edi  préparé  aux  méchans.- 
Ils  entendront,  dtt-tl  parlant, des’ 
reprouvez  if.  „ils  entendront  cette'  fenten-' 
„ ce  : ! Allez  maudits  au  feu  cternd.f  Ea 
cfîèt  perfonne  ne  fera  délivré  de'cefea- 
» pu ifque  ceux-là  iront  au  fupplîcç.éi-- 
jj!  ternel  ,.pè  îeur.ver  ne  mourra,  point, • 
où  Icpr  feu  ne  s’éteindra  point , 8c 
,,\.où  ils  feront  tourmentez  nuit  & jôut*' 
aux  fiecles  des  fiecles.®^  ‘ -Voilà"  pôiiV 
ce  qui  regarde  Je  fèu  de  vengeance -qui’ 
cft  préparé  aux  méchans..  Pour  le  feu 
4’épreuve  qui  eff  refervéaux  fideles»,  il 
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n'en  dit  que  çc  qu’il  nous  a fait  entendre 
ci  devant, '&  il  en  ,parle  toujours  avec  U 
tnêrae  incertitude^du  moins  par  rapport 
à nôtre  fujet.  Il  éteider, fi  dans  l’/«- 

tieŸvaîe  qui  ed  entre  naîre  psoft  (J  le  der-^ 
pier  jour  ^ qui  ejî  celui  de  la  r-e(urreü’ion  6? 
'du  jugement  ^ fi  dans  cet  inîervaîe  les  am- 
ples d'Sskmorts  (favoif^^des  fideles)  font 
' 'éprouvées par' ce  fieu , cn/hrte  que  celles  là 
ne  le  fientent  point  Ij  qui  n'ont  pas  eu  cet  at~ 
'tachement  aux  biens  de* cette  vie  (fie.  qua 
non'  hahuerun  taies  mores  (fi  amores  in 
hujus  corporis  vit  a-,  (fi  que  celles  là  le  fen- 
tent  .y  qui  ont  ^emporté' avec  elles  ce  qu'elles 
avaient  bâti  fiur  le  fondement [avoir  le 
bois,  lé  foin  (fi  le  chaume  Sic.  fie  ne  com~ 
damne  ajout e-t-il , je  ne  condamne 

'point  cette  t/pinion^  Car  peut-être  cela  efi 
livrai^  Nfinfèdarguo^  qtiia  forfiitan  ve- 
'*  rum  'eftC^  . 

En  vtîijà  afles'  6c  plus  qu’il  n’en  faiic 
pour  connoicre  fur  ce  fujet  le  vrai  fens 
de'  nôtre^  Auteur.  Le  feui  dont  parle  l’A- 
’pQtre,  eft  félon  lui  un’^eu  de  douleujf  , 
d’affliftion,  qui  cohfifte  dans  le  regret' 
3e  perdre  les  biens  de  'ce  monàe,'dont 
on  s’occupoit,  trop  , quoique  non  juf- 

(Tom.  ih  B . ■'  q^’à 
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qu’à  "abandonner  Jefus  Chrift  pour  l’a-  ^ 
niour  d’eux.  -Que  les  âmes  des  fideles, 
qui  ont  cette  imperfeâiion , paflcnt  dans 
ce  Monde  par  ce  feu  de  ia  tentation,  qui  - 
leur  fait  perdre  leur  oeuvre  8c  fauve  leur 
perfonne  , c’en  deqnoi  jl  ne  doute  pas,. 
Mais  de  favoir,  fi  cette  épreuve  a en-., 
corc  lieu  après  la  mort,  ou,  comme  il,, 
.s’exprime,  de  favon*,  /?  ces  âmes  emporr  . 
^ent  avec  elles  'dans  P autre  Monde  ^ le  hois^  \ 
le  foin  6?  le  chaum.e  qu’dalles  avaient  édifié 
c’eft  à dire , les  foins  du  Monde  qui  les 
avpient  trop  occupez  fans  pourtant  les 
feparer  de  jefus  Chrifl::;  fi,  ce  feudedou-  , 

' leur  qui  cit  le  regret  d’avoir  perdu  l’ob-" 

■jet  de  foU; attachement  les.  Tourmenté, 
les  éprouve,  les  purge  aprÆs^  cette  vie^< 
s’il  y a un  tel  feu  purgatif  apres  la  raor^,  . 
c’efl:  ce  qu’il  ne  décidé  point,  il  en  fait 
une  problème  , c’éft  une  choie  à mettre.  - 
en  queftion,  il  ne  condamne  pas  ce  fen- 
tiinent.  Car  peut  être  cela  efi  il  vrai.  Le 
peut' être  eft  qurieux  8c  rejouïflàntv - 
Quoi!  un  article  fondamental  delà  foi  •• 
Catholique  n’ell:.  qu’un  peut  être  feloa 
St.  Augullin?  ^ * 

Maïs  il  y a ici  plus  d’un  fujef  d’éton- 

nement.- 
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nementr  i . Comment  ces  pauvres  ùi- 
feurs  ,d’obje6iaons,  Laurens;  D^lcidi- 
tius^&e.  favcnc-ils  fi  mal  leu r'Catecft if. 
me?  N^ontilpas  appris,  d^Jfte'tradition 
auffi  certaine  que  l’Écriture  meme,  que 
lésâmes  fqht  purgées,  non  par  le  feu  du 
de;rnier  jqgrhnais  parcelui  du  Purgatoire^ 
que  ce  feu  purifie  ies  fîdélcs‘,-Ôc  non  les 
réprouvés;  qu’il  expie leé  pêches  veniels 
& non  les  péchés  mortels  ; qu’il  ^tisfait 
à la  Juftice'dc  Dieu  pourra  péit^  ten> 
porellc;  &'nbn  pour  la  pdne  éternelle? 
Ne  leura-t^on  pas  dit  mille  & mille 
'fois  devant  le  Tribunal  de  la  Confeflion, 
^uc  le'  dernier  quadrain  eft  enewe  dû'!' 
à nidins  qu’ils  Payent  payé  par  des 
aufterités  dans  cette  vie  qui  leur  épar- 
gnent les  tourmens  de  la  vie  à venir? 
T’infailhblc  tradition  leur  • lailTe-t-élle 
Ignorer  Me  -vrai  fens  de  cc|iparoIes , i/ 
J^a  pertC  de  fin  œuvre mâts  pour  lui  U 
fera  fauvi^omme  par feu>  2.  St.  Auguf- 
tiiî  n eft  pas  un  ignorant  ou  un  imbccil- 
Ic.  ‘ P’où  vienc’^nc'qu’il  ûc  r|îpreft.nK 
pas  toutes  ces  chofes  à des  Chrétiens  fi 
mal  inftruits>  3.  Pouriquoirdifni  au 
contraire  de&  chofes  fi  étrangères  ou  fi 

D*2»  * ' Op- 


VOwuerture  des  fept  pirux 


oppofécs  à la  foi  commune-  des  Ghré-  ; 
tiens  ? Que  de  fpeGulations  , quels 
caitsV  quel  babils  fur  le- dernier  qua- 
<jrain5c  fur  le  feu  purgatif»  faute  d‘Hii 
•mot  qui  marque  la  toi  véritablement 
Catholique  !-  4*  il  doute  s’il  y . a un  Pur- 
gatoire; mais  en  peut  il  douter,  lui  à 
■qui  on  a.  confefl'é  tant  de  pêchés  veniels 
qui  ne  peuvent  être  expiés  que  par  les 
-mortifications  de  cette  vie  ou  par 'les 
tourmens  de  la  vie  i venir-^?  lui  quia 
tant  ordonné  d’œuvres  faiisfaétoires  à 
Tes  penitens , pour  leur  faire-  éviter  les 
.peines  de  Pautte  Monde?  J1  n’ell  pas- 
.lui  même  fans  pêché  vcnicl,  quelque 
^avance  qu’il  foit  dàtis  la  voye  du  falut-* 
-&'le  poids  de  la  peine  temporelle,  deüe 
apres  la  fatisfaêtiôn  de  Jelas  Chrift,  eft 
fur  fa  tête;  comme  fur  celle  des  autres 
.ûfideles.  •l’reccndMl  donc  l’éviter  cette 
peine  par  un  pyrronifine  fcandalcux, 
en' mettant  en  queftiôn,*  s’il  y a un  Pur- 
gatoire? 5.'*il  héfite  long-temps  à dîne 
Ibn  opinion  fur  ces  eWS^fes.  Il  la  hazarde 
‘Cnfù^Mnais  avec  peine;  & après  tout  il  la 
donne  comme  une  nouveauté,  il  s’en 
reoicc  .ice  que  dé  plus  habiles  gens-  que 
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l'ai  penfcroiit  fui’  une  matière  fi  difficijesr'' 

- Confefle-  t-on  ainfi  Ja  foi  Chrétienne , la. 
foy  ortodoxc,apoÜ:olique,  coinmunemenc, 
reçuë  dans  tous  des  fiécles?  6.  Ce  qu’it 
y' a de  meilleur , .c’en:  qu’il  croid  nous 
‘donner  un  problème  & , fau-te  de  lavoir 

. btéh  Ton  Credo,  il  lüi  échape  une  herç- 
■fici  Peut-être,  dit-il,  cjue.,  les  Efprits- 
des  fidelés  emportant  avec  eux  dans  Pau-' 

‘ tre  ini^dc  le  bojsf  le  foin,-  èc  le  chau-= 
me-,  fa  voir  -les'-penfées  charnelles,  les- 
ftHns  de  cellê  viei&  que  tout  celaeft  brû-, 
tés  par  uivfeu  de  douleur  qui  eft  le  rc-’ 
gret  d’avoir  perdu  ceschofes.  .'•Mais  ce 
■;  regret,  qui  a pour  objet  des  bierts  fi  peu. 
dignes-. d’i^tre  regretez,-  dans  un  fur- 
Üoiu'oiiails  .ne  font  plus  d’aucuiv ufage,-. 
ce  regret  efl:  pour  .le  raoins'im  pêché  ve»; 
«iels  puisqu’on  le  condamne  avec  julU-’ 
ee.?V!cut41:do'nc,ce  mauvais  Catholique 
• que  tous  nos  pêchés  yeniels  fôienc. 

' expiés  par  unipêché^vcniçl^.par  unpê-  ^ 
che'venicl.quiv  dure  autant  que  ce  feu  ,: 
puifque  ce  fep  ÿ';  n!ell:  que  la  douleur  qui  , 

- enferme  ce  pêché?  Qu’un  tel  regret  foiç- 
un  tourment  >’ tant  qu’il  vous  plaira  :•- 
mais  pouvés  vous  dire  d’un  regret  qui  clt. 

. 3 
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un. pêché,  qu’il  foie  deftiné , comme  vô- 
,.tre  Purgatoire,  à confommer  la  purifica- 
tion 8c  lafànêtificatio-n  des  anus  fidejes  ? 

7.  Vous  mettes  vôtre  Purgatoire  dans 
l’autre  Monde,  au  lieu  queSt.Auguftiny 
établit  le  ficn  dans  ce^Monde-ci  i car  • 
pour  Je  Purgatoire  après  la  mort,  il  ne  , 
fait  qu’en  dire,  il  vpudroit  quon  Pc-  • I 
clairat  là  dcfl'us.  On  vous  laiflè  ce  foin. 
Accordez  vous  là  defîus  avec  luiy  fi  vous 
iepouvés.  C'efi  vôtre  affaire.  Le  bon 
Pere  né  fait  pas  ow  ne  veut  pas  favoir  , 
que  les  ames^fortent  tous  les  joùrs  dut 
Purgatoire  par  les  fuffrages  de  PEglife. 
Mais  noa  c’efi. pure  malice  , l’ignorance.  1 
d’un  Catholique  n’allaj^amais  fi  loin  J 1 faut 
(ans  doute  qu’il  foit  brouillé  avQC  le, Chef 
, vifibic  de  l’Eglil'e^à  qmiil^e  oa-.vç'ût  ôter 
par  Tes  doutes  impies  le  plus  beau  fleu.» 
rou  de  Ta  cou  ronne.  On ne  fauroit , i 
moins  de  cela,  jullifier  une  pareille cm- 
travagance.  - 

iglife,  compofé  des  mcritel'ifurabondans 
des - Saints ce  trefor*  n’i^t  il  pas  été 
confié  au  Vicaire  de  Jefus  Ghrift,  pour 
le  foulagemcnt  des  Efpu*its  qui  font  en 
purgatoire?  N.’ea  tire  Ml- pas  les  a rocs 


t 
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par  ce  qu’on  nomme  fes  indulgences? 
Les  ^rans  le  (avenr.  Si  nôtre  i^uceur 
l’ignore,  c’efl:  à fâ  confufion  ; ôc  s’il  ne 
l’ignore  pas,el]t  il  dans  le  délire,  de  parler 
comme  il  fait  ? fgnorance,folie,malice5ces 
termes  fonc  irop  indignes  d’un  fi  grand  & 

' fi.iàiot  Doô^eur.  Conclyons  donc  avec 
plus  de  douceur  bc  de  vérité,  quêleplus 
illûftre  des  Pères  Latins  n’avoit  jamais 
’oui  'parler  de  la  do6î:rine>  que  l’Eglifc 
Riomâine  cnfeîgne-  far  cét  article.  On 
•a. fait,  un  crime  au  fameux  Claude 
'Turin  > pour  avoir  dit  .aux  hommes  de 
fon  temps,  lorfiqu-’il  leur  reproche  leur 
-emprçflémenL  À courir  à Rome  pour 
.obtenir  des  pardons „ o /o/j  rep'enés-Fu’- 
fage  de  •uçtre  raifm  j 0-  ^ue  diroU  de  mtii'  i 
Ss.  Augujlin^  dont  nous  vous  a’vonsFi 
■véni -parlé  1 Qenebrard  appelle  ce  langa- 
'^.Qakiinifiixs  Clàudii  ajfertîones,  Il  a tai- 
fon.  ^^ude  étoic  véritablement  Galiti-' * 
nifte.  ? - On  ;lc  ♦oki  bien  , &;•  • de  .plus 
’ que  l’Evêque’ d’Hyppone  efb  tout  aufli 
Calvinifte  que  rArchevêque  de  ,^urim 
Cela  pourtant  .4oit  ,s’emeif^  avec  une 
‘reftridion  ,.ç’igft  que  Cal vulsa voit  cefli^ 

, de  croire  le  Fiii'^toire  Romairr,  après  %■ 

■/•ÿi  '-  • D 4*  ' ■ voir 
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voir  été  moins  infti'uir’par  l’Ecriture  j air 
lieu  cjueSt.Augiftinn’èn  avoir  jamais  ouï 
faire  mention. Cela.paroit  fi  manifeftemenç 
par  fes  reponfes,  qu’mon  ne  peut  s’empê- 
cher de  le  reconnoître , -fans  renoncer  à ce 
qu’on  nomme  h feus  commun.  . 

L’ignorance^  d’un  dogme  lî  eflêntiet 
-.à  la  idi  Catholique  lui  eft  commune 
avec  tous  les  Peres  des  premiers  fiéclcs. 
C’eft  à Grégoire  I.  qu’on  doit  la  grande' 
decouverte.  Encore  n’a  t- il  pas  toCr- 
jours’^éré  bien  d’accord ‘avec  lui  ■même* 
fur  ce  fujer.'  îl  a eu  de  mauvais  mo- 
mens  î des  intervalcs  d’herefie  , & il 
lèmble  qu’il  rr’en  loit  fpas  trop  revenu 
îorfqu’il  dit  lib.  r4..in  job.'c.  îo;  ^ia 
'autoris  mflri’  gratiâ  redempti fumus ^ hoo. 
tam  celefiis ^muneris  hahtnius\  ut'eum  d&' 
carnis  m(îra->hahitatione  fubtrahimur  \ 
,mox  ad  cœkjîia  proemia  ducanmr.,  ' Parce 
que  nous  fommes  rachetés  par  4a  grâce  de 
■nôtre  Créât em' ^ mus  obienetns  ce  bien  par' 
ce  don  fi  celejîe , ckjl  que^  îorfqiie  nous  Joni-- 
fnes  retirés  du  domicile  de  nôtre  chair , nous 
fommes  conduits  I N C T 1 N E N T ' 
à h remHnetationceleJîe.''  , ’ 

>,  . ^ âi.  ~ ■'■'  i . t' 
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A R T I CLE  iri  ; . 

• -i*  , . ^ 

ft 

^ue  la  doEïrine  du  Puygatoire  efl  de- 

- meniie  par  la  tradition  ou  par  la  ' \ 
■.'Théologie  des  Aucuns  Peres. 

et  '■  < ' -H  . ’■  '■  ■’»’?!.  I.  ' • 

^Cette  Vérité  cfl:  plus  qii’à  derhi  prou-  ‘ 
vce.  On  IVétablre  avec  afles  d’évidence,, 
'éhemin  faifanc,  Ibrfqu’ôn  a cherché  la  > 
premie^'.^  de  l’erreur. . Il  ne  ref- 
te  plüfe'^Ôedeux  principes  à etablirpour  ‘ 
achever  cet  cjiUtnch  , i’iin  que  le  fen- 
riment  des  Aiffcielt^- fu-r  l’état  des  âmes 
après  la.raort  un  defaveu  tr|p -ex-  "■ 
près  du  Purgatoific  Roniaiirl  l*ài^è'que  , 
k fyftêmc  de  nos  Gaihdliq'ués  eft  mani^^’-î  ' 
feftcmenc  cqntredit  pi|p>les  Anciennes. 
Lyturgîes  comme  pâif^jdes  paflagés  de 
Peres , qui-  ne^ront  pas"'moins  exprès^.  ' 
'moins  formels  qne^ ces  Lyturgiès.'» 

-Pour  bien  établir  le  prémiei^  il  faûe 
^remonter  jufqu’à'ia-fDÿrce  d^à 
fic^c  l’erreur,  en  remarduant’'qu*^ 
trouve  - des  hommeS:  infaillibleÿ^ 
temps  des  Apmrcsÿ.p^rce  qu’bh  nd;^ 
ve  quç  dans  ce  temps  là  des  hommes^ 


•V 
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infpirésparl’Efpritde  Dieu.  Jcfus  Chrift,  , 
qui  cft  le  Percde  famille  mentionné  dans 
. la  parabole  ^ Jclus  Chrift  avoii  femé  la 
bonne  femence.dans  Ton  champ  qui  efl: 
J’Eglife  : mais,  pendant  qù’on  dormoit 
Pènnerai  du  genre  humain  y a femé  la  zi- 
zanie.  Le  temps,  6ù  les  dons  extraor- " 
dinaires  du  St.  El^rit  étoiènt  commuai, 
dans  l’Eglife',  fût  clmiG  pour  ce  pre- 
mier ouvrage  de  lumière..  Le  temps  f 
dù,Pinfpiration  celle,  eft  celui  que  Pen- 
• demi- prend  pour  travailler,  à. ibn  ^ou^ 

■ vrage  de  tenebres.'  Si  Ton  n^en  croid  pas 
k fils  de  Dieu  qui:  nous  la  déclaré  par 
• avance,  qu’on  en  croÿC:  Pcx  per  ience  6c 
, Péveneraem.  A peine*  JeCus  Cînift  a-t  il 
' éclairé  le  Monde  par.  fqn  Evangile, ar^- 
noncc  premièrement  par  les  Apôtrçfe:,^ 
puis  écrit  6ç  coraervé  dans  des’  mônu-' 
mens  certains  pour  Pinfirruétion  de  touj:  v 
les  fiecles,  que  le  Démon  oppofe  à .cet^ 
te.  grande  lumière  Pimpofture  6c  le 
V tradition  fàbuleufe,  des 

' _ écrits  J'uppofés  fou sMe  nom  des  Apôtres,^ 
fin  nombre  de  faux  oracles  où  les  Dieu"»  . 

, .du  Paganifraeren^ént'unhommagefùs- 
peét  au  Vray 'Dicu,,'ôc  àfa  fainceReli-  ’t 
. Les 

-N  ^ 


• Par  Je^Ftls  de  Dic^l, 

‘ Les  livres  Sibyllins,  qui  parurent  dès 
le  milieu  du  fécond  ^Îîecle , fûrent  non 
feurement  ]reçus  avec*rcfpeâ:  : mais  peu 
s\n  faut  canonifes’,  par  le'plaifir  qu’on 
eut  ,^^;ntendre  des  Prêtrefles  Payennes 
parler  de  nos  myfteres  aufîi  chirement 
, pqurroient  faire  les’  Chrétiens  le 
inftroits.  Cela  meme  étoit  u- 
pour  s’en  defier  ' outre  que 
faur . 0^^^  ne  font  qu’un  mélange 

monftrueux  de  Evangile  avec 
h;  Pagahîrme,  où  Saturné  » Jupiter,  A- 
pbllon,  Junon,6cc.  font  très  indignernent 
^aSqeiez  à-Dieu' 6c  à Jefus'Chrift.  Oij 
en  doit  faire  le  même  jugement  que  de 
l’Hiftoirè  de  Tâmus  j 'de  rOraelc  de  Sè- 
tàpis  adrefl'é  à Tu  lis  Roi  dTgypte,'^ouif 
lui-  aprendre  le  myll^e  de-J’adôfablel 
Trinité  i 6c  de  celui  de  Delphes  rendu 
,;j^A'u£uftc,’pour  lui  dire  que  P Enfant 
. à qui  tous  Dieusii^JibeïJfentj^ 

V ' ^ fonf  tn^faf, 

Ui:  Enfer  s . Que  çc  sv  era*ig^ 
^ÿ^b^équ.n’aycnt  pas  été^ndus,ii| 
'ychr^  mê^  ufage  d’unc^çqh  cqprall^ 
dé  l’autre, puifque  fûppofés'^  non  ifs  font 
un  moyen  en  là  tnaji0  %du£tcu  r , pour 

' . ‘ \ mêler 
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mêler  la  zizanie  au  bon  grain , par  l’in** 
troduêlion  du  Paganifme  dans  la  Rc*- 
li^ion  Chrétienne  ; deliêin  qu’il  -avoic 
des  le  commencement,  & qu’il  n’a  que 
trop  mal  heurcu  fement  exécuté  dans  la 
tcis’il  eft  permis  d’en  croire  l’évcnemchl, 

rexpcriencê.-  La  voix  plaintive  ^1- 
çrie  dans  les  airs  , que  le  gfand  Pan[^ 
mort  , les  Sibylles  qui  annoncent 
vangile,  6c  Apollon  qui  tantôt  eft 
cé  de  fe  taire,  tantôt  rend  témoignajge à- 
la  vérité  de  nôtre  Religion, font  des  aufte- 
ritéstropjuftement  fufpeéts  pour  arrêtep 
nôtre  attention.  Ainfi, fansent rer  dans l!e-r 
xamen  de  la  fiippofition  de% livres  Sfbyli 
J.ins,qui  vraye  ou  fauflen ’eft  ici  d'aucune- 
confequencejil Tuffit  de  rcmarquerqnece^ 
livres  contiennent  trois  erreurs  qui  font  ' ' 
une  partie  de  la  tradition  des  Anciens’.  - ' 

Lia  première  S celle  qui  attribue  au  féu.  ' 
du’  dernier  jour , ' d’expier  les  pêchés  6c  det 
punir  les  pêcheurs.  J lors  y^M-on^un  grand: 
fleuve  de  feu  defc.endra>  'du 
\truira  ces  bus  lieux.  , La  terre POefè»^>.i 
les  lacs,  les  fleuves  , les  fontaines  y l'Ettf, 
fer,  le^  Pôle  celefle,  les  flambeaux  des -deux, 
iléjsoukront  ffl,  cflfingenmt  de  famé , ,ésf  ks, 

' ■;  ^fleum 

' • ' 
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a^res  tomberont  du  Ciel.  Les  âmes  des- 
hommes grinceront  toutes  des  dents , 'brûlées 
far  une  fleuxe  'de  feu.  ^ de  louffrd\  fai" 
des  torrens  de  framme.  L’Auteur  "de  ceS 
Iwrcs  nous  dit  encore,  que  tous  les  bom- 
BrfrS'doivent  paffer  par  ce  feu  du  dernier 
jour,  fans  que  perfbnnc  en  foit  exempt; 
^ue  !CC;.feu  purifiera  les  gens  de  bien;que^ 
cétix-tî  pafleront  plus  lentement  ou  plu» 
YÎté  àr; travers  ces' abîmes  de  flamme,  fè- 
lo^.  qu’ils  auront  jilusr  ou‘^ moins  bien  , 
vécu  mais  que lesméchans  demeureront 
(Jansce  feu  pour  jamais , ou  pour  le  moins 
ufi  très  lon^emps.  Enfuifc  décrivant  les 
tourmens  que  les  ifiécfmns  doivent  foùflTrir 
/^ans  l’Enfd*,  ib  les  ^rtage'  en  fept  pe,- 
iiodes;.  car  Dieu^éxV’  W , a ordonné  fepé 
fiecïès  four  la  penitence  des  hommes.  Toutf 
copié  de  Platon;''  &:  ne  s’éloigne 
^as  d’Ofigene,  qui  là-dcflus  Bâtit  le  fyftê-'’ 

• inè^: qu’on  ^dêja  examiné..^  ' 

•^çonjilif des  erreurs  qu’on  ttouve 
ue  les  âmes  des^dnr-  . 


i^-ces 

loit  bô^ïl^îfméchanf^  dèpuiV  ^ 

Leur-  mort'ju%i’à  leur  réprreâridh.en-  ' 
;lltj]&écS,  dan»';ïn  lieu  fdutéîrain^«‘?’i< , eti 
^yendant  lé  « dernier  jfig^enr'^  que  ^ 

' D ^7  r / "iènc  ' 
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-leur  arrêc  n’eft  pas  encore  prononcé  8c 
qu’il  ne  doirrctrequ’'au  dernier  jour,  après 
que  les  âmes , fortaiK  de  ce  lieu  fouter- 
'/ain  , auront  repris  leur  corps  , pour 
comparoitre  devant  le  tribunal  du  Sou- 
verain Juge,  afin, que  les  hommes  reçoi- 
vent en  corps  & en  arae  leur  peine  ou  leur  , 
recompenfe  , félon  qu’ils  auront  bien  où 
mal  vécu  dans  ce  monde. 

Latroifiéme  erreur  qli\)n  trouve  dans  ces 
livres  cft  celle  des  Millénaires,  favoir  quo 
les  ames  fortiroient  du  réceptacle  fouter- 
rain  les  unes  plutôt  & les  autres  plus  tart^ 
que  la  première  refurreélionj^ui  efl:  celle 
des  fîdeles, précédera  dé  mille  ans  la  der- 
nière refurreâiipnioui  cftcellc  detous  les*^ 
hommes^  que  les  fiÆlcs  môme  ne  reflufei- 
icrom  pas  tous  à la  fois  .•  mais  qu’ils  fe/e- 
kveront  de' leur' tombeau  les  uns  plûWSc,  ' 

- •les  autres  plus  tard,  felop  qu’ils  auront  ' 
vécu  plus  ou  moins  faintÊmcnt  ; que 
pendant  cet  intervale  demnic  ansqui  J[*e- 
pare  ia-prcmicre  rcTu r^^idn  ,'.dc  la  der- 
niefé',  jefus  Chri fi:  récriera  ajeruralem 
fous  une  forme  vifiblc  Âvqc.  les  Saintes 
ôu  les  ünfansde  la  première’ refurFèétidn,"’^ 
parmi' Icfqucls  les  Martyrs  tiendront  le  „ 
premier  rang.'  , Soit  ' 
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1.  , 

. Soirrefp€£l  pour  les  livres  Sibyllinç/oit 

attucbcmcnr  pour  lu  Fhilofophie  de  Pla- 

qui.-qn  Fait  la  maticre , ces  trois  er-  - 

Tcurs  fuient' .reçues  des  prçiïTiers  Peres 

d’un  coDrentemcàt  allez  general.  C’eftlà 

un.feit-,  fur  lequel  il  n’y  a pas  de.difpuie.. 

Mr.  -Dupin  ne  le  -diflîmule  pas  dans  ce  . 

jugement . apologétique  ' qu’il  fait  de. 

Laclance;  ce  q^idrldit  delà  fin  du  Monde 

Royaume'  de  mille, ans  ^^.du.  feu  du  juge- 

mèni  qui  éprouvera  les  hommes  qui  auront 

quelques  pêchés  fijiy’cfi  commun  avec  plu-, 

fieurs  autres faufii  bien  que  ce  qtdifditdt: 

Vélat  des  âmes  après  la  mort,  retenues  dans 

une  prifon  cQpmune  en,  attendant  le  jouis 

du  jugement. n’eftpHs  le  fcu4 

q'ui^ait  fait^eet  aveu.  JLe  Jefuitc  Sta- 

pleton,  dans  fa  defenfe  de  l’autorité  de 

î’Eghle,  attribue'  ces  memes  fentimena 

àTcrtullieu,  Qrigene,  Irenée,  Chry- 

foftoraé,  Teodoret^^  An^broife  , Oecu- 

menius,  TheophyUiéfe  &;  St."  Bernard.. 

Sixte  de  Sienne  Jlb.,;B.ibir  jf\nno'a4.j*, 

y joint^  JuftirfV  Victorin  dé*  Palïïu,^ 

Prudence,  Arctas/  EiUhÿthilis,  St.Au- 

guftin'jlc  Papejean  ai.  éc  l’auteur  de  la 

Lyturgie  qui  porte  le  nom  de  Sc^aques. 


r 
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‘ On  peut  donc  raifonner  fur  ce  principe- 
en  toute  fureté'. 

Mais  quel  befoin  a^t-on  dé  raifoq? 
nemcnc  , lorsqu’ils  ne  &’agit  que 
s’expliquer,  &^de  ne  pas  fe  contredi- 
re .?  Nos  Adverfaires  n’ont  qu’a  fe  mec- 
tre  en  la  place  des  pi'cmicrs  Peres , en  1 
adoptant  pour  un  moment  les  trois  opi-^  | 
nions,  dont  on  vient  de  parler j 5c  à re- 
pondre après  eela^>  s’ils  le  peuvent,  au». 

' quedions  qn’on  va  leur,  fiire  fur  ,ce 
' fujet.  ' C'ed  le  plus  court  5c  plus  Aip 
moyeh'de  lavoir,  fi  ces  opinions  font  corn-  ■ 
patibles'  ou  non>  avec  le  fydemc  de. nos 
Catholiques. 

9 '.  I.  Vous  croyésavee  les  Anciensque les, 

fîdelesdoivent  paflèr  par  le  feu  du  depnier  ' 
jour , 5c  que  ce  feu  doit  achever  d’expier 
leurs  péchés.  Quels  pêchés, s’il  vous  plait? 
Selon  la  foy  Catholiqucrousleurs  pêchés 
mortels  ont  été  expiés  par  le  facrificc 
deda  croix,  5c  tous  leurs  pêchés  veniels 
le  font  par  les  tourmet^s  du  Purgatoire.. 

. Que  relie-t-il  donc  à expier  l Les  fidèles, 
félon  cette  même  fôy,fontafranchisde  la 
peint  éternelle  par  le  fang  de  |.G.,5c  pou# 
la  peine  temporelle  ils  lafquôicnt  oitdans 
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ce  Monde  par  les'aiîfterirésdela  péniten- 
ce ou  ‘dans  l’autre  par  les  tourmens  qui 
fi^vent  immédiatement  la  mort.  Que 
réfte-t-il  donc  à fouffrir. 

Vîï.  ■£,es  âmes  des  Saints,  après  leur 
entière  pu  ri  ficaiicjn  dans  le -Purgatoire, 
obticnnept  un  éternel  bonheur.  C’clïlà 
vôtre  principe:  mais  comment  ce  bonheur 
cfî  il  éternel,fî  ces  âmes  reprennent  enfui- 
téfcurs  corps  pour  fou€rû' de' nouveau' 
dans  l’embrafement  du  dernier  jour'? 

ril.  Les  ETprirs  des  Apôtres,desMar-; 
tyrs  8t  en^encraMes  fideles  qui  ont  con-, 
fomméTeur  fanétification' ferla  terre, ce» 
Élpritsfont  ad-mis  à la  Vifion  beatifiqu© 
dès. qu’ils  foïtent  du  corps.  Commenr 
cela  s’ils  attendent  le  jugement  dans  ua 
îiéu‘  de  fequeftre.'  ' .»  • ' 

ly.  -Les  Réprouvez  dès  leuf  fôrtie  de 
ce  Monde  foni?divrés  aux  exécuteurs  de 
fa  Juftice  Divine,  coînment  cela  encore, 
fi  leur  arrêt  pas  encore  ‘pcononcéi 
ôc  fi  j;  pour  patlev  fe- langage  de  Mr. 
Dupin  ,'^/w  dprh  ’la  mert  font  re^' 
tenues  dans^- une  prfimr-xpMrnune  ^ en  at^ 
tendant^  le  jour  du  jugementt  l-  ''<1: 

- y.  Lcs^  Elprics  des  Ihddcs  viennend? 
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du  fcjourde  la  gloire,  lorfqu’ils  repren- 
nent leurs  corps  par  la  refurreélion.  Il  ' 
n^cflrdonc  pas  vray  qu’ils fortent de  Icçir 
prifon  commune,  les  uns  plûioc  les  âû- 
ires  plus  tard , qu’ils  ne  Ibicnt  reçus 
dans  le  Ciel  que  mille  ans  après  leur, 
refurreûion. 

V I.  l"a  tradition,  dont  l’autorité  n’cit 
pas  moindre  que  celle  de  l’Ecriture, 
nous  fait  iroavcr  le  Purgatoire  dafts  ccs 
paroles  de  Jeftis  Chrifl. , îu  n’’en  j&i'îiras 
points  que  tu  ri^ayespayé  le  dernier  qua- 
drain:  dans*  celles  de  St.  Patîl  , îe  feu 
éprouvera  Jon  œuvre  :■  mais  pour  luy  il 
fera  Jauvé  comme  par  feu  ; dans  celles  de 
St.  Pierre,  il  a évangelizé  aux  Efprit  s , qui. 
ftinp  -en  dartre  ou  en  prifm.  i.  Ep-  5., 
Comment  cela  peut- il  être,  fi  félon 
l’ancienne  tradition  ou  le  fentiraent 
des  pYemiefs  Peres  la  chartre  efi:  ,1a  pri- 
Ibn  commune  » où  les  âmes  attendent* 
le  jour  du  jugement  > le  feu  d’épreu- 
ye  celui  de  l’cmbralcmcnc  general;  & 
le  dernier  qiiadrain  à payer,  un  fuppli- 
cc  à ne  finir 'jamais.  O admirable  ' 
perpétuité  de  la  foy  Catholique  Ro- 
tnaihçl  • ’ . « •' 

Mais 


/ 
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:Mais,dit'-on,  il  faut  bien  que  les  Anciens 
sjyent  crû  le  Purgatoire',  puifqu’ils 
jirioient  Dieu  pour- les  mortSii  11  y,-â 
, un  peu  loin  du  principe  à la  confequen- 
cé.  lU/alûit  commencer  par  bien  établit 
l’état  de  la  queftion.  Il  n’y  a pas  de 
doute  que  lès  Anciens  ne  priaflent  pour 
les  morts,  puifqu’oa  en  trouve  Pu fage 
établi  dès  le  troifîéme  fiecle  : mais  ce 
n’iiilpas.îà'deqiupy  il  s’agit,  Il  cft  feule- 
ment  queftion  de  lavoir,  deux  choies^ 
l’une  fi  les  Anciens  ont  prié  Dieu  pour 
les  morts  dans  le  fens  de  PEglife  Ro- 
maine,. c*cft  à dire,  pour  tirer  les  ame$ 
<iu  Purgatoire  ; l’autre  fi  Pon  regardoit 
alors  la  prierepour  les  morts,  comme  une 
partie  du'fervice  divin,  preferite  par-kt, 
Apôttes  & qui  appartint  à la  fùy  , ou 
fimplemenr,  comme  une  coutume  intro-? 
du  ire  dans  PEglife  depuis -les  Apôtres' 
qtii  n’cntrQ4.  pas,  elk  mie  liera  en  t dans 
le  corps  de  la  Religion.  ..  Il  faut  lailïèr  a; 
part  la  derniera  de  ces  deux-queftions,^ 
parce  qu’elle  çft  étrangère  à nôtte  fuj^î 
pour. s’arrêter  à la  premtiere , qui. 
loatürellement  d^ns^ cette  difp^^e.'- 
Les  Doreurs  Cat61ique^Romains,i^ît 

, 'V  • 
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}uftifier  la'concliifion  précipitée  qu’ilstP 
rent  d’un  principe  reconnu , rcciicnr 
fur  l’abfurclité  qu’il, y auroit  à prier  pour 
le  repos  des  fidelles  décédés , fi  ces,  fi-: 
delcs  n’étoient  pas  dans  un  lieu  o,ufdans 
un  état  de  tourment  après  la  mort.‘'To- 
*toas  d’Aquin  Cont.  Gent.  lib.  4.  c.  91. 
dit,  que"  rien- n’eft  plus  inutile  qu.c  de 
prier  pour  les  morts,  s’il  n’y  a point  de 
.Purgatoirej  Sc  Âlorius  ,inn.'.  Moral,  tomv 
J.  1.  8.  c.  2.0,,  qu’il  y a de  l’impcrti- 
.nence  6c  même  de  l’impie.té^à  offrir  deâ^ 
fiici  ificcs  pour  ceux  qui  font  dans  la  béa- 
titude. Mais  à tous  ces  beaux  ,rairün* 
nemens  nous  oppofons- des  faits,  6c 
nous  commençons  par  les  anciennes 
Lyturgics. 

. t)  Seigneur  , dit  celle  qui  eff;  attri-  I 
' buée  à-  ^t.  Bazilc  , fvuviens  toy  de  ceux^ 

" qui  ont  quitté  cette,  vie  des  .Evêquei 
orthodoxes  ^ qui  depuis  le  temps  des  xîpbtr es 
Pierre  "Jaques jufqudt  ce  jour  ont  ouverte^, 

ment  profejfê  la  droite  parole  de  lafoy^  parti- 
culièrement d’ Igtiace^DenisJJule^^  du  rejîe 
des  Saints  de  digne  mémoire.  Souviehs-toy 
au(Ji.,Séigneur^de  ceux  qui  ont  refilié  jufqü^aii 
fdngpour  la  vérité qui  fe  font  attachés 
" “ ’ 1 à 
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è'paîtfe  leur  troupeau  jujîement  l^fainte^ 
nient.  ' ' " ’ . ‘ ' 

' V Seigneur l’ancienne  Ly turgie  desSy- 
TKns^fouvîens  loy  de  tous  les  fideîes  décédés^ 

Tqui  JontEnfans'de  l'‘EgUfe fainîe  ^ glorieuje,'- 
' Donne,  Seigneur , le  repos  à leurs  Efprits  à 
leurs  corps verfe  la  rofêe  de  tes  compafflons ^ 
fur  leur,  s os, donne  leur  le  repos -,ave'c  une  bonne 
(5?  heufeufe  mémoire, principale  ment  à la  très 
Sainte  Marie,  Mere  de  Dieu.  . 

..  ^Nous  Coffrons  , 'dit  la  Lyturgie  de 
Çoèftanfinople  attribueé  à St  Cryfdfto- 
'xè',ç.,re0usf  offrons  cè  raifonnahlefermce pour  . 
iceux  quifepofent  dans  lafoy,pourmsDe*oan~^ 
eiers,nos  Per  es, les  Patriarches  ,les'Prophe- 
■tes  Ù les  Jpbîres,pour  ccuu  qùitpnt  annhncè  ' 
ta  pahle pour  les  EntanMiJîes,îes  Martyrs-, 

, -îes  'Confej'eurs-,  pour  ceux  qm  ont  vécu  re-'. 
ligieufement  éff  ponr  tout'  Efprit  accompli 
dans  la  foy,  par ücdlïeremenî  poux  la  très 
* fahte,  immaculée,  13  benite  MaŸîe,mert 
de  Dieu  é3  toujours^  Vierge^ 

Souviens  toy,  ^Seigneur,  ditda  Ly*« 
“turgie  des  Egyptiens  attribuée  à,Cyriüc 
-d’Alexandrie,  ffuvkns  toy  de  tes  Saints, 

■ ^ü^il  te  plaife  avoir  momoire  de  tous  les 
^ints  j que  Pont  été  dgrpables  dès  le  com- 
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wencement^  de  nos  Saints  Per  es , les  Pa- 
triarches^ les  Prophètes  y les  Apôtres  \ ks\ 
Martyrs  Jes  ConfeJJeurs  ^ les  Prédicateurs^ 
tes  Evangelijles  , 6?  des  âmes  de  tous,  les  ^ 
.JuJles  qui  font  morts  dans  la  fey  ^ pariieu- 
lierement  de  la  fainte , glorieufe  ^ toujours  \ 
Vierge , Marie  mère  de  Dieu  , de  Stdjean 
Jdaptifîe  precurfeur  Martyr  , de  St^ 
Etienne  le  prefmer  Diacre  (ÿ  . Martyr  ^ de 
St. Marc Apôtre^  Evangelife  Mar- 
tyr £5?.^  ‘ ' 

Seigneur^  dit  celle  qu?on  attribue  à 
.St  .'Jaques  , Dieu  de  tous  les-  Efprits^i^ 

_ de  toute  chair , fouviens  toy  des  ortodexes 
'dont  nous  avons  fait  mention  (d  dont  nous 
repavons  pas  faite  .^depuis  Abeldcjufte  juf- 
quaujôurd'huy  ; fais  les  repofer  dans  la 
montrée  des  Vivans.^  dans  les  délices  du  P a - . 
radis  ^ dans  le  Royaume  de  Dieiii  dans  le 
Jein  d' Abraham ddlfaaç^-i^  de  Jacob. 

Fats  repofer  à\icû\c(\\\\  porte  le  nom  dèS. 
'Marc , fais  repofer  les  âmes  de  nos  Peres 
de  nos  freres  , qui  font  morts  en  lafoy  de 
Je  fus  Chrift , fais  les  repofer  dans  les  taber* 
racles  de  tes  Saints  tA-leur  donne  le, Royau- 
me des  deux. 

Ffous  PoffroHSy,  dit  celle  qu*on  attribue 
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^ux  Apôtres , ^our  tous  les  Saints  , qui 
f ont  été  agréables  depuis  Je  commencement 
dii\Monâe , pour  les  Patftaches , les  Pre» 
■phetcs^  les.  hommes  JuJîes , les  Jpétres , les 
Martyrs^  les  ConfcJJeurs^  les  Ev^ues ^ les  , 
Prêtres , - les  Diacres. 

Il  faut  joindre  à cela  la  délcription 
•que  le  prétendu^  Denis  PAreopagite  ou 
Pauteur,  qucl  qu’il  foit  ,de  la  Hiérarchie 
'Ecckftajiique  nous  a laifle  de  la  maniéré 
,dc  prier 'pour  les  morrs , qui  fepratiquoit 
defbn  temps.  11  dit  qne-^  quand  un  bomme  ' 

Jioiî  mort/fes  parens  fes  amis  chantoient 
des  allions -de  grâces  à Dieu , qui  luy  avoit 
donnée- la  liicloire  £5?  P avoit  fait  arriver  à 
la  fin  qu'il  fouhaitoît  ; qu^enfuite  on  le  por^ 
toit  à f Evêque^  comme  pour  recevoir  la  fa-i^  ■ 
crée  couronne  ; que  P Evêque  le  faifoit  porter^ . ■ • 
s'il  étoit  Laïque  à Ventrée  du  cœur  de  VE<"  - 
glifiefique  là  ües  prières  commençaient  par\' 
des  allions- de  grâces-,  qu'en  fuit  te  on  li fort  • 

•les  promejfcsde  la  refurreélionéfi  qtdon  chan-^  - ■ * 

toit  dM  Pfeaumer,  qu^on  faifoit  commémora- 
tion  de  tousJes  Sdints  décédés,  aux  louanges' 
defquels  on  eflimoit  que  le'  défunt  pouvait 
avoir  part  j qiPon  exhortoit  tous  ceux  qui  é-  \ ' 
î oient  là  prejens'de  fouhaiterisme  fin  beu- 
*.  ^ _ V reu- 
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reufe  en  ^efus-CbrîJl  j qu' enfin  PE^'êque 
fiaifoit  les  prier  es  pour  k mort.  Mais  quelles 
prières  ? Il  priait  que  les  pêches  qiPil  avoü 
commis  par  la  fragilité  humaine  luyfûjfept 
pardonnés  ^ que  Dieu  le  conduifit  dansfeç 
terre  des  Vivans , dans  le  fein  d*  Abraham^ 
cPJfaac  tfi  de  fiacoh , au  lieu  ou  il  n"‘y  a 
ni  douleur  .f' ni  trifiejfe.^m  gemîjfement.  ^ 
Les  Catholiques  Romains , àveci; 
kur  Doâieur  Angélique  à la  ,iête,*s’é-^ 
criéroht , tant  quM  leur  plaira  , que 
'rien  n’eft  plus  inutile,  plus  abAirde , 
plus  impie  même  , que  de  prier  pou-r 
les  morts  , fi  on  ne  les  fuppofe  en  Pur- 
gatoire. C’efi:  aux  anciens  Peres  que 
Pinjurc  s’adrefTc.  Nous  n’avançons, pour  _ 
nous,  que  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  Lyturgies  du  quatrième  , cinquiè- 
me £c  fixiéme  fiecle , car  perfonne  ne 
doute  que  celles,  dont  on  vient  de  don- 
ner l’extrait,  ne  foient  de  cette  datcj  6c 
k moyen  de  s’empêcher  d’y  voir,  qufe  les 
Anciens  prioient  pour  les  morts  dags  un^ 
autre  fens,fur  d’auires  principe§»d’unc  au- 
tre maniéré  jque  ne  faitaujourd’huy.  i’E- 
gife  Romaine  ? Mais  pdurquoy  faire*  le. 
ilifiicile  ou  manquer  de  compl^Tancepour 
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/c^^rs  ? , Les  'Anciens , dans  l’office  des  ‘ , 
"j^s'tel  que  nous  l’avons  tr^vé  dans 
.^IWs^^Ly turgiès , les  \ -A  ncien^priéieric  * 
«gpür  les  morts  dans  le  fens  de  l’Eglile 
Romaine/ ils  ne  prioient  'pas  dans  le 
fens  de  l’Eglife  Rotnainj^.  Lequel  vou- 
léy'vous  ? On  vous  donne^ecrhoix.Si  les 
Anciens  n’ont  point  §rié  pour  les  morts 
■*  /dans  le  fens  de  l’Eglife  Romaine,  les  voila  . . 

^ àüffi  héretîques-.que  noys  fur  cet  article.^ 

^ S’ils  (^t  ptté  pour  les-jiiiqrts  dans  k fens  de 
’’  l’ÈgîifeR.omaine,ils{ùp'pofent  donc  avec 
impiété  la  Ste.Vierge  ej\ Purgatoire, çom- 
meauffilelAp6tres5c  les  Marty^^i  Cela  ^ Tç> 
cftclart,  pui^il’ilÿbf&Ênt  lamême prière.  ' • 
poür  tous  les  Saints  en  commun,  S^.^u’ils 
4^s  joignetfÇ;dans  la.’mêttre  .période , ians 
qu’il  y ait  ijn  tnôr'.ppur  les  uns  plus  que' 
^îoiir  les  autres,  '|4eîidora,qui  a fenti  cette' 
vèrit4^o»/r<?.  fTl^.quafi^C).  Schol.feEl.y^^ 
JViçn&%trouv4Hpn  que  l’ufaged^riêr 
,p(ïiir  I^i|\pôtres,|(ÈS  Martyrs  foît 
'infenfibîément  aboli  pour  fair]é  ^lace  â 
une  pratiqire;toute  contraire;  mais  nous' 

-à  nôtre  tour,  nbusttrourons’trôsTOaùvàk 
•que  fur  la  meme  matière 'oafnoos  don-'  -b 
ne  l’Eslife'd’aujôurd^uy  pour  infeillU  .1 

**  V R 
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ble,  8c  î’Ancie^ne^E^life  pour  heiife 
qüé,  Qui  doute  en  eftet  que  celle-ci 
ioit  aufîi  heretique  que  Luther  &,Cal-. 
vin,v'fi  elle^ne  prie  pas  pour  les  âmes  dU*' 
•Purgatoire",  8c  beaucoup  plus  hereti-’ 
que  qu’eux,  fi  priant  pour  ces  âmes  elle 
les  aflbcie  à;la  bienheurcufe  Vierge,  aux* 
Apôtres  8c  aux  Saints  Martyrs?-Car  enfin 
ces  prétendus  Herefiarques , de  quelque  • 
ï impiété  qu’on  les  accufe  , ri’ônt  jar^ais'  ■ 
penfé  à renfermer  là  Mere  du  Se^neur  / 
dans  un'lieu  de  tourment.  ■ 

Voulés  vous  une  nouvelle  preuvéjquc  • 
le  fyfteme  Romain  étoit  iflconnu.  à Pan* 
icienne  Eglife?  Vous  la  trouverèsf  dans  la^ 
maniéré  dontSt.EpipfaàJlie  difpute  contré 
Aërius  qui  croybit  inutile  de  prier  pour, 
les  morts.  St.Epiphanè  h’etôitpasdu  lên- 
liment  de  nos  Cato’fiquês  fur  la  ma- 
tière. On  s’en  convaijtEra,  fi  l’jm  con- 
tfidere  deux  «chofes/  i.'^quei^jl^ji^cre 
perifë  autrement  quicux*  de  i^tat  des 
morts^  cela  parort  par  ç^paroles, 
prhla  mort  dePhommè  ^ i^rejf  plus  quefi- 
tton  de  Jeumr  , d’exborUrM  la  repentance^  ' 
de  montrer charité  Lazare  ne  nsek. 
^oint  aww  de^  Miche ni  de  riche  vers  La^ 

' - . . ' -zar^ 


4k 


‘ ■’i  ^ 


c- 


I 


Par  îe^Pils'de  Dkü^ 


99 


À' 


&c.  Alors  les  Greniers  font  feelést 
combat ^ejl  fini,  la  lifle  efi  remplie 
"Us  ^couronnes  font  difiribuées_  , en  un  , 

Z,tpot  tout  £ji  fini  , ' fnandfune  fois  nous  ^ 
parfis’^ de  ce  Monde.  Epiph.'^ 

. 5^»!^  2»‘  Nôtre  Auteur,  • 

lî'dÜSn^uant  dans  la*  récapitulation  par  ' 

©â  il  ïiimt  fon  ‘ouvrage/,"  diftiftgüànc 
.'cç^  qui.  appartient  à la  foy  CatoTique,  t 

• dd^  uiages  auxquels  la  coutume  de  l’E*-  ^ 

] glije  ^>idpnné  det^àü  met  dans'cc 

deiTîSèt?  sàng'  la -priere  pour  les  morts 

tëiir  étoit'donc  danli^ÿ^iutrcs^pliù^^^  . • -• 
n’eft.*aujound‘hûy,4^glife.^  • ; 

■ Ce^ndant  il  ' trouve  a 'de  ^ 

i’erjreur  a s’oppofer  à un . üfage  qu’il 
^ pretend^'^iabli  fur  dd5bo|is  fondemens;  .. 
^‘ç’eft  U défias  c^’il  difpute  contre  fou  * 
A(îverraire1IlMî^<&^^.7f.p^o8.b-.ÿ»’^^ 

'«  rius  J-bpmfoit  à''ce^qu*^on  fit  mentfbn  des  " . 

- Morts,  ^fiiandanfà  quef  propos  ce}a?  fi  f 'é 
fceluy^  qui  efi.  en  vi^  * ‘ 

* cipfice  ( SàGTi|àc.4*aâ^  ^ 

■•'lequel  ks.  ai^cieûicntlûdojCTftsl^u^ 

«iriCtk,  qui  e^ nôtre  lang|^<^^  ’ 

le  lcu*r,voy  es  Ja  Lÿtureie  J 

- d. 
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; ^oo  VOuverturè  des  fept  féaux  ^ 

p‘îé ou  ^h'U  offre  le  facrifice  quel 
^ . tdge  en  reçoivent  les  morts  l ^epft  ceîsÈ^  ' 
■•  -profite  aux  morts,  perfcnne  n'a.pîu^iquef* 

■ faire  de  fé  troubler  ^deje  mettre^  en.pei%^ 
[.ne  pour  bien-vivre  , Un"' a qu*ü  faire 
. ffes  amis  ou  donner  de  ?arg£ntà 

aûn  qu'ils  -prient  ^ qvd'Ht  demandent 

•J  J-  ■*,  , J /_  • il . 


Qiie  répond  St:  Epiphane? 

■ aines,  qui  louffrent-’dans  le  Purga^^^,^ 
doivent  être  foulagecs  par  les 

PEglife?  Rien  moins  que  cela  Jl  dit 

' . priapour  les  morts , i pour  déclarer  la 

K & l’efperanceqiie  nous  avons,àleqr 

‘ pour- téiiîoigi)çr  combien  nous  Jommçs^  , 

" - pcrfuadtés  qü’ïSvî^^t- après 

■ ' pour montrerj^infiiite  prerogativcq.ue|^ 

■ /î.  ius'6hrHl  a fur  tous  ks  autres  ; en  ce  que 

* " nous  prions  pour  les  autres,  aujiéu  que  ^ 
nous -nerprionsj point  pour  jefû^Chrift 
2.'potirdmplorer  la  mifericorde  de  Dieu^* 

. ^ fur  ceux  d’ entre -les  mort^  . qui  de  fo^  : 

■ repentis,  & pour  demS^der  lefit,  remÈf^ 
\ mratibn  dans  la  refurrecîion  des  jüfies,Stit^b 
Æuoyil'faut  remarquer  que  les  Anciens* 
rç/  ^ ;'prîcrt^X 

' t • A.  - • ^ • .* 
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Par  Je  Fils  de  Dieu, 
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l^tj^oicnt  Dieu. pour  les  morts  avec  d’au>- 
de  fcîupulc , .. que... félon  eux 
•^^à7%îtenCe  définitive  étoic  difierée,  que 
‘^ij^ÿugenaeht  peremptoire, qui*. réglé  leur 
jamais  ccot  diffère  jufqu’aii 
'^'dé^iilrep  jour.  St.  Cryfoftome  croyoir 
Ç|ÿrvéin.e5 félon  la  reràar.que.  qu’çn  en  a fair, 
!Ï-W^e;ies  prières  des  fidèles  pourvoient  fer- 
■^^ii^aux.pccheurs morts  dans  V’impenieen-  » 
î^fi.uohpourlésdelivrerdekcondam- 
j^ÿ^ation,  „du  moins  pour  alléger  leurtour-^' 

' ï^iMais  fans  cèfe- les  Anciens  croypient  . 

^i|:  km'si  rairdfi^ 


-pribît  pour 

rpfcuiciccr  plûtôt;qüe  les  àuerc^ 
f,p^p^turâTejurfeà^^^^ 

’|^rTcrtulîicn''M^  Mdrc,  e. 

..'ÿV%4i^npu‘s  -e^iique  .ce  „^pod;veau''^ndç- 
.j.-^^ÿé]^ÿcla  prierp  pour  des:. mort  ' 

^ dif'il 

SJ^Éjfqûôl^des  4^!^  ' 

i^y''danSy0  - 

'^etméèiîa  infurjs^^ 

7';*r  S^’ J|  ■ 

.».  •..  - .îlS-  '. ..  *5  ' ■ 

w » ,. 
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•*'3^2  ^ l^Ouvtrture  desfeptfean’x 

* ■ tejfufcitanî  ‘plutôt  ou  plut  tard  pro  meritis,^^ 
^felon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  bien.,'  • 
vécu.^  C’eft  fur  ce  principe  que  fe  , 
Ambroife  demande  à Dieu  que  Va-'  . 
lentinicn  6c  Gratien  , enlevés  par  ü-^  , 
ne  mort  prématurée  , obtiennent  le..  * 
privilège  d’une  hâtive  refurreétion,  ou-  , 
qu’ils  refl'ufcitent  de  bonne  heure  , èh 
< ^ recompenfc  de  la  mort  avancée  qui 
les  a Otés  aux  vœux  de  l’Eglifc. 

, ""v  C’eft  le  Cens  de  cette  conclufion  de  foa  ^..^ 

' . diicours,  Te  qu<sfo  JufHme  Deus  \ 

. nffimos  juvenes  maturâ  refurrehione^-]^*-^  > 

" * ] feites  ^ refufcües  i ut  immuturiqn^f^^'^"  ' 
*vitœ  ijîius  curjim  matutà'  refuŸrcÛt^ 
compenfes^  c.  On  démàiidoit 
‘ pour  les  fideles  décédés,  qü’ils'JhC*q-|^ 

‘ friflent'pas  beaucoup  paflc  feu  ilU- 
nicr‘’j6ur,  qu’ils- ^ palTaftènt  vitd‘&^^^ 
gerement  -'à'  travers  ces^  abycaeS'*^ 

, Bamme  ,'  qui  doivent  expier  leTpàÿ 
en  confu niant  cet  Univers. 
prière  quelle  Poëce  Prudéncè;.^êc^' 
iné  on  la  vû  faifoit  pouf 
• 6.  Gn  demandoit  poVf  lés^  raofts,'^^œiîa 
tto\3V2^fftrii  réfrigerjutn  'J " le  rafràichif-  *■ 
ftiïJent  après  les' peines , le  repos  a^ 


près 


-ff!. 


/-■r 


Dkt  ■ .....  l K i^k 


i'  '■  # ‘ ‘ ' 

^ Fm  U Vîh  delHeu,  • loî 

f après  les  travaux  6c  les  combats  de  cer- 
V ;re^^yie,  qu’ils  trouvaflent  ce  repos,  ce 
- Ti|^aichifl*emenr<!/^«/’ /<*  contrée  des  m- 
^ - ^ns  , dans  des  tabernacles  des  Saints  , 
"Mus  le  Royaume  - de  Dieu  , dam  le 
* Èjn%  d'  Abraham  , d'Ifaac  de  Ja~ 

' ^M^(>M  jlnyra  plus  de  travail  de  dou- 

' £çj*  de' plainte , ' en  d’autres  - germes  y 
j laTplace  du  fequeftre,  dans  le  lieu 
^^Içiricux  repos  , afîîgnè^.  aüx  fi-  ^ 
4^^  après  la  moitv  jùlqu’au  temps 


. ' coni^.matjpi^^^  de  * la  fclicicé  ^ 
la  vifion-beatifi  au  trbifiemc. 
d^èréc 

£i  i qri . jj 

V*  autres  y on,pri6ir  • 

^^^ûiq[ue  la  vcrpit,la  farriceté  dés  fidelles 
itçÈ:é^onde,fût  de  plus  en^^ 

. j^âçèbnnuç.a  què  çeu^x  quî  rcftent 
profiter  de  leurs  exem pies.  C’elt 
’ <faas,xtUcyeüe>  qu’^^^^  ; 

uMd^6Wnel.(3  heureiffetnemm^î^^^  ', 

oit  <10^6  les  ndeles  reflüipitaflejgi  eu  elqFjf 
• ïe  pàt^  oppofition  à la  trtd^^rcfijrrealpiv 
■ ».’•  ■;'■  . ...  ' *:  E.4  -.^  ;'de» 


F04^  L'Omerture  des  fept  féaux  '* 

.des  meehans  ; c’eft  l’unique  fens  qu’ô» 
puifle  donner  à c^s  paroles  de  la 
me  Lyturgie,  ’verfe  la  rofte  de  tes^'céii^^ 
pafjions fur  leursojfemens.^.  On  demandât 
à Dieu  qu’il  leur  pardonnât  parfit  mifçri-r 
corde  les  péchez  que,  félon  la,_frag,(lit(? 
Humaine,  ils  avoient  commis  api^s-Jè 
vœu  de'Meur  baptême  8c  qu’il^  les 
mit  nonobftant  ces  péchés  au  bphhcuÿ 
qui  attend  les  Saints  après  la  maft. , 
l’aprennons  de  l’auteur  de  la  Hyera^cbift' 
Ecclefiaftique  ^ lors  qu’après  nous  avoir 
dit  du  fidele  dccedé  , qidiî 
(Tum  divine  joye  , qu^  'ü  ne  crairfi; 
changement  dans  fa  condition  fqff if 
tainernent  admis  dans  la  focietédes^^Èf^ 
qui  ont  été  depitis.f'  commencedî^i^èfH^^^^ 
de^:\\  reptéfente  l’Eÿeque  priant 
l u y en'- CCS  termes 

luy  les^p)échés  qu'ifa  ,conmis  pay^0^^i^. 
ne  fragilité  ^ veuiîkTintrodulri  ^^^^\ 
lumière^  dans  la  terre  de  s Fival^^-:^n^i 
le  Sein  ddAhrabarn'^Zi  Qtic^ ISS^ 
nous  demandés  pourquoy  oiV  detmn-^ 
de  à Dieu  une  chofè  qu’on  cfoÿôifcâc-, 
Gomplic  ,.,on  répond  l.  par  une  fort  bon- 
ne remarque, de  BelJarmih , c’eft  "que'' le' 


Far  le  Fiîs  de  Bïeir. 


l<Sf 


l^inùjaîrè  de  la  faiToit  pour  ,. 

'^  lc%ôrc  dans  <PEg;lifë  / ■* 

qùt  le  formulaire  cie  la  pnere 
avoir  été  faîte  dans  Ta  maifon  au 
>r tofldént  -que'  ion'’  ame  Tortoit  de  fon 
^ * D’en  rechercher  la-  raifon^  ce 

i^OT^pâs  là  nôtre  aflfàirè.  y fuffit  que  le- 
Certain  & la  rernarqüc'CCçs  Juf-r 
?cportd  2.  par  ces  paroles ' 
Jâ^n^dptâinicalc,  tmnm  foiffanEtifié'^.' 
'ijd^è^gne  ; ' lesquelles,  dcman^ 

"^^îi^^Ge  ûüirefk  imp'piËblc  que  nous  rv’ob-  f 
i^MôOs  ;pas,  & ce.que,  pourainJSJire^. . 

:■•  ifiôjÈà^ypn  ob^Uu  ayanf  q,^e  nous 

'j^'lÿmandiops/  \ 

■ /ï  bl|gjppa  l^re  de§  ^oj|r  ' . 

^ s y qyez^  qutèncbrè 

Martyn^  'Ja^  Bienbeureufe  ^ 
râlw  'de^is  lonÿeinp  d’ans^  lai 

~ *loyâuhe  dèM^^  " 


kP}y  ddns  les  ^^b^rHa^^, 
^^lihiTeiâifie  pa^TPift^qldhr. 

“ hànderJ'  h 'ùr  {^^^  - 

fft  Te  fîiiga'ê<?''deJTâ 
• vononÿT,EÜè\ÿd  poujf  elle  -&  ; 

\ *È. f ‘ .v\-y4*  “^^po«»V  ■; 


lo<5'  UOuvertüre  des  fepi  féaux 

pour  les  autres»  lesbiens  qui  luy  font  îc  - “ 

plu5  aflurés,  non  dans  le  doute  qùc;ce$^s 
biens  luy  manquent  ou  qu’ils  puiflent*'*' 
luy  manquer;  mais  pour  dire  plus  fpr-‘  j 
teraent  qu’elle  ne  làuroit  s’en  paflen.  & ’ 1 

qu’elle  ne  les  poflede  que  par  la  cpnîj-’''^  I 
nuelle  faveur  de  fon  Dieu.  loJ  ;Oâ 
prioit  pour  les  morts , pour  leur  6b-.  i 
tenir  une  rneilleure  place»  ou  fi,  IVn  . 
veut,  un  plus  grand  degré  de  bonl^ur 
dans  le  glorieux  repos  du  fiquenr^ 
Ecoutons  là  deflus  St,  Ambrôiîe^  ’dst%-  I 
fon  livre  du.  bien  de  la  mat.  ' Pépdaiiitty'^î 
dit  il  au  Ch.  io.  de  ce  \\yïc  petùh^*.  '- 
quon  attend  la  plénitude  des  temp^-^d^.:P 
âmes  attendent  la  remunèratiù»-- 
leur  eft  deüe Là^  peine  attend  * Us 
•nés  y 'da  glaire.  Us  d’autres  : mais  Up^d:.. 
i,danp  'dans  cet  intrevale  ni  celles  Ha 
’ fent.j^s  tfiuripent  m cellesHi .recù^f 
pe^èli^àtias  'manet  pma^  ' 

tdmfifnêc  dllœ  intérim  'fim  Mj'uftA:y\^' 
'yiéè.  jfhe  fruSlu  5 funt.  fi  ,ybu^'  ju^'  . 

‘ denundés.^en.  quoyrcofüific  éette  prcii  ( 

, miere  recompeme  j ce  premier  ^ruic^qB^ . 
kurl:ju{^e  que.  lés  âmes’' fidèles:  reçoi- 
Tent  dans’  le  lieii  da  Içquellre  en  atten-  ' - 
‘ " • dani' 


. * - .ParJe  '^jS  de  Dîetu  lüjr  ■ 

Ia,,çonfomgiation  de  la  béatitude,^’ 
iI.,Voâis  dira  peu  après  ch.  II.  que,  la'" 
ames.jujies  a '.divers'  degfez  y 
faut' ranger' par 'ordre.  Le  premier^ 
'€*^,qu^etles  ont  vaincu Aa  chair  dont  elles  ^ 

«f.atgnent^  plüs  les  feduSHonj  ; le fécond^ 
Ves  font  esieytiptes  des’erreurs^  comme  du 

ble  inférieur bîj  des  remofs'quiaÿten^^^^  ■ 

des' impiés^par  le  fouvenir  dé  leurs 
Aei^fjaesA'^troifieme^queftLr  ' 

\ 't^^J^urrbor^éfcoifcienùè^^  craig-- 

\ [s^t  p^int  l^idi^titude' des  évenemens,oU 
~*A^I[u&u  jugement  dernier  quatriém^ 

f _i^çsu,pmïUeu-  Idejl^ges, , qui  les  gardent^ 
voyentr. p'âr^ avance^la  gloire 'qui  les 
ant âp^eabhment, dans  leurs * 
/^^a&nacîes  par  la  douceur ^de  cette  elpèrance^ 

• 'm^inquiemey  que  ces  âmes  voyent  la  lumière 
jôiiiJlèntde  leur  liberté  avec  ravijfement 
* quie(i  cecorpsi^ifeT_ . 

• .;^fwlè&fiprrt^tible]i;lefi^^  ,r 

, ,\  ^4Qjmience  à leuit.^txe  àecouvefu.yétQe  que . 

/• 'L^r.i.  V.  74  * _ - ' _ îcvSi  *7 /y  ^ * 


’^ger;  lefiptjémeyqu'^dtani  heupeu&s fans  de^ 
iay parla  certitude  dej'êtrepjle^ibâteiit  de 
• . ; 6 • 
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^o8  DOuverture des jept féaux  - 

irfs  ■ ■ 1 

.^^.poirda  face  giorieufe  de  cehiy  'à  ^ui  elles  tdif  ' 
ft  fideîemenî  obeï.  J’avoüe  quenôtreA,u-  i.-., 

. teurparoitavoir  tirétout  cela  d’un 
' ‘ Apocryphe  , qui  palloit  fous  le  npiri-^ 
'•‘d’Ëfdras,  fur  l’autorité  duquel  il  fe-re-^', 
pofoit  trop  bonnement.  Mais 
fait  rien  à nôtre  fujet.  Efdras,  P|^ 

• les- Sibylles,  tout  revient  à um"  pui£|^ 
s’aeit  de  la  tradition  des  Anciens  êéÜi 
de  la  fource  de  cette  tradition. 

- 11  eft  certain  que  ces  Peres, generale 
''parlant,  s’accordent  dans  ces  troispipî 
‘pes  I.  que  les  araes  des  hommes^/i 
bons'  foit  méchans,  font 'Teteniiesvi|| 
un  lieu  de  fequeftre  jufqu’au  joaT  " 
jugement  j 2.  que  dans  cet-  înt^ 
le  les  tarries  des  fidèles  font  dieùrcui^ 

- . & le?'ames  des  méchans  mâlBèu'rdi 
fès  V'  .3-  que  dans  ' lé  repos  ■ commufiX. 
les  âmes"  ne  jouïflént  pas.  tputé5..d’uô|L^,' 
%ale  félicité -J  mais  qu’elles"^ fôfit, 

^ ©U  ' moms;  heureufes  lêloh'  la.  mcfurè^.^i 
de  leür.  fainteté^ôc  le  nombre  de  leurs! 

- bonnes  oeuvres.-.  On.,  deféndplt  >:<lcette« , 
derniere  opiniph'  par  l’ficrttüÿ^.  Car,-^^ 
ce  que  le  Sauveur  dir  dans  rEvangi-»^. 
te , \(l  y a pïüfteiirs  demeures  dans  la  Mah  '' 


,^\.)iPark  Fihje  Dieu.  ig^n 

^én  ^ , on  - l’entendoit  alors 
ififerens  ctaK  dçs.  âmes  faintes  dans 
i<jdu  fequeiârc.'^'.St.  Ambroifé  die. 
Sus’s  que  comme" jl  y a une  iné^ 
•d^^oire  entre  ceuoc  qui.rejfufcitent  ^ 
^à!^;une  inégalité  de  bonheur  entre 
m,,‘aiUndent  la/refurrçbfion.  C'elt 
liixiéme  fie  dernier  {bndementdçdst 
les  lîdeles  déced-Z.  • . ■ J: 

l^éiîî-il'poflîble  que  parmi  tant 
^»s  .de'^rier . pGu0des  morts  on 
Vf  :principa)e  ?;,Qu.e  diS'je 
?,  .Difÿûs  I»v feule  i^i>Puni^‘ 
la4u^lé  la;  pfiefe  pour 
W.ïeVqit'î,  nôù»  d^bp^,,:t^ê4}iT 

lente . 5 é ^ 

d’huy  fi  heureux,  étôit.alors 

Qu’il  éedif^  aÿôc  tous  Tes  a» 

L-..-  . _ - c.  ' >»■ J- 


tiafe^.rnalçonnii  fiiimal  profeHe^des 
ÿuÊ  ÜnjvérrelJ^!  G’cft  .dorom^ 

^Wda-' 

ÿrco^idlef  ''PEglife  Cat|jpliqddi:,<^ 
.pjjuvres  ^erçs- s^mufer  à.  .prief» 

Martyrs  ,>pour  1er  A-éoires  , ppiif>-l^i 
Sfaintè  vierge , au  lièu,aê\p1'afite)t^.db^ 
^.çoui'S  de  leurs  Paepons  Cekiîjes.y  pour 
■**  ,.  -*  . E 7 • délivrer 


110  DOu'oertureâes fèpt feauii  - 

les  morts  de  la  peine  temporel  le,  nori  /antÿ- 

^quelque  profit  temporel  pour  les  vivafli]^.' 
Où  avoient-ils  l’Efprit?  Où  étoit 
rogarive  de  St.  Pierre  ? Qii’cioit  dctc^ 
nuë  l’infaillibilité  de  l’Egliie  ? Le  Steg^- 
Romain  dormoit-il,  ou  ne  Gonnoij(ÎQit> 
pas  encore  fes  véritables  imêfêts^’i 
cuncs  âmes  ne  fôrtoient  donc  aldifs 
Purgatoire  par  les  fufiTrages  de  PÉgli 
Quelle  difgrace  pour  elles  l Mais  àùffi  .gù 
fcandàle  pour  le  temps  prelent,d’%rf?ob 
gé  àreconnokreque  l’ancienne 


coupable  d’impieté,  ou  la  noüve^'^?l 
perftition  ? Eft-ce  donc  qu’une 
qui  a changé  la  face  du  Mondé 
glife^ne  fauroit  être  aperçue  dans 
recoin  de  cette  première  Aotiqu^ef  j 
il  poffibîé  qu’on  obtienne  a^cmrÇfûjf^ 
■qu’on  ne  s’ayifqit  "pas,  autrefofa  i^e  ^ 
mander  ? Pa^ an  mot  de  priere|iCde.C 
iblation  pour  les  pauvres  amès  ^i  fétt^^, 

• freht  en  Purgatoire  nulle  mcnûâfei‘4^  ç; 
leur  état  dans  les  Ecrits  dés,  Aiïciens^» 
Rièn  ^'ne  ^ leur  écfîâppe'- le’ 
moindre  rapbrt^'li^.vous  exçeptç^c  dou-, 
te  de  St.,  Aûguftin  qui  feroit  üûe  trè§* 
impêrtine&te  coufcillon  dt  la  Fo>y  Ca-  - 

ihid- 


I 


' ‘\"'Par  U Fils  de  Dieu.  iïî  ' , 

Erh  !Jqui  pouVroit  concevoir  cet- 
^<11^  de  prodiges.?  Quoi  î la  theo- 
li^jdé'.ce  grand  fyllênae  ne  tiendra  pas  ' 

'*  :^ng,  du  moins  parmi  les  fpecula- 
& les  fonges  des  .premiers  Pcrcs  l 
loy  î là' pratique  fe  trouvera  une  con- 
idiâipn  à PanCien  office  des  morts , utj  , 
ij^crfement  des  Lyturgies  qui  rcgloi-’'  ^ 
'éi^^lors  le  culte. public  parmi  ks  Ca- 
"t^HqUes  j Tout  cela  eft  incroyable  r..  . 

faut  bien' croire  ce  qu’on  void.  ' 
QCTvfooit-on?\  ^ 

neTpcut  empêchei:  que;  Tes  atv: 

Ifees  .Lyturgies^  ne  fokm  coTiçnjës.efi 
^rnics , ni  que'  ks  Ptrçs'^^ne  Ib*  . 

V èxpri  in&  ' xuffi  fortc^iit  Jj? 

MM  cpikl les  s’ex priment.  J 

P du  que,  ^ . 

de  'ieite  y te-  fèmfereîle  eft  //w;,. .. 

pour  y lier  dans' T»' 
û mort  9u  de'^ta\iy  / 

iî^V/JerÔmè  in 

'Hes  Tt'ens'  dû  itgrpFaüi  Pe^Mêy,  " ' 
oeîül'^yeier  oit  elle. veuf*  ou  heft 


îH 


\ : 


1 

i*:  I 
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II^  D Ouverture  aes  fept  feam 

goire  de  Nazianze,dans  l’Epitaphe  de  fô(i 
, Y rcvc^  que  toute  ame  vertueUfe^^jr  '^^Ê 
■ belle  ame  6?  qui  aime  Dieu, quand  eÙeeJi^^^Â 
rée  ^ délivrée  du  corps  qui  lui  efi 
INCONTINENT  admifeà  la  jud^fà 
ce^ àla  contemplation  dubienquifa^^m 
Sr.  Chryfoftome  hotn.  a.  in  La'zar^^j^ 
r pendant  que  mus  fommes  ici  bas  , 
vous  de  belles  ' efperances  i mais 
jSt  que  nous  fommes  partis  pour 
il  n\ejl  plus  en  notre  pouvoir  de  fairè:'îm^ 
tencéy  ni  dêffacer  ou  reparer Jes  p^0i^èà 
nous  avons  commis  j St.Gregoirc  djel^|ra 
dans  Ton  livre  de  ceux  qurdqrméntyf^M?  J 
guerre  inferieure  étant  fm{éparla 
efprit Je  repofe^comme  ayant  laijfé.  fécpai^^ 
ou  fe  donne  le  combat  \ c^eji'à-.dire^e]00^§^ 
■St.Aiigû{Hhau  ch.zSIdè  Ton  liyt^dtr-hM 
nte  ^d;u‘  Pardon  des  péchés 
'.point, .de  lieu  mitoyen , e.nf(p.te 
lièji  pas  avec  jjefus  Chrifi  puijfjpf  ^ 
leujsfqjpàvec  le  DiabU^'^fir:^  ''''^ 
Mais  Tans  ' entafler  ; lés  • ééÀo^ffl^gei^ 
écoutons  St-  Arabfoife..é’II-(Eè^^ 
tous  les  autres, 
douté  fur  là  matière 


Le  titré  mémé^ 
Traité  , bien ‘de.  la  mort  l difcë^ 
i - <jue 


M.5 


le- HîSr  de  Dieu. 

e^os  Gatholiques  ne  veulent  pas  en- 
^^l-  c’eft-  ijiPil  n’y  a rien  à craindre 
’ âffdu^  fidelles  après  cet* 

Car  Aies  horaraes  ne  mouro- 
aller  en-  E-nfcr  ou  en 
y.^àuroît  faiis  doute  fort 
_ mdit^f.&rron  au- 

ie.  dç  W pei^^  à comprendre  \Gé'*que 
Auteur  .aioûte , comme  pour  ex- 
Je  trtre  de  Ton  livre  , ^ue  (es 
’^fi^S^igAeuf'Ja  mort  , comm  le  Jouve*^ 
: -mais  fue  les  fages  la  Jhuhai- 
^^eoj^rjie  le^repos  après  Je  travail 
' di  z^«-jf;  >,^.Qucl  fepoi 

’^iuy  qu'j^' CTouvé”^^ 
indicibles'  du  Pùfgâtoirç  ^ 

(ôrt  cômrnie  a^^la'&i ’de;^s  j^ 

{ îé  ^üt  fans  prefomptiçri^'^Gela  e||^ 
les  Marty  rs  & pour  lès  prem  iéf  s 
ïaa^lteAaints.  Mais  les  autres  fidelles^,. 
Jî|ÿljn^..a  foum  en  .Purgatoire,^ne 


a&' 


n 


rdbnçrenvcf  (êrl^ax 
li'/dpnfîSrte  au . fyftênpie''Româi^^ 
jf.càèà.  ic  fÿftèmc  j^ouminij^  afiAqu^ 
^‘'  " ' '■  fbit 


V Ouverture  dés  fept'jeause  ... 

conforme  à la  maxime.  Il  n’y 
ds  milieu.  Craindre  la  mort, 

^efle,  ne  la  craindre  pas,  c’eft  folî^ÿ. 

fi  par  la  mort  nous  tombons  dans 

fer  ou  dans  la  Purgatoire.  Gelà^lajfc 

peut  être  autrement,  à moins. 

tourment  ne  foit  un  repos,  ou 

fagefl'e  ne  foit  une  folie.  Ainfi/^^^^ 

nôtre  = St.  Ambrorfe  convaincu 

fa  voir  ce  qu’il  dit,,  ou  d’être 

méchant  Catholique.  Mais 

qu’il  ajpûce  peu  apres,. 

fera  venu  , ajoiue-t’il , allons . 

fance  à Abraham  notre  Pere  y 

fociété  de  Saints  , à celte 

Juftes,,  Car  nous  irons  = vers 

vers  ceux  qui  nous  mt 

/tfÿ,  afin  que  nos  œuvres  defe^^éWj^ 

,foy  nous  ,f  coure  que 

nous  [oit  xfijfuré y.  L.e  bon 

prend'.  ^Çe  n’eft  point  la  du 

min  que  les  vrays  Catoliques  çi;lïîç^®y 

après  la  more.  Ils  vont  premxçii^^^lSy 

expier  leurs  peehès  véniels  & 

peine  temporelle  dans  le  Pur^totjma 

Après  quoy  ils  entrent  dansJe^e^SIr 

non  dans  le  jieu  de  fequeilrci 


Par  Je  Fils  de  Dieu.  . ' 

iS  .ce  gloriçBX  fejour  la  foy  fuplée  au 
des  œuvres',  pu ifq U e la  foy  a faiE 
à la  veüe  & î’erperanee  a la  pof- 
n.  Nôtre  Auteur  n’en  favoic  pas- 
. Cela  paroit  encore  par  ce  qu’il  dit 
l^railbn  funebre  de  Theodofc  le 
. 'Theodofe  s^en  efi  allé  j mais  il 
oint  quitté  fort  régné- ^ il' n'a  fait 
Changer , reçu  par  le  dr/it  de  Ja  pie-^ 
vies  !:tabernachs  de  Je  fus  Chrid  ^ 
là  ‘^prufalém  d^enhmt  ôcc.  Fheo^ 
'etdri’dam  la  lumière  , il  fe  glo- 
'être'  dans  la;  compacte  des:  Saints. 
\efnbrdjfe  Gratîm  f qui  ne  pkure point 
~~\yes parce  qu'fila  trouvé  fon  van^ 
^^rqtien.  qui  ^nous  fâtpxavi  par  . 

ligne  mort , . 6?  q^s  èèpendimt^pofféf^ 
repos  de  fonante.  C’eft  iineétran- 
^te  de  repos  que  celuy  qu’on  trou- 
[ans  ^ toufmens-du  Purgatoire,  où  • 
tien  §c>  Theodofe  font  lans  diffiçul» 
pois-  qu’ils  ëtoient  fidelks  j jfâns  êw 
liùartÿrs'  ni  rien  d’apprôcb^t  ',  té- 
• le  mgflacre  d®  •'^Tbeflalôniquè.  ' 
â^^^n^adtà^^  pas  k libefté 

’Èfp'rit-  au  mi  1 icü  de  léufs  vives 
èiK  ? ’ il"  faut  que  ces 

. - foient 


, Cl  K y le 


,ri6-  VOuverture  des  feptjvaux'  • ' 

ibient  d’un  étrange  fens  frçid  au-OîiîjH^ 
des  tourmens  ou  que  St.  Anil>roifé^|it 
peu  flatcur  de  Thcodofè  vivant,  * ’ 
le  don  d’extravaguer  en  faveUrde^l 
dofe  mort» 

Il  ne  faut  pas  être  furptrsçi 
- te  que  nôtre  Auteur  parlé  la’^ 
gnihquement  du  Heu  de  fequéftr| 
les  chofes  n’étoient  plus  rur~J^ 

.pied  j on  avoit  mieux  pkeé  ^ 
des  fidelles  , qu’elles  ne 
d’aboixl  parles  livres  Sil 
ceux  qiit  fiiivircnc  l’authorké;|ç|î^ 
vre&.  Dans  le  deuxieme 
fiecle  les  Saints  après  leur  mofti^*| 
encore  qu’une  maifon  foâteni®f 
i I S,  att e n d oi ent  a vec  ' confiance  * 
la  refurrcâîion  : niais  des  Pere|  - 
'triemc,  ficclc-  leur  donneç^nt  ui 
:*  le^de  gloire  beaucoup  plus,  di^ 
ilsV'lés  placèrent  dans  un 
defliis  de  nous;  & neanfmo(n^ 

. tixjifiéme  Giel , où.  rôn  jouit  dp 
beatifique.  St.  Âmbroife  étoic 
vous  le  voyez  1 dans,  ce  Içnlitil 
c’eft  là  aufli-  l’opinion  <de  St»,  C 
de  Nyfiè  dans  fon  livre  dePdine\ 


J ^ 


"rPar  le  Fils  'dë^îûie'u,  i 

dans  -ion  Hom.  de  la  f‘e^ 
t^^^^d£lVienheureHi(\  de  ■l’Auteur  de 
* •^^:i±Hf!a}faite  fur  St.  Matthieu  dans 
^ :Hom.  Ces  Peres  appellent  ce 
iX-fejour  des^atoes  fideles  qui  at- 
ÿle  jùgetnVnt  ,lajeru  rredion , 
:^Abraham  Vïe^TpBéfnacles  desi 
Règne  de  ï)ie'u;  laJerufâleEa 
: 6cc.  ^Quelquefois"  même  ils' 
paV'difficuUé  de  luj  donnerlc 
îe.fPasàdis.  Nôtre  Auteur  parle  ici  v 
Ipç  kngage  : mais  cependant  il  pa- 
>ar;fa  fuite  de  fop  diieours  <pie’  ce  ® 
nas  là  qu’il  préi^nd  qùe  les 
[f  d?une  béatitude  confoiï^éé, 
i£i»qo’àprcs  avoir  dit.,,  que  ^heô'â^^ejk 
^dma  jumter%Jes  Fivans.,qü^ilfe-^P^h 
\d^.ètfefèn  la  compagnie  des  Saints , il  ^oute^ 
lelaifferdy  point  que  je  ne  PayeXpnd'üjt 
gemifemens-  par  megUrrnH. 
pj^^cèîte  montagne  ^àu  Setgrieiir  , ou 


!|4qfqu’a  'la  r<*rreaio#^b^enhèarJ|ui 
où  la  félicité  0 ThéWofe  tera' 
.élaflfommée,' parce  qtS’il  ^ùira  du  pri- 
ft  7 ; -fe  • ^ . plege 


’ T'iS  J^Ouverture  des  jèpt  Jemx 

vilegè  des  Saints  glorifiés  ^ qui  efl:  de’ 

' Voir  éternellement  la  face  de  Dieu. 

Voici,  à propos  de  cette  révolution-, 
dans  l’état  des  Eprits  du  ièt^eftreVrf 
voici  un  de  ces  miracles  -trtvifiblcs^ 
que  l’on  ne^çroid  que  parce  qu’ils  Ibnt 
'invifibles.  Les  âmes  des  fideles  ” déce*f/ 

• dez  font  dans  le  Ciel  au  temps  déÿ% 

• Apôtres  i elles  fe  trouvent  dans  an^lie3i‘'. 
fouterrain  au  'deuxième  & troifiéinfe 
ïîecle.  Au  quatrième  elles  habitent 
lieu  plus  élevé  que  le’nôtre.  , Dafisfe 
lieeles  fui  vans  elles  feront  dans  nj|i  apfcC 
partement  très  profond  de  ' Ur  n^fqn^^ 
louterrainne , dans  un  lieu  contigu 
.trille  domicile  des  Reprquvés.b'Gôiià3-J^  ^ 
Æaent  accorder' tout  cela?  Qiiând  o'n^ 
ifeppqferdit  que  ces  âmes  par  la  Toute-^ 
phiflaîîce  divine  fe  trouvalfent  en  pjuj*^ 
«eurs  lieux  à la  fois,  comme  on’ le  dit^, 
du  corps  de  J.-  C.  dans  le  SacrçQjent» 
cçla  n’ôteroit  pas  la  difiiculité*  -^aril 
s’agit;, tle  favoir,  comment-  les  mêmes. à- 
ines'%euV;Cnt  être  intérieurement  dans  * 
trois  états  oppofés  & caÉtradiétoiresj  de  ^ i 
forte  qu’elles  joutent  de  la  vie  étef-  * j 
■nek  dans  le  Cicly-  comme^on  le  croyqit  ! 


•'  f-  •. 
' ‘ ‘\7^.  - 
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au  temps  des  Apâtres;  qu’elles  fbient  • 
‘heureufcs':  mais  imparfaitement  dans  le  "■ 
‘heu  du  fequeftre , comme  on  lè‘  tenoft 
. durant  les  premiers,  âges  de  l’Eglifè;  6c  ' 
i^u’elles  foient  tourmentées  dans  le  Pur-  ' 
^gatoire,  comme  on  le  croid  aujourd’huy. 
-IJ.fauc  que  tout  cela  fe  trouve  à fuivre 
^^î?iyfteme  Romain  , ou  ces  Mrs.  ont 
'lÉit^u-leur  caulê.-  Car  raiitorité  de  . 

. PEcriture  cil  certaine , l’authorité  de.  , 
la.,tradition  égale  à celle  de  PEcriture, 
l’wt^orité  du  Pape  jbint'"à  fes  Con-‘ 
,,-cilqg,(^fî  Ponveut,  Pauthorité  dqfCon- 
^çilcs^entant  qu’ils  fonf  confirmez  ^r  le  ' 

. Pape  fu p'erieure  à l’-ufic  & à 'Pautre^uit . 
^^uc  c’éft  celle-ci  qui  fait  reconnoiçre  les 
■'deu^|jÿemieres.Si  elle  n’efi:  fupcrieurê,el- 
. Jedoiî^tre  égale  pour  le  moins. Sa  ns  cela  à.  - 
Î5ieu  Pinfaillibilitéde  PEglife.  Il  faut  mê- 
reconoitreÿclonlafoy^de  PEglife  Ro- 
’ixiainc,  que  ces  trois  autorités  n’érffont 
■ qu’une  feule.Or  qu’un  autoritéin- 
faillible  ait  décidé  trois  chofes  fimanifefi- 


tement  contradrétoires’l’une  à Paqircy 
c’eftcequi  feratoûjoursde^^^ÿèineàüoùs 
ceux  que  n’ont  pas  entieréiSnr renoncé 
â Pufage  du  fens  c^miuj^n  faveur  de 
POraclc  Romain.  Maif^ 
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, Mais,  dira-t-on,  on  vous  nie  que  les 
» Apôtres  ayem  été  fur  cet  article  d’un 
autre  fentimcm  que  i’ügUÎc.  Romaine. 

• C’efl:  ce  qu’il  faut  prou ver  claircmentj 
pour  avoir  droit  de  le  ruppôfer^  comme 
‘ccrtain.il  n’y  arien  déplus  raifonnable.f* 
On  aura  bientôt  fatisfaélion  là  deffus.  ■' 

’ v IIL  A R T I C L 

'^ue  la  doUrim  du  Purgatoire  efl^  enthj^e^  ■ 

. ‘ ment  contraire  à PEcritme^^V; 

C’Eft  ici  l’endroit  foible  de  1^  càü%  de» 
nos  Adverfaires.  Oan’en  dotuera 
point,  quand  nous  aurons  julli^  deux 
vérités,  l’une  qu’il  neparoit  ni  ombre  nî& 
veftige  de  leur  Purgatoire  Toit 'dans  le 
Vieux,^foit  dans  le  Nouveau  Tef^erit^'* 
l’autre  que  cette,  doélrine  eil  aufîî  cot^-î 
"traire  à l’Écriture  qu’oppofée'à  l’Efprit  »'- 
de  rEvangilé;'.  .. 

On  infiftera  peu  fur  la  première.  Car  . 
en  vérité  les  preuves  ; que  leurs  Auteurs 
le  plus  célébrés  tirent  de  l’Ecriture  en 
faveur  de  W ryftemc  , , femblent  être 
■faites  pour  nous  divertir  plûiôc  que  pour  . 


- ■ *Par  te  Fils  àe  Dkw.  *j  ttil 
'nons^erfuader^  Nous  ne  croyons  poinf, 
"avec  leur  fupporr,  que  les habirans  de  Ja» 
bes  deGalaad  fuppofafiencSaiil  èn  Purga- 
toire.» lors- qu'élis  prirent  fes  que  les 
ayant  enfe%üis  fous,^  un  chêne  , iis  jâne~ 
rent  fept  jours.  'L.’argumcnr,  que  Bcl- 
larmin,  tire  de  ce  fait pafi'e  nôtre  por- 
tée, ou  il  efl:  contraire 'au  bon  fens  êc 
au';fy.fternc  Romain  tout  à la  fois.  Car, 
•fi; ce  Roy  ,d’î{i*aël  étoit  un  réprouvé’» 
ebtïmic  Pccriture  nous  le  donne  àcon- 
noitre-,  il  n’avoit  que  faire  en  Purgatoi-i 
rè;  & s’il  ne  l’étoic.pas , il  en  a été  quitte 
•pour.fc  rendre  au  Limbe -<ics  Peres,  qui 
écoit  un  lieu  de  repos  ôc  non  de  totirmen^. 

. rLn  même  4-aifon  nous  pertuade  que, 
quand^  les  Ifraclitcs  difent  par  la  bouche 
-du  ^ftlftaijle , nous  nions  pajj'è^  par  P eau^ 

. par  lé,ifeu , i 1 s en  t e n d e rit  tou  te  aut  rc 
.çhofe  que  l’eau  du  Baptême  6c  le  feu 
du^PurgatoirC  ÿ» 8c  qu’ainfi  la  féconde* 
ïi'iron  de  cci  «utcur  ne  vaut  pas  mieux 
que  la  première.  " 

. 'No  U s né  goûtonspas  mieux  la  t.roifié-4 
mejprife  de  ce  (\uz  Dieu  doit  laver PikdurB, 
filles  de  S ion  efiuyer  le.  fang  de  Je- 

•rufalém  au  milieu  d'ille  en  efprit  de  juge~ 
ttom,  IV*  F ' ■ met^ 

jir-  * 
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ment  £s?  en  efprit  de  confmption  par  'feîû 
Nous  voila  bien  crabarraflèz , s’il  faut 
trouver  dans  ces  paroles  le  lyfteme  Ro- 
main. Car  nous  ne  favonspas  encore  le 
•fecretdc  metamorpholêrjeruiàleni  en  un 
lieu  fouterrain , ni  de  changer  les  flatn- 
.mes  qui  confument  une  ville  en  celles 
qui  expient  des  péchez  véniels.  ' 

Il  faut  en  quatriéme  lieu  avoirde  beau- 
coup meilleurs  yeux  que  les  nôtres 
ponrtrouver  le  Purgatoire  dans  cès  pa- 
roles du  9.  d’Ifaie  , '/«  méchanceté  s' ef 
Jembràfée  comme  un  feu , elle  dévorera 
les  ronces  i les  épines  ,•  elle  s* allumera 
-aux  plus  bas  lieux  de  la  fore  fl  (fc.  Je 
peuple  fera  comme  delà  viande  pour  le  feu^ 
- PunrPaura  plus  compaffiondc  P autre  (^c. 
ih  ravira  à mainl  droite  il  aura  faim 

rà  main  gauche  ils  né  feront  point  rajfa» 
Jiési  chacun  mangera  la  chair  de  fon  braSi 
Dans  quelle  difette  de ''preuves  n’eft  on. 
'-pas  , quand  il  en  faut  employer  de 
pareilles?  • ’ 

■ Mais  ce  if  eft  rien  que  cela.  Le  bon 
cft'  que  le  Doétc-^  Cardinal  / nous  ^ap- 
portant fa  dnquiétpe  preuve^  trouve  le 
; ' s'  ■-  P-urv 
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Purgatoire  dans  l’OracIc  de  Michéc» 

' où  l’Eglife  parle  ainfi  à la  cruelle  Ba- 
/ t>ylone,  toy.qui  és  mon  ennemie  ne  te  re^ 
Jouis  point  fur  moy  \ fi  je  fuit  tombés^  je 
me  relever ay-i  fi  'fcky  été  dans  les  tenebres^ 
ïMternel  m'éclairera  , &c»  C’eft  là  un 
loùrment  refervé  aux  fidelesv  N'eft-,cc 
pas  bien  prendre  le  fait? 

^ 11  trouve  aufli  fa  chyracre  dans  cesr 
paroles  du  9,  de  Zacharie.  . ye  mettrap 
res  prifonniers  hors  de  la  fojfe^  okil  n'y 
‘a..pQintSPeaur  Retournez,  à la  farter ef 
fo'y:‘VQus  prifonniers^  qui  avez  efperami 
^c..  C’eft  ce  qu’on  nous  donne  pour  une 
fixiénic  raifon,  rirée  dU' Vieux  Tefta- 
.raent.  >On  prétend  que  cette  fbflè  farr? 

' eau  eft  lc  Purgatoire;  Qui  en  poufroic- 
douter  ? Xa  chofe  n’eft'Çlle  pas  bien  clai-» 
rc  ? 'Qu’elle  le  Ibit  donc  à la  bonne  heu- 
"fe^  Mais  de  grade  que  faire^de  ces  pri- 
fonnîcrs^  qui  doivent  retourner  à U' 
‘fortcreâèf  faut  :il  qu’ils  rentrent  dans 
, la  prifon  fbuferraine , après  en  alvoir 
otétirc^?;^/ 

Màl^açhie.\p‘arte  encore- du  Pû%atoi* 

■ téÿ.  c’eft  la  feptiéme  prèu^fede  ijQtre  Aü» 
-tcur,Malaçhie  parle  du  Pufjgatpire,4Qrs- 
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igu’ildifdu  Meflie, //  fera  ajfis  comme  cé<  ■' 
hy  qui  rafine.  , qui  purifie  ? argent,-  r 
1L~  nettoyer  a les  fils  de  Levi , il  les  épurera 
comme  P or  (fi  P argent  (fi  Us  feront  .à." 

Y Eternel  gens  offrant  oblations , ainfi  qtPil,  ^ 
.appartient.  Mais  quelles  machines  ne  f^iut  ' 
il  pas,  pour  njuâer  unc  telle  prediârioh,!/ 
avec' l’écat  des  âmes Teparées  qui  foufFrenc  ‘ 
en  Purgatoire?  LesEnfansde  Levi  font-.- 
dans  Ic'fens  littéral  ceux  qui  faifoientie 
iervice'du  temple  fous  ialoy,  6c  dans  le.  " 
fens mifrique-lGsminillres de  llEvangitè.*;  ' 
Il  faut  donc  , lî-cec  oracle  parlc^4ujfeïay 
qui  nous  purifie  après  la  mort,  que  le<  ' ■ 
Meflie,  à Ton  arrivée  dans  ce  moddeVait  •'  • 
envoyé  en  Purgatoire  Ids  Levites,ôii  bien.ç 
dès  Dilciples  afin  de  les  .rrendre  pl-U^  - 
-Capables.;  d’offrir  à Dieu  des  oblaticins;*^ 


V»  J.  ■ 
% 


s**. 


qui  luyfotenc.agVeablesr 
.tlrBellarrafn  trouve  le  Purgatoire 'd^,*  - 
.prefque  tous, les  lieux  obfcurs  .du .'Vieux 
Teftaraent  oiidl  eft  parlé^  dc  fans  . 

«confiderer,  'qu’au  temps  que  les  fidèles 
.dormoient  dans  le  profond  repos.du  Liitiiç: 
•Ijej  c’eftrà-dijÿ,  avant  Pa%nfion'^c^il^ 
ibs",  Ghriftv  le  Æu  du  .Purgatprré..%lp%:?* 
dès  principes’ ne  de  Voit  pas  être  encore  aLii:  • 


I 


■ » Par  Te  FîTs 

De  pareilles  preuves  , fur  tout  quand 
' ;dlcs  font  produites  par  d’habiles  gens^ 
..••‘font  une  elpece  d’aveu- , que  leur  caui 

• -ife  eft'  très  rnauvaîre  : mais  au  (fi  pour? 
ÿioy  s’avife-t-on  dc-voùloir  prouver  1$ 

•^'Purgatoire  par  Ip  Vieux  Tcftamènt  ?' 
On  (eroit  trop'  heureux^  d’y  trouver  le 
•Limbe  des  Peres,v6c  par  là  on  arran- 
•geroit  • mieux  fon  fyfieme.  Mais  cela 
même  eft  fujet  à-  plus  d’une  difficulté!  . 
Gar  eft  ce  que  les  fideles  de  l’ancien  ' 
'Tefiamenf'n  ont,  jamais  commis  de  pé- 
i’enez  vénicU?  Comment  dbne  pouvpient 
ifs  fatisfaire  pour  ceS' péchez , -fans  al- 
^ lèr-en  Purgatoire?  Le  (àng  dcs  viéli- 
•mc«,qifi!s  offî-oient  à Dieu  par'foif^or-i 
■ nous  'direz  vous  peut  être,  le  fiing! 

- ç^s' viéVimes  fer  voir  à cct  ufa^. 

'V  'M,^’sv(f- cela  eft  aihfî,  pourquoy  Ce  fan  g' 

• ife'^oule  f il'éneore , pou r^nous  empê- 

• -dSeTde  tflitfduffi  dânsi4urre  monde  ^ 

' Ê^sV\p5trés'pnteutortd’àb6lir1aIor^^^ 

’ figfeonielcj’pùis^qu’^  , . 

lin  moyen  ; fi- 

de 

Ôôbrervàtion^  exâi6te 


'■r' 


-ji-' 


BtÇ'* 
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legales,  combien  s’en  faut  il  qu’elle  tîc  1èr 
foit  autant  que  l’obligation  d’expier  fes 
péchés  dans  les  tourraens  du  Purgatoire?^ 
Nous  croyions  être  fi  heureux  foûs 
î’Evangilc;  mais  nous  A^oilà  torabêz  de  : 

, bien  haut.  A ce  conte  les  anciens  fidc-  . 
les,  qui  ont  tant  fouhaité  de  voir  la  ve- 
rnie du  Meffie,  étoient  bien  heureux  de 
ce  qùc  Dieu  n’avbitpas  exaucé  leur  vœu..  . 
On  ne  comprend  plus 'rien  au  difeours. 

, * <3e  J.C.  , lorfqu’il  dit  à fes  difciples^^,  vos 
yeux  font  hien'heureux  ^ vos  oreilles  bien- 
‘ heureufes.  Car  plufieurs  Rois  (ÿ  plufiéurs>- 
Prophètes  ont  defiré  de  voir  ces  chojès  Çs?  ne-  ‘ 
les  ontpas  veües,  êÿ  d’ouïr  ces  chofes  £5?  ils  ne- 
ne  les  ont  pas  ornes.  Tout  cela  doit  être 
. ray  e de  l’Evangile , fi  la  vie  & rimmortàr 
lité  ne  font  révélées  qu^àvec  la  daùfe 
effrayante  de  changer  le  répos  du  liÿ-  , 
;bô  pour  les  peines  du  Purgatoire,  . 
anciens  fidelles  peuvent  ils  eiî 

Î>cuvent^  ils  trop  ^remereier  Dieu  de  ' 
es  avoir  fait  naître  dans  un; 
que  celûy  du  Meîfiie?.^  •>;'  ' 

Mais  qu’elle  apparence  quc' le  Lim  • 
où  Ton -fc  rcppfe^iâns  être  tour^)àtéj,  - 
fbitpqurles  difbiplcs  deMoife,  qùcM 


0 


r,  Parle.  Fiîs' de  Dieu..  ïa/ 

Purgatoire,  cm  I^dd  ell  tourmenté  fan» 
avoir.de  repos,  (bit  le  partage  des  difciples- 
de  Jefus.  Chrift  ! La  nouvelle  alliance  cft: 
une  économie  de  paix  6c  de  grâce.  Com- 
ment devient  elle  tout  d’un  coup  une  éco-r 
replie  de  rigueur  8c  de  feverhéPL’ancien- 
ne  alliance  au ‘contraire  cli  une  écono-' 
mie  de  feveméôc  de  rigueur.  Comment 
devient  elle  ici  uncralliancei  de  paix  ôC’ 
de  grâce  t Faudra: t-il  chercher  l’efprie' 
d’adoption  &^dc  confiance  dans  la  loy^  * 
I^rprit  de  fcrvitiidc  8c  de  frayeur  dans 
l’Evangile?  Ramènera- 1- ôn’’ fur  nous 
îesanatêmes  , les  foudres  de  Sina  , 6c 
quelque  chofe  de  plus  terrible*  encore?  ' 
Car  qu’cft-ce  qu’une  montagne  embra- 
,féeou  environnée  d’éclairs  lâlutaires, un 
Ivlcmc  de  Sina  étincelant  pendant  quel- 
ques momens,  pour,  nous,  menacer  8c  noa 
pour  nous  puniï.?  ‘Qy-eft-ce  que  le  feu 
, pacager  de  la  loy.f  auprès  dd  ces  flam- 
rwés  durables  ÿ ou  de  -ces  affre  ux  & con-'  ’ 
tinueîs  tqurmens , où  l’on  veu  t qtie  Dieu 
retienne  ' jufqu’à  iijf-ÿn/d^^^  . 

.-peuple  dïh  fçs;  rachepj^i?Hl  ^ 

- i 4^,* ' F '4 ' . : " qu’au? 

. - ^ . -V  . ■ • 

, y • Z . ^ ^ 
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’ qu’îiu' temps  qu’une  divine -A mba'Hacîé- 
confole  ainfi  les  Bergers  de  Betleheai', 
J{oici  jé"yous  anm'me  une  grande fy2\la- 
quelle -fera  pour  tout  le  peuple  ^ dejl 
jourd'^huy  le  Sauveur  ^'ous  efi'7îé,  ^ qn’aii* 
temps  que  les  ârméüs'  ccleftcs  ' 

‘d’une  voix'de  triomphe  fÿt  p 

jDieji  aux  Jieux. très Jmuîs^,  en  terre  p<!wV,> 
-envers  les  homnm  h&nns  que  dan» 

ce  lempS'precircmcnC'il  s’allume  un;.feu- 
'•pour  les  fidèles,  de  ’PEvangîlc,  à’^^é 
d,u_  limbe  où  repofenc  les  fideles  'de'lat 
ioy,  un  féu  continuel  & terrible?  qui 
efideftiné  à’tourmentcr  pendant-des  fie* 
clcs,  entiers  ceux  qui  ont  Ic'malheue 
de  pnfler  de  j’éconornic  de  Mô'iTc  àcêl- 
■ dè  Jefus  Chrilh-  Qviel  Chriftianifmc  l 
quel  dcfordrc:  d’imaginationd  .quey rjÇTi- 
V-crrement  du  bon  fcns,.& de-l’Evaiigirc^ 

^ Ces  ppéteurs^ne  rqjo/>pas  plu 
re’ux^'  eii;' 'argumens,  tiré7/du%;NpuV^q'.  . 
■.Teftanicnt , 5v ^la  chofcA  cft  déja'ii^eïiii--'" 
dente,  pàV  toutce  qu’i)n  a ea^qçç.afîQQ^j^*^ 
,’4icê  là  ■dcfi'us qu’il  feroit  finutile-:^;|r0^ 
r ennuyeux  desîypiTêtef  beauppup,|jçtîii^ 
jpjç U vc's:  favorites 

. pas  fcefoin.  d e xc^opfe.  ï ; én:  il’e ft  pîu:^"  ' 
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conrre  le  bon  fens  que  de  trouver  le 
' Purgatoire  dans  ces  paroles  du  Sauveur 
” A'îatt^5'.  Si  donc  lu  apportes  ton  offrande 
“à'  P autel ^ ^ '‘Jà  il  te  fou-vknt  que  ton 
"frere  a quelque  chofe  contre  îoy,  va  £5* 
^réconcilié  toy  premieremene  avec  tou  frere  ' 
fois^  bien  tôj  d'^dccord avec  ton  adverfe 
partie tandis  que  tu  és  en  chemin  l'iyec 
'i‘éïle  'P  de  peur  que 'ton  adverfe.  partie  ne 
'te  livre  au  juge  Iff.  quedc  juge  ne  te  livre 
au  fer  géant  j '13  \tie  tu  ne.  fois: 'mis  en  pr  F 
fpnf  Eh  vérité  je  pe  dis  que  tu  ne  for  tiras 
'f.oiht  d^  là  jufqu\à  'ce  que  iiv  qyes.^payé  le  * 
dernier  quadrain.:  Deux 'vérités  très  iii- 
..cbntcftables^  détruifcnt^  tout  l’avantage 
qu’on  prétend  tirer  de  ce  paflîige,  ï’une 
qu’iî  s’à  git  là  du  devoir  de  la  reconcilia-, 
tion  ;**  l’autre  que  ceux,  qui  refufent  de 
pratiquerte devoir, 'font  condamnez  aux^'  ' 
tourmens^de  l’Enfer,  5c non  à ceux  dü 
Purgatoire.  Cel^efl- évident parces clan-' 
fes  il  expreflès  de'i’alliance.  Jugement  fUns. 
mifericordéfer'a  fur  ceux  qiii/f  dnronf point' 
îijfé  de  'mifcrilôrde: . ,Si  vous  nfqyfitîez'poi^^ 
aux  homrnes.  Ijcurs'- hlrtes.^  àiiffi'  vôtfe.fferèf 
Celé  de"' ne  ffous  quittera'  point  : Us  vétresi  - \ 
II  ne  s’agiedonc  point  là  d’éyitcr  le  Purr,{ 

' •'  " P f ' gatoi^  ^ 
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gatoirc:  mais  de  n’alIcr  point  en  Enfer,'  - 
d’où  l’on  ne  fort  qu’apres  avoir  payé  le 
dernier  quadrain  , c’efl:  à dire , qu’on 
n’en  Tort  point  du  tout , comme  St^- 
Au'guftiri  nous  l’a  déjà  fort  bien  aprisf 
II  y a tout  aûfli  peu  de  foHdiiédanÿ' 

" ïa  preuve  qu’on  tire  des  ^paroles  dé'[ç-" 
fus  Chrift  dilant  Mârih;  i2.  52.  que  /é* 
^éché  contre  le  Saint  EJ prit  ne  fera  par»^, 
donné  ni  dans  ce  fie  de  ni  'dans  celuy  qui 
ejl  à venir.  On  veut  que  par  cè-fiecle 
à venir  il  faille  entendre  l’état  desaineV 
dans  le  Purgatoire  ::  mais  c’eft  mal  cbîf'i-' 
noitre  le  langage  de  Canaan.  Le  fié- 
cle  à venir  fe  prend  en  deux  fe ns  dans 
l’Ecriture,  pour  le  temps  du  Mcflie  ou; 

. pourceluy  de  laRefurreébion  i pouVlè 
temps  dela  refurreélion,  comme  lorfque* 
le  Sauveur  nous  parle  de  ceux,  qui  firent-, 
trouvés  diÿtes  de  ce Jtéde  là^oM  de  la  gloire 
-dçce  fieclé;  du  temps  du  Meffie , comme 
quand  l’Auteur  de  l’Epitre’^aux  Hebfeux 
fait  mention  despuiffancesdu fieck'à  venir 
c’eft  à dire,  des, dons  miraculeux.  6c  ctc^ 
traordinaireS  j 'par  lelquels  le  régné  dm 
Mfcffie  eHadviincé  dans  le  Monde  : mais> 
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çe  n’cfl:  pas  ici  le  lieu  de  s’étendre  fur 
'le''fens  de  ce  paflage.  Il  fufHc  de  rcmar- 
.^uer'  que  nos  ^Adverfaires  n’en  peuvens 
rien  conclurre  que  par  deux  comrâ-^ 
d-i étions,  l’une ^que  le  temps  prefent  efl: 
le^fiecle  à venir  \ l’autre  que  le  péché" 
itremiffible  eft  un  péché  veniel, 

-,  r^Unjtemps  prefent  fera  ici  léiîecle 

yènir^,^  puifque  lestâmes  fouffrent  eir 
-Purgatoire  aétuellement  & dès  à preTefit’ 
félon  le  fyftême  que  nous  combatons. 
^On  dira  que  le  (iecle  à Venir  ne  s’entend 
pas  ^ ici  par  raport  à ces  amcs^  en  ge- 
neral : mais  par  raportà  l’ajcùe  de  chaqué’ 
ifidele  em  particulier,  letjûcl”  trouve  fon- 
liccle  à venir  dans  la  révolution  particu- 
lière que  la  mort  fait^ans  la  cpqdition, 
J’avoiie  qu’on  jdiflingue  fort  bien  dêuîè 
^états'du  hdeie  , l’un  pirefent  dans  cet-' 
*tç  vie  i>  l’autre  qiii^  l’attend,. après  I» 
.naortl  hiais  ces  deuxVét&ts  ne  font  pas 
^deus  .ïeçles  mi\riç^ç  noni^ent  .det;^  fief 
^çlcè  hryans  de:=pfett^^ni  dan^ 

eeluy  d^,h'pra%s  - 
Tfclon  l’autre  oh 

*!iïie  palTc  di  ce';ïnpnde.  V Pautre  sr^^àais'; 

t.  - . ' F . noni 

T « ^ - f 


^ - 


-1-V2  . 'VOnve]Huhâè^fiptJéaux*  ■ 

?n4n  (jû’il  va  de  ce  Cecle  dansle  fiecle-^  . 
-venir.  = ■■  - S , 

2. On fiiit  du  péché  irreraifiible  un  péclié 
'veniel  , lorfqu’on  yeutou’iine  Toit  par- 


il  n’y  a que  les  péchés  vcnîels,.qjui  fê 
'.pardonnent  en  Purgatoire.''  * trjcorjp..’‘ne 
-s’y  pardonnent'  ils  pomtj  pu^tfqu’ils  y 
•font  punis  par  lés  peines  qui  leur  font 
'proportionnées,'  à moins  que  le  fuper- 
liu  des  (atisfaétions  des  Saints  ne  ti'rje  ces 
lames  d’affaire,  loVfquc'cè  fupei^pu  leur 
' elt  -convenablement  appliqué  par-*  lesn 
•fuff  ages  de  l’Eglife.  - yT  ' ' -x  • 
• Quel.  efb  donc  le  fens  des ‘paroles  du 
fils.de  Dieu,?  Quoy  ! qüê  le  péché  co.iï- 
-itre  le  S'c.  'Bfpïlt  ne'fera  jamajs  •cffaçc  #'* 
..par  la  vâ;tu  du  facrifice  de" laVroix 
.dès;/ée  'fîecle  ^nous  obtient  lté' 

'rde^totfs  nos  péchés  mortels  l6r^ti?i| 
ic fl: icon V enablcment  applique-  par  ÎS 
,Gre'rnëns%  piod|ins  = ]ç 
rlesVroû^mens  diif  Purgatbirè'q^^^^^ 
deftihés  à faire  l’cx'apition^de^ïSutes  vc- 

^ ‘ «k  • * ^ 

i:--  : • ‘ ? «te-- 


**,.  . ^•-  ' ‘ , -’r  '.  * 

aufdciaut'de  la  penitence.'*  Mare, 
i qyï  ’a  jfamais ’oiii  parler  d’cxpiatidn  ou 
de  penicence-impofee  à l’égard  du 'pé- 
* clié.irrcrnifiîble  ? D’où  vient  qu’on  fait: 

. -ici  mention  du'  PurgatoiVe  , ^dont  l’en*- 

■ trée:eft  fcfmée  à tous  ceux  à qui  il  reftè 

■ ••j'ides  péchés  rîiortcls' à’ expier  ?•  Pourquey 

nous  parler  d’uriflieu  où  l-6n  ne  petùe 
^ii’à  Tcgler^la  rctribution*qui  en;-  deüc 
- aux  péchés  véniels  ? . A quoÿ*bon  lidusi 
avertir,  qu’un  péché, 'qui  ne  peut  être- 
‘-■expié  que  par  les’  peines  éternelles  ’de 
-‘l’Enfer,  ne  faiiroit  l’être  par  la  peifw 
rcraporelle  du  --Purgatoire  f On  auroit 
-.'honte  de  tenir  midangage  p^kêil  à-cc'- 
duy 'qu’én  vçût  bien  atribuer  à celuy 
qui  efb'  la^'  Sagefié  fnêrnei  ' Qiie  diries - 
..vous  d’uiv  homme-équi  ■s’exprimeroit.. 

"béchéi  tellement  irfe- 


.^püÊhésV'dïi. Monde,  ni'par  lé^Tang  dç 
1 ’ AgncauPafcal  qui  fut  immolé  en.^Egyp^ 

‘ te.''Vous''trouveriés  ce  langage  ridicule; 
>Vou»  auriez  raifon.  11  n^'èn  faut  pasdi* 
Avantage, s’il  vous  plâit  d’y  reflcchirtpoiir 
■ ji» .F  7‘’ ■ ■ ^ ' vous,. 
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.vous  moBtrer  Pindignité  de  Pinterprc-^ 
talion  que  vous  donnés  aux  paroles  du- 
fils  de  Dieu.  ' 

3.  On  croid  trouver  le  Purgatoire  « 
dans  les  paroles  de  St.  Paul  I.  Corint. 
'ch.  3.  qu’on  a déjà  expliquées.  Maisja- 
-près  les  éclaircifléniîens  qu’on  a déjà  don-u 
jiés  1 à deflus,  ce  feroit  abufer  de  la  patiebr 
,ee  du  Lcéteur,  que  de  s’y  arrêter dayan^ 
jage.  Pour  le  refte"  des  preuves  qu’oiv 
- tire  du  Nouveau  Teftament  en  faveur 
du  Syfieme  Romain , on  aiiroit  tore 
de  s’en  embarrafler.  Le  plus  grand  , 
honneur,  qu’on  leur  puiflè  faire  , 

,fans  doute  de  n*cn  parler  poinCEm-. 
ployons  mieux  nôtre  temps,  & voyon^- 
quels  font  les  fonderaens  de,  nôtre  foy’ 
4ur  cet  article.  , • -, 

J.  C.  nous  parle  avec  tant  de  clarté  ., 
& de  precifion  du  bonheur  des  fidèles^/, 
après  leur  mort,  qu^on  feroi;  tenté. dé 
croire  qu’iî  avoit  delTein  de  nous  fortifier 
jpar  avance  contre  le  ryTteme  de  ibn  préten- 
du Vicaire,  1 Rien  n’eft  plus  exprès  que 
ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  dans  la  parabole 
.du  Lazare  6c  du  mauyaisriche  ^ ôf  quoy- 
^ l’Eglife  Romaine  ait  pris  des  devant- 


' , * Par  le  TUs  de  Diew.  ' 

en  inventant  fi  à propos  le  limbe  des 
Pcrcs  qu’elle  confond  avec  lefein  d’Abra- 
ham  , elle  n’en  cft  pas  mieux  pour  ce-' 
î-i.  Cette  fable  j bien  loin  de  la  tirer 
d’affaire  ,1a  jette  dans  un  nouvel  embar- 
ras. Car  , fî  dans  fc  limbe  les  ames  des- 
Peres  ne  font,  comme  on  le  prétend, 
ni  heureufes  ni  malheureufes  mais  dans-  • 
uuétat  d’infenfîbiîité  Ôc  d’indolence  , La-  .• 
zàre  n etoit  point  dans  le  limbe,  puifqu’il 
fe  trouve  dans  un  étht'de  joye  & de  bon- 
heur. C’eft  Abraham,  qui  nous  l’aprend' 
par'cetre  reponfe  au  mauvais  riche,  mon- 
fils  fou  '^ien  toy , que  tu  as  eu  tes  biens  pen~ 
ddnt  ta^^üie  6?-  Lazare  pareillement' fe  s 
7naux  \ maintenant\Lazare  efl' confolé  y, 
^ tu  és  grièvement  tourmenté.  * 

• 2.  11  n’y  a rien  de  plus  formel’ 
que  îa.promefle  que  Jefus  Chrift  fait'^ 
aO:  Brigand  converti  en  ces  mots 
Pnverîté  je  te  dis  que  tu'  feras  aujourdhuy 
avec  moÿ  enParadis.  On  veut  que  ce 
foit  ici  une  exception  à la;  réglé  gencraleî*- 
mais  il  eft  inouï  que  là  où  il  y , a unc*^ 
réglé  & quelque  exception. à cette  reglci,. 
L’exception  foie  parfaitement  "connüe"  6c 


rj/î'  ' VO'uverî're  dé  Cepi  feeinx~ 

'•  .que  k-rcgîe  ne  le  foit  par.  La  reÿèà^. 
. ^ix^omme  on  nous  l’alîürc,'  cft  <]u’on_)îoit 
' fe  rêpofer  dans  un  litnbeou  fouffrir  dans 
: , un  Purgatoire  avant  que  d’être  admis  4 
‘ vlii  félicité,  à,moins  qu’on  n’àic  expié  Tes 
^pechez  parle  martyre  ou  par  là  pe.nitcnL 
♦ * ce.  L’exception  à cette  réglé  ëftj-qiKS 
le  Brigand  converti  a été  admis  à la  fe-’ 
licite  , fans  pafler  par  l’uri  ni  l’autre 
de,  ces  deux  états.  D’où  vient-  que 
l’exception  cft  ü cxprefi'ément  'marquéô 
dans  l’Ecriture  j-  8c  que  la  réglé  De'  s^y 
trouve  point  ? Dailleurs  poiii'qubÿ  de 


^ ^ luy  en  coiitc^bit  pâsdavan^; 

• . tage,  puisque  l’entiere  fatisfu^ion  fe  ii- 
reroic  du  furabondant  de  feS  fouffrance^  . 
,Eft  il  croyable  que  la  focieté' gençr^'^ 
'des  fideles,  que  nous  appelions' la. 
munion  des" Saints,  foit  moins •dhêfç  'â’ 
Ibn  cœur,  moins  pretieùfe..  à fe?^'^eüx' 
'"•que  néd’eft  un  Brigand  qüT,’‘après' a voir 
^rnal  vécu , fe  convertie . dans  le  derflîei\ 
.moment  de  fa  vie?'  ' : ‘ 

\ Ladoétrine  du- Purgatoire  èdeoiî-^ 
' traue  à toutes  Ics^promeflës  dû  fils  de.', 
. . ■ / ' ■ ' ' ' ‘ DieuT- 


Par  le  FHs'^de'Dîèüli,'. 

jJ^cu.  ■ Bienheureux,  infini  ceux  qui 
^^^•■Jans  'îè  deuil-,  c&n  Us  fermt.conjo^ 

• hez:^  Venez  à moy  -,  'uous  tous  ,■  qui  ,e~ 
'"téK  travaillez.  chargez,,^  & Je  vauf.- 
•^ùlHgeray  -,  mon  joug  ejî^aife  (^'inon  fdr- 
deâu  léger  -, r apremez  de  nioy.^qMe^V  jmy 
de-  boYinaire  C3^  humble,  de,coeuri, 

' ^trouverez'  du  repos  ' dans.  vdi^‘axues-<i  . (fr 
lùy'  qui-  vient  moy  rdaura  jamais  _ faim 
^.celuy  qui  croid  en  n.oy  n’.aur a J amm 

- . foif\  Peauyque  je-  luy  donner ay  Reviendra 

en  luy  une  fourcè  jaîi^ante  en  Me  éte\ne^ 

• ldi  celuy^qui  croid- en  moy  efi-pa  je  de^  la 
''  mort à ia-Miej.  il  ne  verr a. jamais  laynoit' 

- Quel  eft  le  , feus  de  jefus  Ghnlt , oïl^ 
Wil  parletde.k  Tortè?  Veut  - ilt  dire,, 
^qu’après  que  nous  nous'  ferons  fmeere- 
• ferièu fcraent-repentis  parda  toy 

■*  qüd^ïaotis.  àvons  en . luy  , nous  devons 
■ttGqti^'pi*eparér. à fouff^^^  des  tourma^,, 
^ qui  jiéfont  inferieurs  qu’à  ceux  des, Ive^- 
pr^ôûVc^É^t; quelle  a efté.lafurpwfe  de 
VieiÿX'qùf  fe  f^  Purgaioi- 

r^près,  a voir  oui  des  paroles  ft  oonlplâ^ 
i ta  %crée  ? ;On.?,a  ÿew  de  “■ 

ce  nombre  les  Juifs 

.renrt  ert.^’Etvangile  ','.<  ^oiKêàe.  * 

■ '-i  ...  ...  lemmc- 

. vA,  .,V 


\ 
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femme  Syrophenicienne  & îaSamarità^ 
ne,  puis  qu’ils  ont  eu  - le  malheur  dciur- 
vivre  a l’économie  delà  loy  , qui  auroit  • 

' ttfluré:  leur  repoa  dans  le  Limbe.'  Qp’bnr 
ils  donc  penfé  , quand  après  la  mort  ils* 
font  an'ivés  à ce  lieu  de  tourment  ^ Si* 
pourtant  ils  peuvent  penfer  à autre  cho- 
‘ 'fe , qu’à  ce  tourment  même?  Qu’ont  ils‘ 
penfé  des^  promeflea  de  Jefus  Chrift  ? 
Où  Ton  t ce  repos ^ cette  confoîation  ce.fou-^ 
lagemerit  ^ ce  joug  aifé ^ ce  état  qui  de*- 
Toit  être  fi  éloigné  de  la  faim  ^ de 
foîf  Jpirituelle  qui  D'availlent  un  ame  (cr- 
parée  de  Dieu  , cette  aflurance  de  »r 
' mourir  jamah , non  pas*  même  en  mou^ 
rant  ? Quoy  l cet  état  qui  toutes 
les  horreurs  de’ la  mort,  6c  tous  les^ 
fentimcns'de  là  vie,'eette  vie  qui  n’eoïr' 
pêche  pas  qu  on  ne  meure  conriimeilo* 
ment, cette  mort  qui  n’empêche  pas  qu’bii= 
me  vive  encore  pour  foufïiir  (ans  ceïfe, . | 
cet  affreux  mélange  de  mort  6t  de  vicfdu- 
'Table,  coniinue4uouloureux,  cfffoyable,' . 
cft  ceque  J.C  appelloit  ne  mourir  jamais^  ' 

4.  l^s  Apôtres  n’ont" point  cott^âf' 
•là“deffus  d’autre  théologie  que' 
tre,  ‘ St.  EiHcnne  mourant  remet  fm 

■ I 


0 


JIc 


* "JPar  Je  Wf  de  Dîetr,. 
entre  les  mains  de  J.  Chrifi^  qidil 
voîd'a^s  à la  droite  de  Dieu 'y  ôc  St, 

' Paul  appelle  fa  mort  prochaine  deloger  ^ 
de  ce  tabernacle^  pour  être  aioecje  Seigneur, 
JJ  ne  faut  pas  s’en  cronner dua-t-ony 
c’eft  qü^ils  étoient  appeliez  à fouffrir  le 
martyre  y / qui  .eft  une  fatisfaûion  fuf- 
ülance  pour  la  peine  teraporellc  & qui 
forme  . l’equivalenc  des  touimcns  du 
■Purgatoire^  Mais fans  examiner  ni 
Pexaûitude  de  l’cvaluatiou  ni  le  tiltre 
de  ceux  qui  fe  croyent  èn  droit.de  la  fai- 
re,.un  mot  fuffic  pour  couper  court  à. 
cette  nouvelle  défaite  ; c\ft  qu’un  mar- 
tir,  en  difpofition  eft  ,au  fond  tout  auflî 
agréable  à. Dieu  qu’un  martyr  crf  éfïèét. 
On  1c  prou  pan  un  exemple  fcnfiblc. 

• Sidçvjng,t  hommes  condamné?  àla  mort 
pwr.-la  .canfç.  J.  C.,  & tous  egalement 
dilpoiez  è donner  leur,  vie- pour  luy, 

, ii  arrive  que  dix  foient  executez  ^ Sc 
j^uc  les  dix  autres  fbiencjemis  en  liber*? 

là  quedix  aux.  yeux 

.bomnics  il  y en 

Dieu  j .peffonne , p ’olei^t  le  ' 

coiaâlçx.  (^e  iî;  Dieu"  neT^ 
de  diflèrcûce  cotre  eux,:.q^i?'c%  ce  qbi 


140  ' DOuvertitre- des  fept  Jèaws- 

^eft  a/Tez  hardi  pour  leur  marquer’ Wï- 
placés  fi  oppofécs  dans  l’autre  MondeP  | 
Ed  ce  que  le  choix  bizarre  du  Tyrarr^. 
qui  lés  condamne',  a le  droit’d’enrdyéf 
les  uns  air  Ciel '6c  les  autres  en  Pur- 
gatoire? Trompera-t-il  la  Juftiée  ou 'la 
-■Sageflé  de  Dieu  ce  Tyran?  Or ‘il  efl: 
fans  difficulté’^  ' que'tous''les  Chrétien| 
qui  meurent  en  état  de  grâce,  s’ils  nç 
font  martyrs’' enr  effet^  le' font  en  difpo.-. 
'fitiôn.  Cclâ'eft  clair,  fi  l’on  conüderç  j 
qu’étre''eîr état  de  grâce,  c’efl:  aymer'  ! 
Dicir’’’^  d’un  ’ anrour  dominant  , qût 
nous  le  Fait*  prefcf'cr.  à -toutes  cho rés*|'„ 
fans  excepter  nôtre  propre  ' vio.  Je  dt*^  ' 
ray  bieil  dav-'antage  , c’èft*  que’ k periî  - 
te  de  cette  vie,' jointe  au^Touffran’ccsT, 
tiii  corps  h’efl:'  pas  ce;  qu’lf-y  a d’éx-  * 
cel  lent  dâri^é  'Martyre.-  G’e  ft  St." Pàa! 
■quf  nôüsTâpVend  lors-qû*il 
je  Uhrerois'* mon  ccrps-'aüx  fianmcs  -ped'ir 
itre  hrulé je^tPay  la  charité \ ^e 'ne 
rïén:  ’î".  aux  Cîorr  ÿ.  15.  Cela  n’elj:. 
ff^as- bren- étrange  que  Ic^martyreiro 
cceur,-  qui  efl  le  principal, 'ne  foit  d’ati^n  I 
ufà’gc  pour  nous  âffranclîif  des  ’p^  f 
de.  l’autre  vië  » -lors-que  le  tnaft^éPOT'  | 

• . - - / .cprpsï. 
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■ Tàr  le  Fils' de  Dieu. 


‘CÔrpSj^qui'dt le  moindre,  a le pnv?ilcge' 
de^nous  in't|[oduire  immediatemeat  dans  • 
k fejour  de  la  gloire?  ; ? • . 

' • A ce' conte  Saul  enjla^nmé  de  wemcesx^ 
,F3  dé' tuerie  fait  plus  de  bien  aux  fideU 
les^ vlorJfqu’il  les/fai't  mourir^  que  je- 
fuÆhrill:;  lorsqu’il  l’arrête  furie  cbtintn  . 
de;E>àmas  5c  qu’il.  Pempéche  de^aefth» 
-ces  fidèles  à- mort.  Car  après  toutj  quel-.'-- 
k qoe'^foit  rintenrion-du  P.crfeeuteur, 
il'cft  Rident  qu’il  procure  a ceux  qu’il 
•fait’ mourir  l’avantage  dè  nevpas  foufih’r 
.dans  r4utf e monde*,  & quel  que . fbit..  le  - 
dëûèin;dù,SauvcuT,pl  eft  pourtant  vray  - •' 
■qu’en  ^empêchant’lé  martyre  des  fideW 
lês>‘,  il  ries., prive  du  repos  de  l’ame  après 
-h  mont^^kcqûcl  donc  r*vauc  le.  mieux. 
pour  .CCS res  gervs,  -.îdii  d’être  bicuni^- 
tû^tdepi^lfc^  pair  le  mimftre  deJa  Sjna-  ^ 
gu<%ù  6»  : po  U r "joui  r i rqraed  iateméa t ;a- i,' 
pr.i^  y tue  de  Dieu,  ou  4’étPe-re-rH 
Torv^z  par  là  proteêlionxlu'Sauveur  auK.ff 
rourmens  qui  'Icsattendént,  au  fortir-dq.  ; 
k vue?  A’cepont©  ces  fidelles  fouf&e^  f 
ks.tqufiqêhs.qul  ^ivenL^^^  ëaort  parce 
'qu’its^ppt,  eu  le.ràalheutL  d’échapêr  à'k  f* 
Æruçilè  pQuçiùitf Jdç  Saul  p^^r  Ja.  mifeii-.' 

cor- 
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I ^cordieufc  proteftion  de  Jefus  Chrift.  Il 

' faut  cjoel’ErpriL  foit  étrangement  la  dupe 
' -de  fa  paffion  ou  de  fon  préjugé,  quand 
■ “il  ne  s’aperçoit  pas  du  ridicule  qui  eft 
dans-ce  fyiîemc.  , ■* 

5*.  C’eft  des  Fidèles '.en  general,  6c. 
non  des  Martyrs  en  particulier, quelles 
Apôtres  parlent,  lorfqà’rls nous exhor^» 
lent, à, aller  avec  um  'eritiere  a£urance'-a»’ 
■trànede  la C2rÆc«^oudorfquTfîs  nousdifent 
Fins'1œftriâ:ion  ni  limitation, 

C.,  nous  parlai  de  tout  péché qu'il  n'y  à 
plus  de  condamnation  pour  ceux  qui  font  en 
‘ J.C\  ou  lors-qu’ils  nous  alTûrent,  que  far 
>une  feule  oblation  f C.a  confommé.  ( e’kt^ 
à-dire  amené  à la  perfeétion  ) ceux  qu'lia 
‘ fan^ifiez.  Et.qai  efce\  difentils  avec  con-> 
Éance,-. qui  ejhee  qui  intentera  aceufatio» 
cçntreks  Elu^  de  jDieu  L Chrijf  ef  celuy  qui 
yafiipei.  qui  eft  celuy  qui  condamnerai  Nos 
adverfarres  n’ont  qu’a  dreâèr  leur  accu^*'  ; 
dation.  Ce  fera  nôtre  triomphe  fans  doute. 

' 6.  Les  fideîes  In&lteht  à.  la  mort  j 
mémcr,  lorfqu’ik‘confîderent  le  :bonr 
heuR  certain  qui  Ics  atiçnd;  ouï  iis  de-  j 
'fient  h moFt  dç  les  empêcher  d’être  heu-  ) 
teux.  Ils  difeot  à ce  Roÿ4cs  épquyaqre-  , 
^ ' jnens. 


' 'Par  le  FtU  üe  Dieu,'  • 145’ 

tifjtns  , Ou  eji  0 mort  ta  v'iBoire  ? Otà 
0 fepuLcre  ton  aiiuilbn?  ^ucl  pauw 
•vre  triotnphe  1 Si  la  mort  les  précipite 
dans  les  toarmens  affreux  d’un  Purga^ 
'toire.  - • 

' 7 Ils  ne  fe  contentent  pas  (t’affirmer 
«que  rien' ne  peut  ni  empecher  ni-trou- 
Ijler  leur  bonheur,  ils  le  prouvent  en- 
core par  ce  raifonnement  fans  répliqué, 
Jf  ; lors-que  nous  étions . ennemis , nous  a- 
* vons  tté  réconciliez,  ÿ beaucoup  ‘plutôt  é- 
4ant  déjà  réconciliez  ferons  nous  fawuez'en 
'My.  -Ce  beaucoup  piûtét  enferme  une 
'*"demonfl:ration,à>iaquelleil  n’eft  pas  pbf. 
^ble  de  répondre  iQuoyi  des  ennemis 
obriennent-  grâce  4es'  racheprêz  ne 
4’pbticttdroient-point  ? 'Quoy'i  Gelôy 
iqüi  nous  à donné -Ton üls  ne  nous  ddi* 
vvréroit  pas  des  toùrmens  â venir  ? Et  (JÙ 
cft  donc  k v<:rité  des  paroles  de  1*A4 
pôtre  , lorfqiie,  raifônnànt  du  plus- au 
moins,  il  s’ecrre  avec  confiance 
duy^  qui  nous  a donné  Jon  'fils  ^ - ne  nous 
‘■donner a-t -il  pas  auff 'toutes  leftàuti^tbéb’^ 
fes  ?'  Et  que'  voudrpit  il^dire  '^dâns  foii 
“ £f^tre  aux  Hébreux  , lors  qu’oppo^ 
ijuu  "les  coafoiations  vde  P Evangile' 
' . > , * * gilc 

f . ' * 
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gile  aux- terreurs  delalay,  il  ditavcc" 
le  tranfporc  d’une  fainte  joye  ^ 'Kous. 
u'êtez  point  •venus  à une  montagne  qui  ne 
^Jfi^pui£e  toucher  ^ de,  la  main-,  ni  au  feu 
f ridant , ni'aii  tourbillon,  ni  à Pohfcuriîê^  ' 
^ à.  la  tempête  &cc  : mais  à la  'montagne 
(le  S ion  , à la  cite'  du  Dieu  Vivant ,,  à 
da  Jerufalem  Ceîefe  , aux  mi  lier  s 

Anges.,  (£  à Paffcmblée  Dglife  des 
■premiers  nés  qui,  font  écrits  aux  Cîeux 
à Dieu  qui  eft  le  juge  de  tous,  aux  Efprits.  . 
des^jujies  fanélif.ez  , à je  fus  Media-^ 
Uur  de  la  nouvelle  alliance  .au  fang 
de  l'ajperfion  qui  prononce  de  . meilleures 
ebofes  que  cekiy  d'Abel.  Tant  d’objets,  , 
fl  agréables,,  û confolans , nous  cachcf,-., 
rpient.ils- bien.les  tourincns  du  Purga-^ 
taire?  Faudra-t-il  finir  la  divine  énumé- 
ration par  un  feu  fans  comparaifçn  pIuSj,_ 
durable  que  celuy  de  Sina,  q^ar  des, 
tourmens.  affreux  , qui  furpafient  de  fi 
loin  l’appareil  menaçant  6cterriBle.de  la' , 
loy?  \ , • . 

-8*.  Ç’eû  des  fidelesen  general  que  Içs^ 
i^pôtres' parlent,  lors-qu’ils  nous  difenc 
que,  ft  noflre  tabernacle-^  terrefr^e-ejî  - 
-îituil,  nous,a%ons  dans  _k£dieLnn  édife^-  ' 

qm 
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‘'qû'n*eft  point  fait  de  'main  \ Jefus -“!  > 
Chrift  parlcà  tous,/i>rïÿ«;7  dit^  faîtes vdtts  \ 
det  kmis  de  yôs  richejfes  iniques , afin  que , ’ 
quanà^^üous'défaudrés ^ilf  mus  reçoivent'  ~ 
dans  les  tabernacles  éternels,  lî  éft  dit  dc^ 
tous  ctyysCqui  meurent  au  'Seigneur qîi*ih  ' 
fie  repofent  dé  leurs  travaux  ^ que  Heurs  osa- 
' Et  qui  font  ceux  qui-meu- ' 

rent  au  Seigneur’?<Faut*il  le  demander  '? 
'■Peür-'on  douter  que  ‘tous  -ceux -qui  ■ 
■meurent  Cn-'état  de‘ grâce  ne  meurent  ati 
'‘Seigneur  ? Et  li’ell-il  pas  vray  que  l’heu-  ^ 
feux  repos, qui  eft  fuivi  de  nos  - bonnes- 
'ceuvres , doit  êti'ë  toute  autre  chofêqûc  ‘ 
'-^l’attente  terrible  des  tourmens  du  Pur-  ' 
>gatoire?  ••  v -;■»  i; 

Comment  douter  que  Ces'promëflcs  1 
•''nê^regardenrtqus  les  Fideles  en  gene- 
ral,ou  qu’elles  ne  nous  afllirênt  la  poflef-  ’ 
’-Con  -de  la’ béatitude  dés  nôtre  départ 
de'oe.' monde  ? Que’pcut-bn  répondre  ^ 

' de  foHde  ?à  des'  déclarations  {t  éxpreflèa  ■ 
du'Percde'raîfcricordC)  qui -nous  promet  - 
•-une  ■Tedemption  ‘ très  -^païfaire  ën  fol»  • 
nPils  bien  âime?'Ceux,qui  ne1e Veulent'- - 
pas  airrfi , n’ont  qu’à  renvoyer  à la  Chai- 
-xe- de  leur-Sr*. Pierre  un  dogme  qu’on  tlte-  • 

^peut 
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’peut  défendre.  C’eft  le  plus  court 
,plus  fur.  L’Infaillibilité  Romaine  lés  ti-  T 
rera  d’affaire,  mais  ce  ne  fera. qu’en  • 
.pbfant  filence  à nosfens,  qui  liTent.ces> 
promeflés  dans  l’Ecriture',à  nôtrp  raifon,^ 
aux  Pères, à l’Ecriture, à la  mifericordede  . 
5Dieu.  Il  en  eft  du  Purgatoire , comme*.  ’ 
de  la  Tranfubftantiation.r  Le  pain  de-  ; * 
meura  coûjour^  du  pain  dans  PEucha-: 
riftic,  jufqu’à  ce  que  le  Pontife  Romain 
:l’eut  autrement  ordonné.- De  même  les? 

. âmes  des  Fidèles  font  reftéesdans  le  féjouT  ' 
des  Bienheureux, jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  * 
au  nouveau  5t.  Pierre  de  les  mettre  dans 
^une  autre  fituation  , à la  vérité  ^moins  ^ 
.agréable  pour  elles: mais  auiïi  beaucoup  -, 
:pius  commodepouTélui.  ' 

-La  çhofê  : cependant  a nn'âir  qiH  : ■ 
tn’eft'  pas  -tout-à-  fait  édifiant  pour  les  ^ 
.gens^de  fa  communion  .Sc 'qui  pour-'j 
Irbit  donner  du  loupçon  aux  moins  dé-li 
;fians.  - Car  , fi  la  doétrinc  du'Pur^oire!, 
.cft  fi  utile  au  Pape  pour  établir  le  cre-*> 
dit  de :fon  Siégé , pour  enrichir  fon  EgliT, t 
{c  rpour  conquérir  la  Terre  Sainte, pour -f* 
exterminer  les>AlbigeoisFestcnnemisvii 
îfemble  qu’elle  uied’étolt  pas  moins 'aux- i' 
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^pôttes^  pour  obliger  les  Fidèles  dé 
leur  temps  à courir.au  Martyre,, comme 
à un  moyen  bien  fur  d’expier  leurs  pc-. 
cheZ)  veniels , & d’éviter  âinfi  .d’afFreu* 
iourmens.  D?où  yient  don(|||u’il  s’eu 
parloit  alors  fi  peu , & qu’ibsW  eft  tant 
parlé  danslaifuite?  Cela  eft  embarraflâht:  ‘ 
mais  c’eft  la  moindre  dificultéquifetrou-:  . 
vé  dans  cette  matiére.Le  principal  eft  que 
le  Syfteme  Romain  renverfe  les  fondc- 
mens  de  la  Religion;  Chrétienne.  C’eft 
k quatrième  principe  q'ue  nous  avons  en-, 
^repris  de- prouver , & par  lequel  on  ^t- 
nira  cet  examen.  ......  . - \ 


..IV.  ARTICLE.  .-J 


la  dourine  du  Purgaîom  reiroerfelei 
- Fondmtm  de  la  B^eîi Aon  S^br ^tienne.  'i>- 


r 4 X. 

T Ôut  . l’édifice  de  cette,,  npuyellc  fis- 
.perdition  eft  .apuyé  fiar  cinq  fbn* 
^eniens  qui  font  autant  de  prindpes  con»  i' 
traites  à Panalc^ie  de  la  foy  y autant  de 
dogmes  qui  détruifent  lar.religion  vérita.«*  . 
blement  Catholique.  Premier  fondement 
- du  Purgatoire,  la  diftinâion  des  péchez' 
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, «n  mortefs  &'veniels,  fur.laquelk  roiift 
laneceflité  cks  .tout'tnens- qui  attendent- 
Jes  fidèles  dans  Pautre  monde.' *Carï if* 
cft- clair  qiie,  s’il  n’.y  aflus.de  fautes’ ve-* 
nielesi  e:i^er,tous  les  péchés, fans  excep* 

..  tion  , d(Went  -être  effacés  par’la  mort 
de  fefus -Chrift.  Second  -fondement  du, 

. S yfteme  Romain  le  furabondant  de  la 
fatisfaétion..dc  nôtre  Sauveur  ou  le  fü- 
perflu  des  mérités  de  fa  mort , qui,dit-on,‘ 

, nous  racheté  de  la  peine  ternporelle,Iors- 
^qu’il  nous  eft  .convenablement  appliqué 
...par  les  Miniftres  de  la  Religion,  Troi- 
^fiérae  fondement  de  la  nouvelle  hypo- 
,çtcfe  , le  fuperflu  ou  furabondant  des  fa- 
...tisfaftions  dés  Saintst)u  ce  qu’il  y a de  ref- 
ile dans  leurs  mérités  , après  qu’on  en  a 
pris  çequiétoit  neceffaire  àPexpiation  de 
•Jcucs  propres  péchés , furabondantou  fu- 
'-..perflu  qui  de  même  nous  ell:  appliqué  par 
^Ics.ruffragésde-l’èLçlife  polir notreràchdpc  I 
j^tcnaporél.  Quatrième  •fondement  jde'îa  J 
. foy.CatholiqueRqroaincfur  t:ct article,  I 
•Punion.dexcsdcux  fujabondansi.  celuy 
de  J.C.6cceluydes  Saints  pour  former  un  [ 

. .înéjçpeltoüt  -,  qu’on  nomme' le.Tréfor  dd  | 
/]’£lglife.  Cinquième  ôc  dernier  fondetnent  J 


OigittzcG  r*v'  Civ  ^ le 


• Par  Je  Pii  s,  dé  Dieul'  ' ^ 't 

^u'blétiheurcux  {rftemei’le  pouvofrdif»  . 
jfc'ofatif  du  "Pontife  Rjoraalri  ‘ en  ver*  ' 
to  duquel  il  prétend  nous  exempter  \ 
itori  féulecnent*  des' œuvres*  penitentiel-' 

Jes  : mais  encore  des  tourraens  du  Pur-  * 
gâtoirci  en  nous  appliquanrlés  fàtisfac-i 
lions  qü’il  tire  du  Thréfor  de  PEglife 
par  Tes  Pardons; -Voila  les  cinq  pivots 
qui  fouticnnent  la  grande  ra'achin'e'i  qui 
foutient  elle  même 'tant  de  riches  fon-^  ' 
dations.  Tdut' le  monde  n’en 'a  pas  la^ 
même  opinion.  Ge  font  làdes  vérités  Ca-  • 
thbliquçs  6c  faitïtes  felohdes  linsvdesim-^' 
pietés  & des  extravagances  félon  les  au-  ’ 
très.  On  verraeequien  èft  par  leur com-r: 
paraifon  avec  ks  premières  & plus  lim-'  ‘ 
pies  vérités  de  l’Evangile;  ‘ j 

P.  ,Le  premier  de  ces  pîrincîpcs  cft  tout  à-  ' 
ja  fois  une  contradiétiôh  & un  blafphc-’*  ' 
pié,paifq«c  fuppoler  des  péchez  qui  Ibnc* 

. yehiels  de  leur  nature,  c’eft  dire  qu’il  yc 
^■despécheZ  qui  nefe  commettent  point. 
çpntre  Dieu  ou  que  Dieu  n’éft  pas.  Dieu/' 
I,,;  E»n  eflfèt  s’il  cft  vraÿ,comtnp  la  lumic-* 
re  naturelle  nous  l’apprend, &qüe  Patro*' . 
cité  do  l’ofFenfe  croit  avec  la  dignité ’det 
■ Pobjet 'offenfé , &;  que  Pieu  e^binfimmeno 

y élève  • 
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élevé  an  defl'us  de  nous  , il  e(l 
qu'un  péché  commis  contre  Dieu,  quelf 
<^ue' léger  qu’on  le  conçoive,  ne  peut 
être  expié  que  par  une.  peine  infinie^ 
Comme  donc  rhommq,  n’eft.  pas  capa^ 
ble*  de  foutenir  une  peine  infinie  en  de«^ 
gré,  il  faut  qu’il  la  fouffre  infinie  en  du* 
rée  , quand  c’eft  .Dieu , qu’il  a offenféi 
C’eft  là  le  fondement  du  fyfteme  Chré- 
tien , puifque’.c’eft  la  railbn  véritable  & 
‘'iieceÛàirc,  qui  a obligé  le  Fils  de  Dieu 
à expier  nos  péchés  par  une  fâtisfaétion 
‘d’un  prix  infini , qui  cft  fa  mort. 

‘ - De  dire  "après. cela  qu’une  partie  de 
nos  péchés  ne  font  pas  mortels , c’eft^ 
non  feulement  manquer  d’humilité Ôcêtre 
fans  reconnoiflànce  pour  la  mifericor»*' 
de  qui  en  a fait  l*expiation  ; mais  c*eft 
encore  outrager  Dieu, la  vérité  & le  fena 
commun  toutàlafois. Car, qui  a appris  a 
l’Eglife  Romaine  cette  impiété  déguifée 
fous  le  nom  dediftinélion  ? Eft-ce  que  les 
Prophètes,  les  Evangeliftes,  les  Apôtres 
ont  janâais  diftingué  les  péchés  en  péchés 
yeniels  & pèches  mortels  de  leur  natiN 
re  ? La  Loy  ’eü:  bien  éloignée  de  l’auto- 
plcr  cette  kiperÿ:  diliinéî:iôn,puifqu’cllq 
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prononce  cet  arrêt  contre  les  transgreC-* 

• leurs  du  moindre  commandement,  mau» 
dit  efi  quiconque  n^e fi  confiant  à accomplir 
, toutes  ces  ebofes.  Quel  eft  donc  ce  nou» 

- AneauSma  & ce  Legiflateur  nouveau  qui 
. ofe  ici  décider  le  contraire,  & démentir 
-en  face  le  Dieu  Souverain?^" 

Cette  prétention  eft  d’autant  plus  iiï-  - 
'foutenable  que  les  Ecrivains  facrés  prei> 
'nent  à tache  de'  nous  montrer  qu’on  ne 
commet  point  depetit  péché  con  tre  Dieu, 
ôt  Dieu  lui- même  nous  le' déclaré  par  ' 
fa  conduite.-  Le.  defîr  de  redrelTer 
•P  A rchc  qui  chan'celîc , faute  legere  à no»  ■ 

' yeux,  s’il  é'ri  fut  jamais  ,’cc'(kfîr,  tout: 
-innocent qu’il  nous  paroit,cft  neanimoins 
'puni  par  une  mort  foudainc.  Le  pre-- 
niier  Roy  d’Ifracl  perd' la  couronne,  la  -' 
•vie  & 'la  prôteétion  de  Ton  Dieu',  pour 
■avoir  épai*gné  quelques  boeufs  du  butiil 
d’Amaiec  , à la  requête  du  peuple, dans  • 
k deflein  d’en  faire  un  facrifice.  Le’ pé- 
ché d’Adam  , apparemment  plus  veniel 
cjue  beaucoup  d'autres , a eu  les  trilles  • 
fuites  que  chacun  fçait.  Ces  exemples 
peuvent  - t-ils  nous  permettre  de  décir^ 
der  Aif-I^tribunal  de  nôtrcbrguçiLqueîe 

•'  4-.  G"  4;  'plta  ■ 
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►plus  grand  nombre  dè  nosr fautes  ne  mt- 
-ntenc  pas)  ,1a  mort  ? Ne  fervent  Hs^pas 
iplûcôt,  ces  exemples  terribles  àvconfoa- 
*-dre  l’impie  arro^gance  qui  diminue  le  prix 
idp  la  rédemption,  en  diminuant  le  me- 
-.rke  du  péché  ?■  • . " , 

C’eft  ici  Tqu^on  sMpperçoit  du  ‘ m^ 
.pris  que  les'  hommes  font  de  l’adorable 
.Auteur  de  leur  être  , par  l’avidité  avec 
•Jaquellc  ils  embraflent*  tout  .ce  qui  va 
,à  la  diminution  de  la*gloire  qui  lui  eft 
*deuè.  Pourquoy ,,  je- vous-  prie,  être  plus 
gnjufte  envers  Dieu;  que.  les  hommes 
;iîe  la  font  les  uns  envers  les  autres  1 On 
" Jïc  Irôiivê  point ’dertemp's  Vpoint  de  ib- 
iCicté  ÿ point  de  nation  , quelque  bar^- . 
Jjàrc  qu’ou  la  fuppofe,  où  cette  maxime 
(pit  reçue  fans  contradiébion’,  c’efl: 
•gu’un  outrage  fait  à la  Majcfté,  du  Mo- 
/larque  efl:'  digne  d’une  plus  grande  pii- 
jiîition,  que  celui’ qui  eft  fait  à,un  parti- 
jculier..  Cela  eft  tî, certain , qu’une  injure, 
qui  feroit  légère  faite  à un  fujet,  devient 
;atroce  & digne  d’une, rigoureufe  puni- 
tion, quand  »elIeapour  objet  le  Souve- 
rain. Pourquoy  en  feroit.  il  ici  autrement? 
ce.que  la. maximç,  qui  propôttiunne 
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,Par  le  Fih  de  Dieu,'  ■ . "i-n  • 

}a  peine  à la  dignité  de  l’objet  ofFenfé, 
h’élî'plus  recevable,  quand  l’objet  eflt 
pieu  même  , Dieu  "glorieux  &:  bénit 
éternellement  ? D’où  vient  cette^mau- 
yaife  humeur'côntre  fon  Créateur  ,'cèt*tê 
îniqüité  contre  l’Etre  fuprème  ? C’eft 
’du  plaifir  ïêcrct  qu’on  prend  à élever  la 
lCreatureen  abâiflànt  le  Creâtéuf,caraftc- 
ïe  certain  8c'  très  ferifible  d^unc  fa'uflê 
^Religion  l 'Que  fi  l’on  ^abhorré  cette 
ïm'pieté  , comme  on’  le  doit , pourquoy 
ne  pas' dire' les  cKofes  comme  elles  font? 
O l’admirable  point’,  d’honneur  que 
celui  qui" diminuë'Jc* mérité  de  fes  pé- 
chés devant  Dieu  J Mais  comment  fou» 
tenir  le  nouveau  Phanfaïrme^  > 

^ Les  ' pcchëz  de  ‘ cô'rn  million , fans  ex- 
cepter'ceux  qui  h6üs  paroifient  les.  plus 
légers ‘‘‘céspcêhés  viennent  tous  des' 
iburccs  generales  de".nôtre  corruption’ 
l’intérêt , l’orgueil , la  volupté  8c ^autres 
^çes  qui  nous  empêchent,  d’aimer  Dieu.  • 
En  connoit-ôri  quelqu’un  q-uî  ait  un  àutré  ' 
î>riricrpe,8ctoüs''cés  principp'dé  nos  Fautes  ‘ 
hê' font-ils  pas  en  jgros  8c  eh  détail  ,'dij 
grfcs/d’une  éternelle  condamnation?  ‘ " 
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trouvera  , fi  on  les  examine  bien , qu’il 
Sh’y  en  a point  qui  nç  viennent  dé  l’ou-i' 
bli  de  Dieu'  ou  de' l’indiffercncc  pour 
fon  fcrvice  , & par  .confequent , qu’il» 
font' tous  mortels,  quelque  veniels  qu’ils 
nous  paroiflent.  Qirdl  ce  qu’être  àiC> 
trait  dans  la  priere  ? rien  ou  peu  de  cho^ 
fe  félon,  vous  : mais  en  effet  c’efl:  ai- 
mer mieux  penfer  au  monde  qu’à  Dieu, 
en  être  plus  .rempli,  plus  occupé,  y 
’penfer  avec  plus  de  plKifir,  ce  qui  mar-  ' 
que  que  Dieu  eff  au  delfous  du  mondé 
dans  vôtre  cœur.  Il  n’en  faut  pas  da- 
vantage , fi  vous  y .penfés  bien  , pour 
vous  faire  lêntir  ,qüe  vos  péchés  fçnj 
tous  mortels  de  leur  nature,  ôt  feule- 
tnent  veniels  par  . la  mifericordede  Dieu. 

Ce  qui  vous  trompe,  c’efi:  que  youi 
placez  l’infini  là  où  il  n’cft  pas  vous 
tie  le  reconnoiilèz  point  là  où,  ileft.  Vo$ 
jpéchés  ne  font  pas  fi  difièrens , fi  éloi- 
gnez les  uns  des  autres,  qu’il  y ait  une^ 
diftance  infinie  entre  eux,  comme  il  faü,- 
droit  qu’elle  y fut,  fi  les  uns  n’étoient 
dignes  que  d’une  peine  temporelle,  pen- 
dant que  les  autres  méritent  d’être  étef^ 
éellcmeor  pu^s.,]^on , la  dilUace  ifeff 
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infinie  entre  vos  péchés  : mais  l’eloi- 
’gnethcnt'eft-  infini-  entre  vous,  chétifs 
‘atomes  dc'  pouflîefé;  Sc  l’âdorable  Au-  _ 
' teuV  de  vôtre  être  que  vousofFenféSjScplus 
Vôtre-péché  cft  pctità  vos  yeux , plus  il  - 
*ell  îitfocc  en  effet , parce  qu’il  eft  accom- 
pagné d’un  orgueil  qui’ brave  fon  infi- 
Tïie  Majefté.  * * ; 

*‘-Que  l’amoûr  propre  cfi:  un  étrange  im* 
■pofteurîTJn  grand  larcin  vous  paroîtra 
•un  "péché' mortel , parce  qu’il  vous  fait' 
'un  tort  confiderablc  : au  fieu  qu’un  pc- 
•tît  larcin  vous  femble  un  péché  veniel, pal*-- 
ce  qu’il  vous  incommode  peu  oujîoint.  Ÿa  ' 
'chofe  cftainfi,  quand  elle  élï  pefec^à  la Bâ- 
làncc  de  vôtre  intérêt  ;mais  félon  la  bà- 
îance  de  1»  vérité  il  en  eft  tout  autre- 
ment. Je  larcin , qui  vous  fait  le  moins  de 
tort , eft  Celui  qui  pffenfc  le  plus-la 
jefté  de  'Dieu'/  pârcequ’il  enferme  un 
mépris  pour  foaauthorité,'  d’autant  plàs'- 

frand  que  la**  tentation ‘eft  {ilus  petite. 

.es'  Payens  même  ^ l’ont  conçu  de  la 
forte.  Si  ps  violafiduiH  y âàloii  ifh 

magnis  'vioîetur.  S' U faut  violer  le  droif^ 
'que  ce'foit  dans  des  chofes'  qui  ' en  vaUîeHtj 
ia  peine:  Qix\  êtes  vous' doîlC,v vous  qàî 
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^ofés  conter,  pour  tout  le  tort  que  le  pe?^- 
’ché  vous  fait.,  & pour  rien  ou  peudcchô- 
ie*l’outrage  qu’il  fait  à la  Divine  Majcfté?  ’ 

1 .'Au  refte  la  qualité  d’enfansde  Dieu,.- 
ique  nous  portons  par  fa  mifèricorde , ne 
] fait  pas  que  nos  péchés  dans  cet  état, de 
.grâce  foient  plus  veniélspar  Ieur_nature, , 
qu’ils  l’étoient  auparavant.  Au  coritrai*^ 
^re,  s’ils  avoient  été  yeniels  jufqu’ici  j ils  • 
^.commencent  d’être  mortel^  dès  ce  mor 
.meiitj'puifque  le  crime '"de  l’eni^t  .èÛ: 
[toujours  plus  grand  que  celui  de.l’ef- 
jclave,  en  ee  qu’ij  b£renfe,  non  feulement 
^.l’infinie  Majefté-  qui,  nous  gouverne.*; 

. mats  'encore  la  .mifèricorde  .infinie  qui 
^ nous  a rachepteZvChofé  prodigieufe,  que 
^Ics  hommes  en  .Ibient  venus,  jurques^là' 
,,que,cfétablir  Jeur  religion. .fur VÎcs.rui- 
* «es  de  leur, humilité  , qu’ils  nient  avec  ’ 
^audace  ce  qui  doit  faire  le  premier  ar* 
^'licle.  de  leurs  prières'!'-.  ‘ ‘ 

^ Mais  ils  le  nient  en  vain, Iprfquc  la  nature, 
pa religion  , lé  lens  commun  Icsconvain- 
^quent,malgrél’illufion  de  leur  orgueil, 
qû’on  ne  commet  point  dé  péch.é  qui  en 
jtoy  ne  mérité  la  mortti  Ainfi  leur  gran-^ 
•de.diftinél:iQüvtQmbe , & le*  Eurgatoirç 
**■'""*  ' ' ' tombftx 
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jtombè  avec  elle,  pmTqüc , fi-  après^  nôtre 
,rcdemptipn  il 'ne  rcfle  aucuns  péchés 
.yeniels.à  expier^il  n’y  a aucuns  tourmens 
J craindre , pour  • les  Fidèles . après  cette 
[yk.  ^ ' 

V 2.  'Le;.fec6nd  principe;  qui  regarde  le 
Surabondant  de  la  fatisfaôion  du  Sau- 
veur y paroi  tra  un  comppfc  d’ineptiés  6c  ’ 
d’itnpietés;à  tous, ceux  qui  auront  la  li*' 
Ijertc  d’en  juger'  par.  ks  maximes*  du‘*‘ 
'bon  fens  6c  de  l’Ecriture.  î 

J En  effet  pourquoyfommes nous  fi  cui- 
pieux  ou  plutôt  fî  téméraires , que  de  nous  ' 
jngerer  aux  chofes  que  nous  n’avons  point 
petiës,  en  diAinguant.daas  la  paflionda 
Sauveur, ce  qui  füffit  à la  rédemption  du 
monde  d’avec  ce  .qui  ycft  fupcrflü  ?:C’efb  • 
youlojr  ignorer  qq’il  me  s’agit  pas  tellc- 
ment  ici- de  raebeter  les  hommes  qui  font 
/inis,yqu’il  ne  s’agifïè  auffi 'de  fatisfaire  ' 
à lajullice  Divine  qui eft infinie?  Avons 
nous -donc  une  connoiflance  aflèz-par# 
Faite  des  droits  de  èerte  |ufticc  de  Dieu,qui  * 
^ infinie  comme-^fes  autres  vertus  ,pout 
prononcer  d’un  air'fi  décif  qu’elle  à»dû 
être  fatisfaire  par  une*  goûte ' du  fang 
prcüçux^qui  nous  a iachcptcs  ?àToutc,U 
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'religion  fe  rèd  □ it  à une  matière  de  fait  qui 
ce  qu’il  lui  plaît denousrevelcr.Suivés 
«cette  révélation  & voyés  ce  qui  en  rej- 
'fuite:  11  efî  certain  ,par  l’Evangile  qiic 
Jefus-Chrift  fur  des  grumeaux  de  fang 
ail' jardin  de  Getfemané  qu’il  futfoüctc 
-par  l’ordre  de  Pilate, qu’enfuire  ilmouViît: 
îurla  Çroix  ,&  qu’il  a foufïèrt  tout  ceik 
pour  nous.  Ainfi  Dieua  choifi non  une 
gputei,maisJ’éffiifion  entière  de  ec  fang,, 
pretiçuxpour  Icprix  de  nôtre  redéraption. 
C’eft  là  l’Evangile,  trop  fimple  pour  - les- 
rafinemens'  metaplnryques  de  vôtre  éco^ 
fc  , & dans  lequel  vous  trouverés  diffîî 
cilement'  vôtre  conte, . Jefus  Chrift  i 
ibuffère  pour  nous.  Or  fouffrir  pour  nous;  , 
fatisfaireà  la  jufticc'de  Dieu  en  nôî 
' tre  place , c’éft  luy  payer  ce  que  nous 
hii  devions.  Tout  le  monde  en  conxiièhr.’. 
''  r.  De  là  il  s’enfuit^  felon-vous , que  lors* 
que-leFils  de  Dieu-  fuoiedes  grumeaux. 
de  fang  au- jardjn  de  G8tfemane,il  pàÿoit 
àâruellement-  à la.  juftice  de  fon  ’Péré 
le  prix  de  nôtre  rédemption.'  Que/fî.  cè 
prk.  eft  fuffilhnt  & beaucoup  plus  què- 
fil  ffifant.  Dieu  êft fâtisfait  ’ pl  us  que  fa- 
sisf^it  dés  lors  ; dés  iofs^  par  coûfequenX 
\ »ous 
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nous  fomumes  parfaitement  racheptés.  Le 
farrg  qu-’îl  répand  eofuité,  lorsqu’il  eft 
foüeté'par  l’ordre  de  Pilare,  ert:  donc 
tin  autre  prix  qu’il  paye  pour  îe  même 
rachapt  fans  aucune  neceffité,  & là  mort» 
le  principal  de  fes  fouffrances,  rt* eH:  aprèe 
cela  qu’un  accelîpire  inutile  inutilfc 
du  moins  à'nôtre  redemjnion  , puîfquê  '^ 
cette  rédemption  a été  faite  deux  foiSf 
avant  qu’il  parvienne  au  Calvaire.  Cela 
eft  déjà  allez  embarraflànt:  mais  bn  ver^ 
rà  bien  autre  choie.  * 

Suppofé  que  •tout  ce  qu’on  hôu's- 
dît 'du  fuperflu  de  la  fatisfaétion  dé 
nôtre  Sauveur  foit  une  vérité-  Evangéli- 
que, encore  nous  avouera -t  on  qu’iTr 
n’appartient  point  aux  hommes  de  di^ 
pofer  *de  ce  divin  fuperflu  félon  lcu*r 
fantailîé  ou  feion  les  fpeculations  meta- 
phifyqûes  de  leur  école  » encore  moins 
ïelon  les  veuesde  leur  intérêt  temporel.  lï 
faut  fçavçir  avant  toutes  chofes  la  volonV 
té&Pintêntion  du  Rédempteur.  A-t-o» 
quelque  Teftament  du' Fils  de  D\eur 
par  lequel  il  laiflê  le  fürabondam  de  leV 
fouffranccs-'  à l’Eglife  de  Rome  & faflè 
le.  Pabé  fon  Exécuteur  TeftaiaacntairV>'^ 
c . ’Rk» 
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Rien  n'^eft  plus  curieux  après  cç-"  " 
ja  que  de  voir  de  qu’elle  maniéré  ce  fui^  ' 
abondant  des  fbufFrànces  de.  Jefus% 
Chfift'eft'admirtiftrë'  Sc'qui  font  ccu3;- 
qui  en  profitent.-  Il  faut 'd’abord,  vous  ^ 
‘avertir  que  ce  ne  feront  point  ces  per-j 
Ÿônnes  humbles , qui  attendent  de  la  mi-^  ' 
ieficorde  de  pieu  le  pardon  de  lèuris  ' 
imoindres  fautes'  & croyeht  n’avoir  ' 
‘que  le  defefpoir  en  partagé,  s’il  faut  me- 
titef  ce  pardon. ".Ces  ^hs  là  n’ont  rieii  ' 
a"pretendre  'aux  mérités  Turabondanj^ 
du  Sauveur  , qu’on  rious  applique  pour 
expier  nos  péchés  veniels,  puilqu’ils  ne.  •” 
trouvent  en  èuX  que  des  péchés  qui  ‘ 
"méritent  .là  mort  éternêlle/  ' . . 

*!  Vous  devez  encore  fçavoir  qiîe  cé  ‘ 
‘n’cft  pas  à l’ufage“dcs  pauvres^;  Com^' 
*me  vous  l’auriez  cru  trop  bonç^ment, 
“qîre  ce  n’efl  point  à l’iifage  des  pauvres 
*que  les  mérites  furabondans"  de  la  pa{» 
‘fiôh  de  nôtre  S'aüveur  font  . deJlUj- ‘ 
ïiésl  Les  pauvres  y auront  peu  ou  point 
/de  part , puifqù’ils  ne  font  pas  en  état’dè 
jàîfier  de  grandes  fommes  pour'faire  di-  , 
'"re  dés  Méfiés  pour  le  repos  de  Iciirame?  ' 
la  troupe  choifie'-&  privilégiée  des 
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incftes-i:  que -cette  fecoode^  redèmptiott 
jTegàrdcprincipaleracnr,  pâr  le  TyUcme  du 
cPape  qui  a > autant  d’égard  pour  rl’opu- 
f^lcncc,  que.  Jefijs-  Ghrift  ; a eu  .pour  la 
pauvreté.  ’ •.  t 

“ : Grace§  à celui  ,qui  fe  dit  . le  Vicaire  de 
: l’Agneau-,  ce  fécond  falut  regarde  encofe 
; très  ^articuHerement  Inquifiteurs  , 
les  Croifésavecla-troupe  innombrable 
.;deccux,  qui  fous  les  étendars.de  fa<Sain- 
.teté,  encouragés  par  fes  pardons  ont 
,vcrfé  des  torrens  de  fang  humain,  poy-r 
.perfuader  aux  infidèles'  la  religion-jdc- 
J'efus-Chrin:.’  r • ••,'  . t » , -• 

/ Qui  l’aurait  crû,  qu’iry\cut  une  telle 
^oppolition  entre  la-tpalHon  de  nôtre  mi*^ 
ièricordieux  Sauveur  6c  le  fuperflu  de 
fa.pafîion',  que  l’une  racheptât  le -mon- 
de & que  l’autre  défolat  la  Terre,!  Que 
^lorsque  les  fouffrances  du  Fils  de  Dieu 
/ont  la  paix  du  Ciel  avec  la  Terre  ,*  le  rac- 
jrite  furabondant  deçcs  fouffrances  rava- 
geât l’Europe»!’  Afie  & l’Afrique, ÔC  fit  du  - 
.monde  un ‘•champ  de  carnage  & d?hpf-- 
reur,'où-la  nouvelle;  devotiqn  répand 
plus -de  fang.  que  » n’en  verfe-d’anv 

9i  ‘ 


' J^Ûuvertùre  des  fept  féaux- 

-Rofriniüs'"  h Sommes  tiotis'  au  Bcfut 
'des  impîetez  & des  contradî£Hons  ? Nèn^. 
cft  .voici' Une  nouvelle  fourcc , c’eft  îc.- 
‘■troifiéme  principe  fur  lequel' le  Pùrgâ< 
toirc  eft  établi.  ^ 

‘ ^ G'e  principe  efb:,  qu’après  que  les- 

^Saints  ont  expié  leurs  péchés  véniels  foit^ 
<par  les  aùftcritcz  de  la.  {Pénitence  foiti^ 
‘par  les  louftrances  du  martyre  ,.lè  fuper- 
*flu‘dc  cette  fatisfàétion  entte  dans  Ic- 
'tréfor  de l’EgUfef  pour  ftrvjr  au  radiapt  : 
-temporel  ' des  autres  fideîes  , quand  il . 
îcureftcorivcmblement appliqué'.  L’hy- 
potefé  Romaine , à mefure  qu’elle  fe  dé-- 
•velope-,  ne  “fait  què  croître  ÔC  embellir. 
Ibéft  prefentement  queftion  de  gens',, 
'qui  fc  difant  délivrés  des  peines  éter-- 
nellês  par  la/mifcncorde  de  Dieu, cro- 
ient avoir  des  mérités  8c  des  fàtisfaétions» 
de  refte,  juiquà  en  donner  libéralement 
à ceux  qui- en  ont  befoini  'Rédempteurs- 
■^cn  fécond  avec'le  Fils  dé  Dieu  , ils  né  - 
-parlent  que  d’expier  leurs  péchés,  dé: 
gagner  le  Giel  par  leurs  ^mérités,  de  fç 
communiquer  ces  mérités  par  des  con-- 
‘ft'airies  & d’àvoir  part  aux  pénitences  les 
dcsautres^G’è&là  un  langage  que  tout 
I'"-*  ' . . le: 
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monde  parle  dans  celte  communioni  Mais 
qu’il  eft  fcandaleux  ce  langage . qu’il  cil: 
. oppofé  à Pcfprit  de  l’Evangile  ! Tel  eft 
le  raéconte  de  nos  prelbmptueux.  Jul^ 
titiaifes  que  ,bien  loin  qu’ils  puiflêot 
âtisfaire  pour  eux  Sc  pour  les  autres  ,, 
ils  .ne  fçaûroiem  avec  tout  leur,  fa«g^ 
joint  à celui  de  tous  les  martyrs  expier 
>c  moindre  de  leurs  péchés.  Ç’eft  là  le 
premier  élément  de  l’Evangile  ,oppofé 
aux  égaremens  pitoyables  -de  leur 
gueil.  •<  .a 

• L’illufion»  qu’ils  (clbnt  à cet  égard^, 

enferme  trois  autres.  La  première  coor 
Cfte,  en  ce  quMs  s’imaginent  qu’il  appar» 
tient  aux  Fidèles  d’expier  leurs. moin« 
tires  péchés  i la  féconde  , en.  ce  qu’il» 
prétendent  'qu’il  puifle  y avoir  du  fu- 
perflu  dans  cette  fatisfaétion  & la- der- 
nière en  ce  qu’ils  fuppofenjt  que  leurs- 
merites, quand  ils  en  auroient,peuvcntêtr«- 
d’ufage  pour  d’autres  que  pour  eux 
mes.  ^ . • , v.* 

• A l’égard  de  la  premicrc,on  dcmaaidc  k , 
ceux  qui  croyent  pouvoir  expieir  leurs  pé- 
chés venielSj  fl  c’eften  Tailânt  fimplcmcat' 
ce  qu’il  s ioivei%qu.  cp-£tiTaai  plus  qu%. 
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*hô  (loivènt.- Si‘c’cft-cn  faifânt  fimpîc^-'' 
''ment  ce  qu’ils  doivent  on  les  réfute 
■^p4rJ*authorité'de' Jefirs-Chrjft  difânt  i - 

• fes  difciples,  quand  ils -auront  fait 
ttout^ce^qui  leur  a été  commandé , ils  .doi»^ 
tvent  Ce  regarder  comme  -des  ferviteùrs  inu^ 
}$fks  ^-pareeque , ce  qu^ils  étoient  tenus  de  " 
^faire  ^ ils  Pont-  C’efl:  dire  fort.net-  ' 
'icment  qu’une  Bonne  aélicin  ,qu^nd  elle 
^eroit  parfaite  en  bonté , fuffit  à elle  mê- 

• ine.'mais  qu’ello-'eftvfans  mérité  à l’égard' 
des  autres  aérions  "pour  les  corriger  cru  ' 

«pour'en  côaeer  le  crirab.-  S’ils  répondent'  \ 
-qu’on  expie  fes  ’péchés  veniçls  en  fai- 
-fant  plus  qu’on  ne  doit , ils  donnent  un 
' -démenti  exprès  ôc  formel  à la  Loy^^ôc  à 
il’Evangile.  Car  quand  la  Loy  nous  or- 
vdonne,  d'aimer  Dieu -de  tout  notré  coeur-,.  • 
■de  tmteinos' forces  6?  de  tout  nôtre  en- 
tJendemept^^Wç.  nous  met  hors  d’état  dé 
tfafrç  plu«*que  nous  ne  devons'‘par  rap- 
.p-OfC  à tout  cequi'plait  à Dieu’,  qui  eft 
de  Ton  'fervicc,  qui  tèitd  à fa'  gloire  } -• 
où  donc  les  œuvres,  par  léf^uellcsiious" 
-croyons  expier  nos  péchés  veniels , ne 
ftendent  point  à la  gloire  de  Dicii,  * au-  . 
' «qo£;l  cas  çUes  ne  fo.nt  pas  ipêp^e 
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ï JIC8  çcuvïcs;*  ou  il  faut  demeurer,  d’ae-' 
.,edrcl  qu’dles  font  cçmcnandces  par  le.. 

. ipreraier '6c  plus  grand  precepte  de  la; 

Lôy.  V-eut' t-on.  donc  qu’elles  doienC; 

- commandées:  & non  commandécs/fiirar 
' boudâmes  & non  furabondantes  ?‘ 
;‘'D’ailleurs-quand''St..  Paul  nous  fait 
cet  exhortation,  /ex  chojes  qui  font.:, 
véritable^ , toutes  leschofes  qui  fins  jufles^ 

' ..rtouîes-lesi  ebofis  qui  font,  pires  ÿ:^toutes 
Lebofes  qui  font <aimabUs  , îçutes  les  chofeS' 
'..'qui  font  de  bonne  renommée  ^ s^il  y ‘a  qu$i~ 

„ que  vertu  6?*  quelque  kaange  ^ pnfez  à' ces, 

. 4ihofes  y faites  ces  chofes , ' quand  St.  Paul, 
parle  ainlî  ne  nous  met-il  pas  dans  l’im-.. 

• poffibilîtc  de  faire  aucune  forte  dé.bieni 
qu’if.  ne  nous  ait  ebm-mandé-?'  Ercorci 
< uncoup,oules.œuvres,par  lefquelles  dn.  ^ 
^prétend -expier. les  péchés  vehiels,nc  font' 
pas  de  bonnes  ^oeuvres , ni,  dignes;  par, 

. Gbnfequent  d’être  prefemécs.à  Dieu,ou- 
. elles  ibut  , du  nombre  de -xes'aétiqns 
.d’obligation  y.  de.  ces  ^œuvrcs>commajî-? 
dees  qui , félon  Jefus-Chi  ift.*,  n’expient 
.pas  nos  péchés.veniels  J puilqu’aprés  les. 
..a.voir  faites  nous  ne  fommes. félon; lui: 
çq.ue  des  lèrviteurs  inutiles.  pe£t  donà 
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• 

iine'vcrtté  démontrée  '^ue  les  Saints  fic^  T 
' fçauroient  expier  leurs  moindres  péchés 
ni  en  faifanc  ce  qu’ils  doivent  ni  en  fai-;  ^ 
Tant  plus  qu’dits  ne  doivent.  Ainfi  voilà  ‘ 
nos  Catholiques  redrefles'  pour  ce  qui 
'regarde  leur  premier  égarement. 

: Seconde  lîlufion,  qu’ils  fc  font  à eux 
mêmes , iis  croyent  que  leurs  prétendus 
\ mérites  furabondans  peuvent  fervir  à 
d’autres  qu’eux  , & 'que  Dieu.ics  ac- 
Cepte  en  compenfation  de  ce  qui.inan% 
que  à leurs  freres.  Mais  c’efl:  là  un  effet'  ^ 
de  leur  amour  propre  qui.  les  empêche 
de  voir  qu’ils  demeureront  toûjoürs  en 
chemin  , quand  il  s’agira  de  contri- 
buer de  leurs  fatisfaéHons  ôc  deicurs  mé- 
rités à l’ouvrage  de  leur  falut.  Deux 
raifons  doivent  les  en  convaincre.  ’ 

' première  cft  que  les  > aufterités  ‘ de  la: 
pénitence  » quand  on  "y  joindroi't  les  .. 
fouffrances  du. martyre,  font  trop  infe- 
rieures en  durée  bx.  en  degré  aux  pet-,  • 

' nés  du  Purgatoire  ,pour  taire  une  juf* 
te  compenfation  des  unes  par  les  autres. 

ÏLl  les  font  Infericütes  en  degré,  pu  if- 
quhl  n’y  a point  de  comparaiîon  à faire  ' 
'Caire  la  rigueur  des  tourmens  de  cette* 


Dîm\  ' 

celle  dc3  toùrmens  dc'l*autrç/ 
Elleslonr  inferieures  en  durée,  puifqu’ici 
on  ne  Ibuffre  que  pendant  quelque  jourg,^ 
quelqucsmois  ou  quelques  années^au  lieu 
- que les  peines  du.  Purgatoire  durent  des 
üéclcs  entiers , d’où  il  refultequc  les  tnarr! 
tyrs  meme  ont  befôin  d’aide  pour  payer 
ce  qu’ils  doivent  à laJulHce  Divine, bien, 
loin  que  les  autres  puillent  être  foula*:; 
;gci  par  le  fuperflu  de  leurs  mérités*  . 

-'Nôtre  fécondé  raifon  cft , qu’après, 
•voir  expié  nos  péchés , il  nous  refte^ 
"•«ncore  le’ principal  à'fairc,  qui  eft  de 
mériter  la  vie  éternelle  parquas  bonnes, 
*«uVres ce  qui  demandc'tout  au  moins» 
& nôtre  fiinieté le  prétendu,  ftira^ 
boudant  de  môtre  ftinteré.  Car  quellç. 
•proportion  ÿ-a^t-  il  îegere  ajliç- 

tion  qui  m fak . que  'pajffer  .f^  & le  poids  ' 
éternel  de 'cette  gloire -merveiUeufement 
cellenti^  :'-qm  mus  efl^refer‘Vée  dqnsleQiell^ 
U faut  donc  examiner  , nonlroülemciU:; 
^ dans  unejude  évaluation  le, martyre^ 
péfe.plus  que  4ç^.tonrmeiîs.  du  Purga-j 
■tpire  dont- il  nous  delivre  : mais  encorpi; 
.fi  Jon  poids  eft  plus  grand  que  celuy-dte 
'la  gloire  éternelle:  dont  il 'nous,  mérité; 
'-i  ‘ . ' la 
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]é pôtTeffion  ,'e«  quaiic'Jufticiairc trdti> 
tera  un  méconte  inâm  à la  ’confufîduk 
cternelle  de  Ton  orgueil.  ’’  v . ' « ^ 

- Tout  ce  qu’on  peut  répbndi'e  à cela‘|  ' 
e’eft  que  Dieu  accepte  le  pnx  que  n'ou»; 
lui  prefentons  , foit  pour  l’expiarion  dc< 
nos  péchés,  foit  pour  l’acquifition  de  la: 
"la  vie  éternelle,  que -Dieu  i’accepre/ans 
demander  que. ce  .prix  ait  une  emierel 
proportion  avec  le  bien  qu’il  nous  pror-f< 
met , que  c’en  ici' , non  une  coin- 
penfation  exaâe' &.  rigoureufe  : maisc 
une  rétribution  milericordicufe  ôc  gra*:> 
tuité.  Voilà -pour  le  coup  qui  va  Icjnicux. 
du  monde  : mais, -fi  la  chofe  cd  de  la ‘for** 
te  , les  mérites  furaborTdans  des  Saints- 
île  font  plus  que  les  gratuitez  de  la  MU' 
fcricorde  divîne.  Ainfi  tirer  les  âmes- 
Purgatoire  par*  le  fuperflu’  de  vôrrê« 
lâlisfaél'ion  , n’cft  que  .les  délivrer  par"» 
la  bénignité  de  Dieu'  fupleant  à<îBquiî 
tnanque-.-â  vos  judices  penitentiell^ 
C’eft  changer  rfa  graeein -vôtre  mérité»  5: 
mettre  vos  œuvresen  laplace  de  ià  bon-j 
té  j.  vous'faire  honneur  de:faclemencc.,-.’ 
-ce  qui  eft  plutôt  unc.ihfultc  qu’une. 
^ôsfadion  à la  juftice  de.Dieu.  . *.  *1 

'Admirabk 
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Admirable  détour ' d’un  orgueil  qui 
dérobé  à Dieu  Ta  gloire  fo'us  prétexte 
d’humilité!  Quoi  ! lorfque  Dieu,  par  une 
fflirericordieufe  conderccndancé,rcçoit  de 
vous  & pour  vous,  une  fatisfaftion  qui  . 
au  fond  n’eft  pas  une  fatisfiélion  , uii^ 
mérité  qui  au  fond, n’eft  pas,  un  mérité,  ' ' 
vous  ofés  parler  d’un  Turabondant  de 
vos  mepites  & de  vos  faiisfaélions 
pouflant  Paudace<?ncore  plus  loin  , vous 
prétendez  que  voS  frères  font  délivrez 
en  vertu  de  ce  que  vous  avez  payé  de 
trop^à-»  la  Jiiftice  Divine  ! On  riroit  de  ^ 
la  contradiébion  , fi  l’on  n’avoit  une 
jufte  horreur  pour  le  blafpfeème  qu’elle 
renferme  ; mais  on  ne  s’arrête  pas  1;^, 
on  le  poufié  encore  plus  loin  ce  blaphême, 
puifqu’on  ofe  afibeier  fes  faux  mérités 
avec  la  véritable  fatisfaétion  de  Jefus- 
Ghrift.  * ^ - 

- " 4.  Nobs  voici  venus  à ce  rare  thré- 
for  de  l’Eglife  , qui  eft  tout,  compofé 
de  fatisfaébions  plus  que  fuffifantes , de  ® 
jnerites  furabondans  , & qui  cft  aufli 
fondé  fur  une  furàbondance  de  révéla- 
tion , puifqu’il  a été  formé  fans  icCon- 
femement  de  Jefus-Chrifl:  & làns  1^ 
iFom.IF'*  H pattici- ' 
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participation  des  Saints  Apôtres.  Car  fi 
Jefus-ChnCt  y avoir  quelque  part-, 
pourquoi  erii  auroit  il  fait  un  fecret  à Tes 
Difciples  , ou  s’il  en  avoir  parlé  a fes 
Difeipies , pourquoi  ceux  cy  ne  nous  en 

* «tiroient  ils  rien  dit? 

'St.  Pierre,  pour  avoir  voulu  détour-' 
ner  jefus  - Chrift  de  fouflfrir  la  mort  ^ 
s’attira  cette  foudroyante  cenfure  , va 
Satan  arriéré  de  moi  , tu  m'*ez  en  feanda^ 
U \ mais  , s’il  avoit  etc  inftruit  dans 
l’école  Romaine,  la  réplique  étoii  facile. 

• J1  auroit  fans  fe  rebuter,  car  dans  cette 
école  on  ne  fe  rebute  point,  il  auroit 
prefl'é  tout  de  nouveau  le  Seigneur  d'*a~ 
voir  pitié  de  dui  même , il  lui  auroit  dit 
poùr., laTecondc  fois,  cecy  ne  arrivera 
point  , car  puilqü’une  goûte  de  ton 
-iang  cft  plus  que  fuffilànte  peur  rache- 
ter mille  mondes , pourquoi*fouflfrirois 
tu  une  mort  qui  ri*efl:  pas  ncccrllaife  à nôtre 

. . rédemption  ? monte  au  Ciel  fans  defeen- 

;dre^au  tombeau,  8c  nous  laiiî'e  le  foin 
d’accomplir  le  reffe  avec  le  fecours  de  . 
ton  Efprit.  Nous  achèverons  de  remplir 
par  le  mérite  de  nos  fouffrances  ce  tre- 
ibr  de  ton  Eglife,  qui  doit  être  com- 
. . ^ . .pqré 
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pofé  du  fuperflu  detafatisfaiStionScdela 
nôtre.  Tu  fçais  que  deft  icy  la  doftrinc 
que  tes  Vicaires,  mes  fucceflèurs  , doi- 

• vent  enfeigner  par  ton  ordre  ; 6c  pour- 
quoi me  dis  tir,  lorsque  je  te  reprefente 
ce  qui  eft  de  la  foy  Catholique  , que  je 
ne  connais  point  les  chofes  qui  font  de 
Dieul  Rentre  en  toi-même, Seigneur, 6c 
ceflè  de  contredire  ton  propre  Evangile, 
Saint  Pierre  ignoroit. tout  cela  fans  dou- 
te, puifqu’il  fe  tait  dans  une  fî  belle  oc- ' 
cafion  de  parler.  ~ 

Saint  èaul  n’eft  pas  moins  inexeufa-  * 
ble,  lorfl^i’il  ne  veut  pas  que  les  fide- 
' les  ayent  l’honneur  de  voir  leurs  mé- 
rités a’flbciez  à ceux  de  Jefus-Chrift,  6c 
<ju’il  tonne  avec  indignation  contre  cous 
ceux  qui  donnent  aux  plus  grand  Saints 
d’autre  titre  que  celui  de  ferviteurs.  Qui 
■ejî  Pauf  dit-il , ou  qui  ejl  Apollos  ^ finon 
des  minifires  par  hfiquds  vous  avez  crû.  ? 
Paul  a-4’  il  été  crucifié  $our  vous  ? Oui 
dans  dout;e,.  lui  repondroit  on  dans  les 
principe^  de  nos  adveidaires , oui  ïans 
doute, ‘Paul  doit  être  , fi  non  crucifié , 
du  moins  décapité  pour  nous  , ce  qui 

• -j^îvient  à'ia  même  chofei.Npiian^cnpou- 

H a vons 
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vons  douter,  fans  renoncer  à nôtre  reli- 
gion’, puifque  la  foy  Catholique  nous 
cnfeigne  que  les  fouffrances  de  -Paul^ 
comme  celles  de  tous  les  martyrs,  con-  - 
tribuent  à nôtre  -rachapt  ‘temporel  6t  à 
Pexpiation  de  nos  péchés  veniels , quand 
elles  nous  font  convenablement  appli-  ^ 
quées.  Et  qui  eft  ce  quia  plus  enrichi 
le  threfor  de  l’Eglife  du  fuperflu  defes 
‘latisfaétions , qu’un  Apôtre  qui  a fouffert 
■plus  que  tous  les  autres  Apôtres  ^ Con- 
te-t-il  pouf  rien  les  travaux , les  perirs-, 
les  naufrages  , la  pauvreté  mépris  ^ 
les  outrages  , fon  corps  tant  d*  fois  dé-  ' 
chiréàcoups  de  foüet  , trainé,  lapidé, 
accablé  de  Chaînes  dans  l’obfcurité  des 
cachots , une  mifere  confiante , des  af- 
fligions fans  repos , fans  relâche  , ter- 
minées enfin  par  la  mort , ou  ne  con- 
îioit-il  point  le  principal  6c  plus  faine 
ufage  de  Tes  fouffrances  ? O combien 
d’ames  fideles  feront  foulagées  dans  l’au- 
tre monde,  parce  que  Paul  a fouffert  de 
plus  qu’il  ne  devoit  fouftrir  ftUombien 
de  grandes  debtes  acquitées  par  ce  qu’on 
'lui  doit  de  retour  1 Un  tel  homme  ne 
joe' mérite  t-il  donc  d’autre  titre  que- ce- 
lui 


Par  Te  Fils  de  DTea:  175 

l ui  deminiftre  par  lequel  nous  avons  crû  ? 
Si  Paul  avoir  vû  les  tourtnens  indicr 
blés  dp- Purgatoire  , comme  il  a vû  les 
gloirés  incfables  du  Paradis  y il  juge- 
Toit  plus  avantageufemcnt  de  ce  qui 
contribue  au  repos  de  tant  d’ames  dé"- 
folées.  ' ' 

Les  Prophètes  ne*  fourniflênt  pas- 
inoins]que  les  Apôtres  à ce  nouveau  fond» 
établi  pour  le  foukgeraent  des  Efprits 
dans  l’autre  vie.  Que  feroient-ils  de  leurs 
mérités  furabondans?  Les  fideles  de  l’an- 
cien Teftament  ne  peuvent  manquer  d’en  , 
avoir  de  relie  , puifc^u’ils  n’ont  pas  été 
alTujetis  à la  neceflite  d’esqpier  leurs  pe- 
dîéz  veniek  ni  pendant  feur  vie  ni  après 
leur  mort.  Pendant  leur  vie  les  facrifi- 
ccsjciir  tenorent  lieu  d’œuvres  penales. 
Aptes  la  mort,  comme  ils  ne  foufiroienc 
rien  dans  le  limbe  , ils  n’y  expioicnc 
rien  auffi.  Que,  fi  ce  n^étok  pas  alors 
Pùfage  d’enrichir  l’Eglife  du  furabon- 
dant  de  Tes  fatisfiiélions»,  il  fuffit  que  !% 
coutume  en  foit  venue  depuis.  Que 
de  mérités  fuperflus  x l’ançienne  Egli- 
fc  , quL  enrichiront  la  nouvelle  , s’U 
lui  plaie  de  les  recevoir  dans  fpn  trélorl 

H ^ Mai& 
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Mais  il  fàur  s’arrêter  icf  un  moment , car 
on  peut  faire  une  difficulté  qui  ne  paroit 
pas  trop  aifcc  à rcfbudte.  On  demande 
pourquoi  ce  ihrefor  n’a  pas  été  ou  vert  dés 
le  commencement  par  les  indulgences  de 
St.  Pierre  , comme  il  I cft  aujourd’fauy 
par  celles  du  Pontife  fon  Succefléur. 

Qeiatre  raifons  rendoient  la  diftribu- 
«'de  ces  pardons  auffi  nèceflàire  pour  le 
moins  dans  ce  cems  la  que  dans  celui-ci. 
Lia  première  , qu’on  ne  pouvoir  mieux 
encourager  les  premiers  Chrétiens  à 
foufîrir  conftamraent  la  mort  pour  la 
eaufe  de  Jefus-Chrift  , qu’en  leur  ap- 
prenant qu’ils  fe  délivroicnt  par  là  des 
tourmens  de  d’autre  monde  , & que 
d’ailleurs  ils  s’acqueroient  le  droit  d’en- 
richir  l’Eglife  des  mérités  furabondans 
de  leur  penitence  , dont  ils  n’avoîenc 
plus  bèfoin  , lorsqu’ils  expioieftt  leurs 
propres  peehés  par  le  martyre! 

En  fécond  lieu,,  comme  il  y avoit 
alors  pIuGeurs  pcrfbnne.siqui  toujours 
prêtes  à feeler  de  leur  fang  la  profef- 
fion  de  l’Eyangile,  perdoient  la  cou- 
ronne du  martyre  » non  faute  de  volon- 
té : niais  faute  d’occafîon  , il  étoit  de  la 

der- 
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d'erniere  équité  , que  le  furabondant  de 
la  fatisfaélHon  des  martyrs  en  eflfet  fervic  ' 
au  ibulagement  de  ces  martyrs  en  diTpo- 
fition.  ' 

Il  faut  adjouter  en  troifiéme  lieu, 
qu’on  auroic  par  dà  exercé  de  tous  les  , 
aftes  de  la  charité  le  plus  grand,  le  plus  . 
édifiant  & le  plusagréable  à Dieu.  Cir  . ' 
qu’eft  ce  que  donner  l’aumône^  un  pau- 
.vre,en  comparaifon  de  racheter  tincamc 
des  rourmens  du  Purgatoire  ? 11  faite 
advouer  quela  charité  despremiers  Chré-»  f 
liens  efl:  digne  d’admiration  , & qu’on' 
ne  peut  trop  applaudir  à la  maniéré  dont 
ils’  compaiiflént  8c  fubviennent  à la  ne-» 
ceflîté  les  uns  des  autres.  On  void  avec 
édifleationdans  l’hiftoire  des  Apôtres  le 
foin  qu’ils  a voient  de  faire  continucllc- 
ment  entre  les  Gentils  convertis  à la  foy 
,Ghrêàenne  des  collcélcs  qu’ils  porioienc 
eux  - mêmes  à Jerufalem  \ 8c  à Jerufalcni 
même, fans  aller  plus  loin,  ne  trouve- 
t-on  pas  unemultitude  de  fîdclcs  qui  ven- 
dent leurs  biens  patrimoniaux  » pour  en 
mettre  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  ? 
C’eft  ici  un  miracle  de  charité  qui  peut 
être  comparé  aux  miracles  même , qui  . 

H 4 prou- 
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prou  voient  fi  hautement  la  vérité  cjè 
vangilc,  un  miracle  qui  montre  l’effet  ôc 
Pimprefiion  de  tousjes  autres.  Car  certai- 
nement il  n’y  avoit  que  la  vie  de  Dieu,  qui 
fe  manifeftoit  à leurs  yeux  par  les  morts 
qu’ils  voyoient  réffuciter , qui  peut  les  dé- 
tacher fi  parfaitement  des  Biens  de  cette 
vic.Tlne  fallôit  pas  moins  que  la  bienheu- 
reufe  imm’ortalité>qui  leur  paroiflbit  d dé- 
couvert 5 pour  les  rendre  infcnfibles 
à leur  interet  temporel;  8c  rien  ne  pou- 
;voitlcür  ôter  le  godt  des  biens  du  mon- 
'fde,  que  le  fouverain  bien  , déjà  prefent  à 
leurs  yeux  par  les  miracles  des  Apôtres. 
Quel  peuple’^de  héros  en  défînterefic- 
ment  ! Quelle  élévation  de  fentimens 
en^cies  hommes  vulgaires  ! Quel  fubli- 
mc  dé  mœurs  î Quel  triomphe  de  la 
grâce  ! 

Mais,J’o%ra-t-on  dire  ? cette  admira- 
tion fi  jufle  , fi  légitimé  fe  change  en 
un  véritable  fcandale,  lorsque  nous  con- 
fiderons , combien  des  gens, qui  étoient 
'fi  mifericordieux  8c  fi  ^ charitables  envers 
les  vivans,  fe  montrent  cruels  8c  déna- 
turés envers  les  morts.  Qiioy  ! dans  ce 
grand emprellemcm  à fecourir  l’indigen- 
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ce  de  leurs  freres  qui  font  fur  la, terre, 
oublier  ces  pauvres  âmes  defolées  qui 
languiflent  dans  les  tourmens  de  l’autre 
vie , ces  âmes  qu’on  ne  peut  douter  qui 
ne  Ibient  fidelesôc  qui  cependant  demeu- 
rent fans  fecouTs , affamées  & altérées 
d’une  jufticc  qui  leur  manque  & que 
les  Apôtres  peuvent  leur  fournir  de  leur 
fij  perflu  ! Ne  les  recommander  pas  même 
aux  prières  des  fideles , n’en  faire  pas 
une  feule  fois  mention  en  tant  d’Epi- 
tres , fî  marquées  de  l’amour  fraterneU 
fi  pleines  de  cordialité,  d’une  fainte  ten- 
drelle,  defalutationsaffeétueufesdes  uns 
pour  les  autres  Î Eft  ce  donc  que  les- 
Chrétiens  cefî'ent  de  s’aimer , quand  ils- 
cefîèut  de  vivre  ? Certainement  un  û- 
lence  fi  dénaturé  ne  pourroit  que  faire 
un  éternel  deshonneur  à la-eommunionr 
des  Saints.  Qque  le»  derniers  fiecles  ont 
bien  mieux  fait' leur  devoir!  On  a écrit 
depuis  ce  tems  là  plus  de  volumes  fur 
les  fouffrances  des  fideles  dans  l’autre 
monde , qu’il  n’y  a de  lignes  dans  l’Ecri- 
ture du  vieux  6c  nouveau  Teftaraent. 
Ces  pauvres  âmes  nè  crient  plus  inutile-  i 
inent comme  autrefois. - L#’Univers  re- 
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tcntit  de  Féco  de  leurs  plaintes.  On  Fcn- 
tend,  fans  celle  cet  cca  charitable  , on 
l’entend  • retentir  avec  édification  dans 
les  chaires , les  écoles , les  confeffionaux. 
£t  que  ^ira-t-on  de  tant  de  fondations 
religieufes  de  toute  Ibrte  qui , dit- 
on  , n’ont  d’autre  fin  , que  leur  Ibu- 
lagement  , monumens  de  la  pieté  des 
vivans  envers  les  raorts  , qui  remplif. 
fent  le  monde  6c  enrichiflerit  l’£- 
^life  , en  attendant  qu’ils  s’élèvent  en 
jugement  contre  la  froide  indifférence 
des  tems  Apoltoliques»  ou  plutôt  con* 
tre  la  dureté  barbare  des  difciples  de 
Jefus-Chrift  ? L’exprefîion  n’eft  pas  tr&p 
forte  , fi  la  doélrine  du  Purgatoire  eh 
véritable  , 6c  l’on  n’y  peut  trouver  à 
redire  ,*  fans  manquer  foi  - mênac  d’htt- 
manité.  ♦ 

Enfin  je  dis  en  quatrième  lieu  que  îa 
doélrine  du  Purgatoire,  s’il  avoit  plû 
aux  Apôtres  de  la  faire  connoitre , pou- 
voir foulager  les  morts  6c  faire  beaucoup 
de  bien  aux  vivans.  Car  enfin  S.  Paul 
■n’auroit  pas  été  réduit  a faire  des  tentes, 
ni  l’Ej^lifê  de  Philippe  dans  la  neceffité 
de  llu  envoyer  jufqu’à  Rome  les  fe- 
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cours  neceflaires  à fa'fubfiftancc','fî  Sr. 
Pierre  avoir  fait  dés  ce,  rems  là , ce  que 
fes  fuccefléurs  ont  pratiqué  fi  utilement 
dlms  la  fuite  , c’eft  d’accorder  des  indul- 
gences à ceux  qui  portent  leurs  aumô- 
nes dans  certaines  Eglifes,  ou  qui  fe- 
courent*>le  Saint  Siégé  dans  fes  befoins. 

Si  les  Chrétiens  de  Rome , de  Philippe, 
de 'doloflé^/d’Ephefe,  de  Corinte  n’é-  . ' 
loient  pas  encore  aflèz  riches  pour  éle- 
ver des  Eglifes  magnifiques, ils  n’étôîcnt 
pas  fi  pauvres  auffi  , qu*ils  ne  puflent 
bâtir  des  Chapelles  ou  des*  Oratoires  à 
quoi  les  Apôtres  pouvoicntattacher  leurs 
pardons.  Au  defautdes Chapelles,  les  Au-  ^ 
tels,  les  Rofaircs,  les  Crucifix  , les  Re- 
liques &c.  auroient  comme  aujourd’huy 
fervi  pour  cet  ufage.  C’étoitdà  un  fûr 
moyen  de  faire  qu’il  y eut  toûjours  de 
l’argent  contant  pour'défiayer  les  Evan- 
gelitles  & même  pour  des  occafions 
plus  éxtraordinaires.  Ainfi  le  threfor  © 
fpirîtuel,  compolé  du  furabondant  des' 
fatisfaélions  des  fideles,  auroit  dez  ce 
tems  là  valu  à l’Eglile  un  threfor  tem- 
porel , compofé  du  fuperflu  de  leurs  ri- 
chefTes.  " - • r.  - • 

U 6 , On  ♦ 
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' On  he  peut  au'  refte  douter  que ce 
qui  a été  permis  dt  neceflaire  dans  la 
fuite  , ne  le  fut  alors , à moins  qu’on  ne 

Î)retcndc  que  l’entretien  des  Apôtres  <£c 
es  dépenles  neceflaires  à la  propagation 
de  l’Evangile  étoient  d’une  moindre 
importance  , que  la  neeellité  d’accorn'- 
pagner  le  Pape  en  ceremonie  pendant 
la  folemnitc  du  jour  .de  Pâque  qui^-lc- 
lon  Bellarmin,  cft  une  juft^occafionau 
Pontife  d’accorder  Tes  pardons. 

•5.  Cette  confideration  nous  conduit  à 
Pexamen  du  cinquième  principe  ,fur  le- 
' quel  le  fyfteme  Romain  efl  établi , c’eft 
le  pouvoir  qu’on  attribue  au  Pape , Toit 
d’exempter  les  fidèles  des  oeuvres  peni- 
tentieles  pendant  leur  vie  ,,  foit  après 
kur  mort  de  les  tirer  du  Purgatoire  ÔC 
cela  par  l’application  qu’il  leur  fait  des 
làtisfaébions  qu’il*  tire  du  threfor  de 
l’Eglife.  Cette  prérogative  du  nouveau 
St.  Pierre  doit  le  faire  regarder  avec  une 
particulière  confideration.  On  peut  dire 
qu’il  eftauffi  grand  Seigneur  dans  l’autre 
monde  que  dans  celui-ci,  fi  l’on  peut  être 
bien  fûr  de  fon  droit  6c  du  légitimé  ufage 
qu’il  en  fait.  Ces  deux  con4itions  font 
é . ‘ ' necelTairc^ 
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nccefl'aiçes  & Pexamen  en  cft  cflentiel. 

Il  nous  ftut  donc  cqnliderer  d’un  côté 
le  ptre  que  le  Pontife  Romain  a pourfe 
croire  le  dépofitaire  de  ce  thrélor,  ôc 
de  l’autré  î’ufage  qu’il  en  fait , ou  qu’il 
en  peut  faire  dans  les  principes  où  il  eft 
& dans  la  fituation  où  iPfe  trouve. 

Le  titre  du  Pontife  Romain  , lorfqu’il 
fè  ditainfi  de  plein  droit  le  Theforier  de  la 
Mtfericorde  Divine  ,ce  grand  titre  peut 
lui' être  contefté  en  plus  d’une  maniéré.' 
Premièrement  il  n’eft  pas  bien  certain 
qu’il  ait  plû  à Dieu  d’accorder  la  dif- 
pofition  de  ce  threfor  à un  homtj^  pé*  . 
. cheur  & mortel , de  quelque  rang , de 
quelque  dignité  qu’on  le  fuppofe. 

D’ailleurs  l’Eglife  de  Jcrufalcm  , qui- 
eft  la  Mere  des  autres a plus  de  droit  de 
reclamer  ce  privilège  que  l’Eglifc  de  Ro- 
me qui  n’étoit  pas  encore  au  tems  de 
l’établiflcment , ou  lorsque  ce  fond  com- . 
mença  d’être  rempli. 

De  plus  comme  la  propitiation  des 
pcchéidu  genre  humain  s’eft  faite  à Jeru- 
falem  & non  à 6.ome,  il  eft  aflez  étrange 
qu’il  faille  attendre  les  pardons  de  Ro- 
me, & non  de  Jerufàlem.  * 

H 7 Enfin 
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Enfin  chacun  fçaitqucSt.  Jeae  ledifcr- 
pleque]efusaimoÿ^,a  furvêcu  à St. Pierre 
ledifciplequi  ainaoit  Jefus,  ÔCcelade,ljr 
ou  de  26  ans  au  rappc>rt  des  Anciens.  Il 
y aurôit  donc  bien  de  la  juflke  ,ce  me 
lemble , que  la,  charge  du  threfor  donc 
nous  parlon*',  avec  la  dignité  de  Sou- 
verain Pontife  , paflat  à St.  Jean  après 
la  mort  de  Sr.  Pierre  ; d’autant  plus 
que  Jefus-Chrifl:  en  lui  addreflant  les  ré- 
vélations de  l’Apocalypfe  &C  non  àvEi- 
nuSjâClet  ou  à Clement  s’explique  en  fa 
faveur , & fonde  fon  titre  au  préjudice 
de  feç.Concurrens. 

Je  ne  fçay  à quoi  il  tiendroit  qu’on  ne . 
rendit  jultice  à St.  Jean  après  la  mort  de 
St.  Pierre  ; mais  il  femble  qu’on  puifle 
conter  fur  trois  voix  en  fa  faveur.  La  pre-' 
miereôc  principale,  après  laquelle  même 
les  autres  nedevroient  pas  fe  conter, la  pre- 
mière 6c  principale  eft  celle  de  Jefus- 
Chrift  , qui  fans  doute  n’a  pas  ' choili 
un  Pretre  de  Rome,  pour  luy  confier  fès 
pardons, au  préjudice  du  difciplequi  re- 
pofoit  fur  fa  poitrine  faefee. 

La  fécondé  eft  celle  de  l’Eglife  , qui 
n’aura  pas  préféré  un  difciple  des  Apô-  ’ 

très 
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très  à un  des  trois  Apôtres  privilégies, eflri* 
inés  les  trois  Coîomnes , 6c  encore  à ccl u i des 
trois, qui  étoit  le  bien  aimé  du  Sauveur.  ‘ 
X.a  troifiérae  _voix  eft  celle  de  Sr. 
Pierre  même  , qui  à la  vérité  ne  s’eft 
pas  (buvenu  dans  aucune  de  les  deux 
Epiftres  de  fe  nommer  uii'  fuccefléur  dans 
la  difpenfation  fupreme  du  trefbr  de 
l’Egliie  : mais  qui  fait  aflez,  connoitre 
ce  qu’il  aurolt  répondu  à ceux  qui  lui 
enauroient  parlé.  On  fait  à peu  près 
fon  fentiment  fur  le  rachapt  des  morts, 
qui  a valu  tant  de  richefles  aux  vivans-, 
lorfqu’on  lui  entend  dire  i.  Ep.  i.vi8. 
19.  qîie  nous  fommes  racheth , non  par  des 
des  chofes  corruptibles  , comme  par  argent 
ou  par  or:  maîsparlepretieux  fang  J.C.  On 
void  dailleurs  combien  il  êtoit  incapable 
de  preferer  un  Pretre  de  Rome  à Saint 
Jean  lorsqu’on  fait  attention  à ce  qu’il 
dit  a.Ep.cb  i .v .JéJHme qu^iî ejl 
fufie  de  vous  reveilîer  par  avertijfement  ^ 
pendant  que  je  fuis  dans  ce  tabernacle  , 
fachant  que  ftn  dois  deloger  dans  peu  , 
comme  nôtre  Seigneur  Jefüs  - Chrijî  mê’- 
me  me  la  déclaré.  Mais  je  tacheray 
^u*aujft  après  mon  départ  'vous  pui/fiès 

conii- 
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' continuellement  vous  fouvenir  de  ces  dha^^ 
/?j(foit'par  l’^Evangile  fclon  S.  Marc 
compofé,  difènt  les  Anciens,  des  cho- 
fcs  que  Sr.  Pierre  lui  di£tok,  foit  par 
' quelqu’un  desautres  Evangiles  ')Carnous 
. ne  vous  avons  point  fait  connoitrela  puij- 
fance  13  lu  venue  de  nôtre  Seigneur;  y en 
fuivant  des  fables  arîifitiellement  coinpo- 
feêsi  mais  comme''^ ayant  veu  ja  Majefié 
de  nos  propres  yeux..  Car  il  avoit  receu 
gloire  (3  honneur  de  Dieu  le  PerCy  lors 
qtdune  telle  voix  lui' fût  adrejfee  de  la 
gloire  magnifique , celuki  efi  mon  fils  bien 
ayméy  auquel  fay  pris  mon  bon  plaifir  5 
(3  nous  ouïmes  cette  voix , étant  avec  lui 
en  la  fainte  montagne.  ' Nous  ouïmes  ‘ 
cette  voix.  Qui  nous  ? Pierre»  Jaques  6c 
! Jean.  Voyla  les  trois  prinçipaux  Apô- 

tres qui  aflbcicz  dans  la  glofre  du  té- 
moignage le  font  auffi  dans  la  puiflance 
des  clefs.  St.  Pierre  eft  le  premier^ 
à la  bonne  heure  ! Mais  qui  voudroir^ 
qui  pourroit  , qui  oferoit  difpater  le 
premier  rang  à St.  Jean  après  la  more 
dé  St.  Jaques  6c  celle  ^ St.  Pierre? 
Perfonnenepeut  empecher  la  préférence 
que  j[efus  - Chrifl:  à déjà  faite  des  trois 
••  V ' . ' difciples.  . 

J 
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difciples  priviregiés  à tou«  les  autres. 
Le  Prince  des  Apôtres  ne  peut  tout  au 
plus  prétendre  que  la  primauté  fur  eux. 
Quel  droit  a-t-il  de  dégrader  un  teLGol- 
legue,  quand  il  en  auroitle  defir  ? Mais  il 
paroic  à Ton  langage,  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  cette  penféç , ôc  fa  vertu  fans  doute 
le  defend- contre  ce  foupçon.  Voudroit  il 
rcnverfer  un  ordre  établi  de  Dieu  mê- 
me ? Dieu  > dit  St.  Paul  , a les 
uns  dans  PEgîifè , premièrement  Jpôtres^., 
enfecmd  lieu  Prophètes  ^pour  un  troiCie- 
me  Docteurs  6?  puis  les  'vertus  ( ou  les 
dons  miraculeux  de  plus  d’une  forte  ) 

. confequemment  les  guerifons , les  fecours^ 
les  gouvernemens , la  di^rftté  des  langages. 

- Fous  font  ils  Jpotres  ? Fous  font  ils  - 
• Douleurs  ? Et  qui  fontJLinus,  Clet 
- Clement , pour  fo  dire  l’un  aprè^'  Pau- 
'tre  les  Vicaires  de  Jcfus  - Chrifl:  pen- 
dant la  vie  de  St..  Jean? 

Ils  fe  font  compliment  ^uf  le  fouve-, 
rain  Pontificat.  Clement  ,drt.Bcllarmin, 
quoyque  nommé  par^  St.  Pkrre'ie  cé- 
dai Linus  par  modeftiç.  Belle  raifon , 
pour  priver  de  cette  haute  dignité  Icdif- 
■ ciplc  que  Jefus  aymqit  ÎMais,  dira-t-on,- 
- ' • **'  ' fi 
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fi  la  charge  de  Souverain  Pontife  n’à- 
voit  été  attachée  au  ficge  de  Rome,l’E- 
glife  Catholique  , Apolloliquc  , Ro- 
maine , que  ce  Siégé  gouverne,  n’au- 
roit  ‘été  'ni  fi  riche  > ni  fi  accréditée 
qu’elle'  eft  aujourd’huy.  En  feroie 
elle  moins  digne  de  Jdus  - Chrifi  ? Ec 
contés  vous  pour  une  raifon  le  plus 
grand  de  tous  les' fcandales  , qui  cfi: 
d’a'voir  changé  le  fyftéme  de  la  miferi- 
corde  divine  eh  un  fyfi'emc  d’intérêt 
C’elî:  ce  qu’on  va  montrer  en  gros  & 
en  detail. 

» ^ 

Ona^vû  quelle  eft  la  condition  du  ri- 
che mondain  6c  celle  de  Lazare  dans.Ia 
-parabole  de  l’Evangile  } 6c  que  par  la 
idecifion  d’Abrahain  8c  celle  dejefus* 

, Chrift  même  le  pauvre  eft  au  defius  du 
riche  après  la  mort: mais  ks  chofes  ont,|' 
bien  changé  depuis  ce  temps  là.  On 
n’a  pour  le  comprendre, qu’à  confide- 
rer  la  même  parabole  avec  quelque 
charlgementtlans  les  circonftances.  Ima- 
ginons" nous  donc  que  Lazare  & le  Mau- 
"vais  Riche  ont  vécu  fous  le  Pontificat 
d’ Alexandre  7.*  Noiis  fuppofons  aprez 
cela  que  ce  riche  mondain,  aprez  avoir 

YCCU. 
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vécu  dans  le  delices  & dans  le  dérè- 
glement trouve  au  lit  de  la  mort  un 
Confefleur  qu  i l’abfout  de  les  péchés  , 
moyennant  un  fimple  aébe  d’attrition , 
qui  ell  une  crainte  de  PEnfer,  fans  au- 
cun amour  de  Dieu.  Cet  homme  mçurc 
en  état  de  grâce  nonobftant  le  dérègle- 
ment de  fa  vie  pafîec.  Ainfî  la  determir 
né  le  Vicaire  de  Jefus  - Chrift , puiC 
qu’Alcxandre  7.  dans  une  Bulle  publiée 
le  7.  May  1667..  de  F avis  des  émmentif-  • 
Rmes  Cardinaux  , £5?  des  Inquifiteurs  ge-^ 
neraux  dt'fend  d^attacher  aucune  injure 
eu  mépris  au  Jentiment  quinte  que  Vattri^ 
tion  qui  nait  de  la  crainte  de  la  Gehenne 
requiere  quelque  a6le  d'amer  de  Dieu^pour 
obtenir  la  grâce  dans  le  Sacrement  de  peniten-^ 
ce.  Le  Pontife  défend  de  condamner  ce 
Ictitimcnt , qui  lui Jemhle  le  plus  commun  en-^ 
ire  les  fcolajiiques  ^ non  plus  que  le  fenti- 
menc  oppofé,qui  ell  que  la  contrition  eft 
ncceûaire,  il  détend  de  condamner,  le 
premier  fentimint  non  plus  que  l’autre 
jufqu^à  ce  que  le  St.  Siégé  en  ait  autrement  ~ 

donné. L.^c\à\ik  dl  édifiante, elle  met  pour 
k moins  laconfcienGeenrepos,puifqu’elle 
dit  allez  clairement  que  pour  le  tems  d’a- 

. lors,. 
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" lors, dans  î’raterim  bienheureux, l’attritron 
ou  la  crainte  de  P Enfer,  fans  la  contri- 
tion ou  Pamour  de  Dieu  fuffifoit  au  fa- 
llu. Le  mauvais  riche  vivant  fous  ce 
-Pontificat  aura  craint  PEnfer,  lorsqu’il 
Sc  vid  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Cela  eft:  aflez  ordinaire;  fon  ConfeC- 
feür  Pabfout  fur  cette  crainte,  il  fuit  fa  ta- 
blature. Voilà  donc  cet  heureux  mon- 
dain qui  meurt  en  état  de  grâce  par  la 
décifion  de  fa  Sainteté,' ôc  qui  par  con- 
feq lient  s’en  va  tout  droit  en  Purga- 
toire après  fa  mort. 

Le  pauvre  Lazare^  après  avoir  vêea 
& être  mon  dans  des  fentiraents  conti- 
nuels de  Pamiÿjr  de  Dieu,  Lazare  n?a 
pas  une  meilleure  ckftinée.  Il  eft  en 
Purgatoire  comme  l’autre,  fi  comme  il 
-y  a, glande  apparence,  il  n’a  pas  expié 
tous  fes  péchés  véniels  & fouffert  toute 
la  peine  temporelle  dans  cette  vie  : mais 
qq,cl  autre  que  les  Martyrs  & lés  Saints 
-du  premier-ordre  peuvent  prétendre  à ce 
dernier  degré  de  la  perfçélion  dans  ce 
monde  ? Lazare  va  dpnc  en  Purgatoire, 

. . où'. il  fè  tlrouve  avec  le  mauvais  Riche  : 
maiar  avec  je  même  défavamage  qu’il 
" •'  auoit 
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dans  ce  monde.  Le  riche  eft  toû-  • 
jours  riche  &:  beaucoup' plus  riche  depuis  ‘ ' 
qu’il  eft  more , puifque.c’eft  alors  que  les 
richdîes  Jui  font  d’un  très  grand  ufage’,, 
pour  s’empêcher  de  refter  dans  les  tour- 
mens  de  l’autre  vie  par  les  legs  qu’on 
ne  lui  a>-pas  iaiflê  oublier  dans  fon,tef« 
tament.  Le  pauvre  eft  toujours  pauvre 
& plus  pauvre  quejamaispuifque  n’ayant 
pas  le  moyen  d’achepter  les  fecours  de 
PEglife,  il  fe  trouue  par  une  fuite  delà 
pauvreté  condamné  à de  plus  longs  tour- 
mens.  Cela  n eft- il  pas  furprenant,que 
les  richeffes,  fans  amour  de  Dieu , foien:  n ' 

plus  utiles , que  l’amour  de  Dieu , fans 
les  richelîès , & cela  par  rapport  à la  vie 
à venir? 

Jefus-Chrift  n’a  qu’à  corriger  fon 
Evangile  & Abraham  ce  qu’il  dit  au 
mauvais  riche.  Voicy  bien  uneautre  ta-  ^ 
blacufc.  Aimez  Dieu  ou  ne  l’aimez 
pas  , vous  ferez  àbfous  dans  ce  mon-  > 
de  , & foulagé  dans  l’autre , lî  vous 
êtes  riche,  6c  que  vous  craigniés  l’En-  - 
fer  au  lit  de  la  tnort^Ha  réglé  eft  cer- 
taine JuJquà  ce  que  k St.  Siégé  en  ait  au. 
■irement  ordonné.  Momaltc  qui  dans  fes 

Pro- 
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Provinciales  parloit  Ci  dignement  de 
l’amour  divin  dix  ans  auparavant»  Mort- 
talte  n’a  qu’àfe  taire.  L’Oracle  de  Ro- 
me a parlé,  ^lel  aCte  d'union^  difoit- 
ir  dans  fa  dix  6c  feptiéme  lettre  , quel 
eiCle  d'union  ai -je  fait  avec  les  hereti- 
q[ues  ? ^leîle  conftifuHon  de  P<ipe  ay  je. 
vioîéét'Cp'mt  d’autre,  lui  repondroit-oii, 
•que  celle  qui  viole  le  grand  commande^ 
ment  qui  comprend  4a  'Loy  P Evangile  , 

qui  ofe  lever  Panatheme  ique  St.  Paul pro~ 
nonce  contre  ceux  qui  rP aiment  point  le  Sei- 
gneur J eJus~Chr  if  .^qui  attaque  la  pieté  dans 
le.  cœur , qui  lui  ôte  Pefprit  qui  donne  la  vie, 
A qui  croit-il  parler  déformais?  Qu’il 
ne  s’y  trompe  pas.  C’eft  ici  le  blafphéme, 
non  deLoyoîa/mais  du  nouveau  Sc.Pier- 
re, parlant  ex  Catedra  if  affilié  de  fes  Inqui^ 
dteurs  if  de  fes  Cardinaux  éminentiffimes , 
Au  refte  Montaltc  a raifon  de  s’écrier, 
que  le  myftere  de  l’impictc  dl: ^accom- 
pli. 11  l’fjfl:  en  effet  6c  plus  qu’il  ne  Ce 
j’imagine  lui  mênàe,  comme  on  va  le  voir, 
il  nous  changeons  un  peu  la  fuppofition  en 
ûfaveur.  On  fupppfe  que  le  pauvre  déjà 
fidele  -6c  le  riche  enfin  penitent  font 
tous  deux  morts  dans  les  acbes  de  la  con- 
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trition , avec  cette  différence  /que  le  ri- 
che s’eft  repenti  fui^  Ia  fin.de  fa  vie,6c- 
que  le  pauvre  cft' bien  mort,  après  avoir 
conflamment  biqn  vécu.  L>an$  cette  lu p- 
pofition  il  cfl- toujours  vray  quele  riche 
cil  foulage  en  Purgatoire  parce  qu’H  eff  rf- 
che,6c  que  le  pauvre  continue  d’être  tour- 
menté parce  qu’il  eff  pauvre  ; car  le  riche  • 
â dequoy  fe  faire  Ibulager  par  les  fuffrages 
de  l’ii.glife  , au  lieu  que  le  pauvre  n’ob- 
tient nices  fuiîrages  faute  de  bien,  ni  le 
foulagement  après  fa  moit  fa\Jte  de  ces 
fuffrages  Tel  eff  l’ordre  établi  dans  - 
l’Eglilc  Catholique  fous  la  dircélion  du 
Vicaire  de  Jefus-Chrill:.  Ainfi  le  feanda- 
le  revienr,  Moncalte  6c  tout  fon  parti 
n’y  fçauroit  contredire , & le  voilà  aulli 
foible  avec  les  Proteftants  , qu’il  dl  fort 
avec  les  jefuîtes.  Mais  ’aufll  dequoy 
s’avife-t-il,  de  vouloir  reformer  fes  ca- 
fiiilles,  fans  reformer  fa  Religion? Ne 
voit- il  pas  bien  que  la  doébrine  qu’il 
abhorre  eff, félon  fa  Sainteté,  le  fentiment 
de  plus  commun  des  Doélaurs  Catholi- 
•ques  ? Le  pauvre  Montaltea  donc  contre 
lui  la  chaire  de  St.  Pierre  & la  généralité 
-des  fiiffrages  qui  fiiit  la  traditiôn.  On 
< > l’dvoit’ 
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l’av«it  déjà  accablé  par  cet  endroit  qui 
eft  véritablement  fon  endroit  foible. 
Qù’à-t-il  répondu  quand  on  lui  a moir- 
* tré  par  des  preuves  & des  témoignages 
fans  répliqué  -'que  la  morale  relâchée 
des  Jefüites  eft  en  efièt  la  tradition 
commune  de  ce  qu’on  nommé  l’E- 
glife  Catholique  , tradition  é^ale  en 
authorité, comme  on  le  pretend,a  l’Ecri- 
ture divinement  inrpirée  ? Mais  enfin, 
pour  revènir  à nôtre  fujet,  que  veulent  | 
dire  Jefus-Chrift  & fes  Saints  Apôtres, 
lorsqu’ils  nous  parlent  avec  tant  de  mé- 
pris des  richefles , fi  ces  riche  fiés  met- 
tent la  même  différence  entre  les  hom- 
' mes  après  leur  mort  que  pendant  leur 
vie  ? Que  dis  je?  la  même  différence  : di- 
fons  une  différence  fans  comparaifon 
plus  grande, püifque  lesfeéours,qui  nous 
^ ■ Ibulagencdans  l’autre  monde',  font  plus 
confiderables  que  les  commodités  iqtti 
nous  font  trouver  de  l’agréement  dans 
celui-ci.  Gomment  reconcilier  Jefus- 
Chrift  avec  fon  Vicaire  ? L’un  confole  la 
, pauvreté  , 8c  l’autre  l’opulence.  L’un 
vend  8c  l’autre  donne.  L’un  rapporte 
tout  à la  miferîcorde  de  Dieu , 8c  la 
' ' , religioB 
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religion  de  l’aiitre  eft  un  fyfteiae  d’in- 
tcrct.  Mais  cela  eft  trop  general.  Venons 
à £juelqu&  chofe  de  plus  particulier  5c 
qui  ne  fera  pas  moins  curieux. 

On  dit  qüc  Philippe  11.^  fit  un  revenu 
immcnfe  par  des  pardons  de  la  fécondé 
main,  ou  des  indulgences  venues  de  * 
Rome,  qu’il  envoyoit  dans  l’Amerique. 
Après  avoir,  dit-on  ,aprèsavoir enFÎan- 
dre  faitpafier  dix  5c  huit  mille  Proteftans 
par  les  mains  du  bourreau  5 8c  avoir  eu  fit 
' bonne  part  en  France  au  maftacrc  delà  Sr. 
‘Barthelemi , fûr  des  bonnes  grâces  de  (à 
Sainteté^  il  trafiquoit  à Rome  avec  le  fang 
de  nos  Reformés,  5c  dans  l’Amerique 
avec  les  pardons  de  Rome.  On  veut  qu’il 
fe'Foit  perdu  èn  ce  tems  là  pour  Ja  va- 
leur de  foixante  ÔC  dix  millions  de  ces 
denrées  Papales , par  le  naufrage  d’un 
vaifieau  qui  en  ctoit  chargé  pour  le 
• conte  du  Roy  Catholique.  Ce  que  Phi- 
lippe recevoit  en  retour  des  mérités  fur- 
abondans'^des  Saints,  c’elt  des  lin-' 
gots  d’or  8c  d’argent , de  la  cochenille-, 
ou  pour  parler  avec  l’Ecriture , des  mar-  ' 
chandifes  d’or  8c  d’argent,dcs pierres  pre-  . 
tieufes,  perlés,  foye  , pourpre,  écarlates' 
fom.  If.  I ca- 
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^ canele , Jj^teurs , encens  &c.  5c  autres 
richeflès  fpecifiées  dans  ' l’endroit  de 
' l’Apocalypfe  ,qui  annonce  à la  nouvelle 
Babylone  la  perte  de  fon  trafic. 

Mais  n’efi:  çe  pas  ici  une  maligne 
..  fatyre  plutôt  qu’une  vérité  ? Le  fait  peut 
;vêtiie  faux.  Quelle  apparence  que  les 
. hommes  trafiquent  au  profit  de  leurs 
baflés  paflions  des  grâces  de  la  mifericorde 
divine?  Examinons  la  chofe  deplusprès^ 
a la  bonne  heure  ! 5c  pour  ne  pas  nous 
méprendre,  écoutons  les  Doéfceurs  Ca- 
\..tholiques  fur  ce  fujet.  Peut-être  nous 
diront-ils  quelque  chofe  pour  la  juiVifi- 
. cation  de  leur  Eglife. 

Béllarmin.  diftingue  l’ufage  de  l’a- 
• bus,  6c  nous  cite  une  Bulle  de 
.Clément  V au  Concile  de  Vienne, 
dans  laquelle  ce  Pape  ceofurc  certains 
.-quêteurs  d’au  menés , qui  dans  leurs 
, fermons  trompoient  les  fimples  pour 
avoir  adroitement  leur  argent.  Mais  ou- 
^ tre  que  tous  ceux , qui  trafiquent  des  gra- 
ces  deDieudans  l’EglifcRomaine,nefomr' 
pas  des  quêteurs  d’aumônes,  il  ne  faut 
d’ailleufs  que  confîderer  les  paroles  de  la 
,:3ullc,pour  voir  laycritablç^caufedu  cha- 
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grin  qui  fait  parler  le  Pape.  Ccqui.dé- 
plair,c’eftque  ces  genslà, comme  lePontlfe 
le  dit  fort  bien  dans  fa  Bulle , de  léur 
propre  mouvement , motu  fuoproprio , accor- 
doieHt  ' des  indulgences  , difpenfoient  des 
vœux  , abfoîvoient  les  parjures  £5?  les  ho- 
micides, difpenfoient  de  la  neceffité  de  la 
rejîitution  ceux  leur  - donnaient,  une 
partie  de  ce  qfdils  avoïent  dérobé  , qiPils  relu- 
choient  la  troifiéfne  ou  quatrième  partie  de 
lapenitence  impofée  aux  pécheurs  , ÿ préten- 
daient tirer  trois -âmes  du  Purgatoire  Ou  ' 
un  plus  grand  nombre  en  faveur  de  ceux 
qui  leur  faifoient  des  aumônes  13 c.  Nos  , , 
ajoute  le  Pontife  , abufus  hujujmodi  - 
per  quos  cenjura  -Ecclefta  vilefcit 
(3  clavium  F^cckfa  authoritas  duci- 
tur  in  concemptum  emninh  abolete  volenîes^ 
per  quofcunque  quæjîores  fieri  vel  atten- 
tari  de  catero  inhibemus.  Ces  gens  là 
avilifibicnt  les  cenfurcs' de 'l’Eglifc,  ils 
rcndoientméprifable  l’autorité  desClefs, 
en  fai  Tant  les.  chofes  motu  fuo  propria^ 
de  leur  propre  mouvement,  fans  l’aveu 
iîu  St.  Siégé.  Voilà  ce, qui  fâche  leSuc- 
celî'eur  de  St.  Pierre  fc’eft  ce  qui  l’obli- 
.gc  à faire  fçavoir  au  public , qu’d  n’ap- 

.partient 
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- partient  pas  à toute  forte  de  perfonncs 
'de  faire  les  rclachcmens , dont  il  fe  plaint , 

qu’il  ne  permettra  .pas  que  tout  le 
monde  s’en  mêle.,  Et-.per  quoscunqut  ' 
quefiores  fieri  inhihmus.  Au.  refte  ce  ne 
. iont  pas  feulement  Jes  hérétiques  qui 
,Eous  apprennent -le  trafic  que  les  Pa- 
pes ont  fait  de  leurs  pardons.  Les  au-  , 
, teurs  même  de  leur  communion  té-  i 
,,moignent  qiie'.Leon  dixiéme  , en  ven- 
dant fans  pudeur  les  chofes  faintes,don-  ' 
i ca- lieu  à de  juilês  reproches.^/  tira , dit 
.Langius  la  jbmme  'de  cinq  cens  mille  écuv 
d'une  feule  promotion  de  Cardinaux , em- 
pruntant cet  argent  de  ceux  qu^il  élevoit  à 
cette  dignité  j ^ pour  les  remhourfer  il  fit 
vendre  fies  Indulgences.  11  en  prit  le  pré- 
texté de  ce  qu’il  falloir  bâtir  au  Vatican  , » 
& faire  la  guerre  aux  infidèles.  Cepen- 

- dant  la  guerre  ne  fe  fit  point  & le  défi- 
lein  de  bâtir  fut  lailVé  là  : mais  les'indul-  ■ 
genecs  furent  vendues  avec  cette  cir-  | 
jconftance , que  des  Chrétiens-  ne  fçau-  } 
roient  entendre  fans- horreur  , c’eft  que  } 
Teielius'.ôc ’iSamfon  , qui  .prcchoieu.5*' 
CCS  indulgences  , l’un  en  .Allerna-  I 
gne  & l’autre  en  Suiflé,  difoient  qu’U  ’ 

^uji  .avçit  point  ,de  crime  qui  ne  fut  | 

îcuxis 
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remis  par  les  pardons  qu’ils  vendoientV  • 
quand  même  on  aurait  violé  la  Mere  de" 
nôtre  Seigneur.  11  eft  fort  vrayfemblablc  ^ 
que  Icurcommiiïïon  ne  portoit  pas  cela'»  - 
bien  que  des  auteurs  Catholiques  Ro-' 
mains  nous  fallerxt  regarder  Leon , com- 
me un  homme  qui  rïe  faifoir  pasmyfterc' 
de  foiriilîpicté. 

Suppolbns  le  neàntmoins  auflî  reli- 
greiix  qu’on  voudra.  Tôûjours  eft- il 
.bien  certain  que , fi  l’abus , qu’on  fait  de 
Tautorité  du  Pàpe,  en  accompagnant' 
fes  pardons  d’borriblés  blasphèmes  5 ~ 
tombé  fur  ceux  quiMes  diftribuenc , 
l’abus 'qu’on  fait  du  Chtrftianîfme  , cn- 
vendant  les  grâces  de  Dieu , ne  peut 
tomber  que  Ær  le  Pdpe  quren  a donné’ 
la  commrtîîon.  Mais , dira-t-ôn  encore  ^ • 
le  tems  de  Leon  dixiéme  peut  être  flétri  * 
de  cette  tache  par  l’avarice  de  ce  Pape,  / 
fans  que  la  chofetireàconféquencepour 
l’Eglife  Catholique  en  general.  Cette 
réponfe  eft  frivole  pour  deux^  raifbns. 

première  eft,  qu’il  y a dans  l’Eglife  qui 
fe  dit  Catholique  un  trafic  de  chofesfain- 
tes , durable,  fixe,conftant , fondé  furies 
principes  même  de  fa  foy  ôedivifé  enfe©- 

I 3 troi.5* 
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îrois  branches,  i„  le  trafic  des -Prêtres 
vendant  les  fufFrages  de  l’Egliff  par  le 
commerce  de  leurs  Mdîes  ; 2,  le  trafic 
des  Moines  communiquant  les  mérités 
de  leurs  flagellations  8c  de  leurs  oeuvres 
penitentielles  à tousj,ceux  qui.Ieur.  font 
des  libéralités  i 3.  le  trafic  du  Pape 
vendant  fes  pardons  au  profit  de  fon 
Siege,  c’eft-à'direjà  ceux  qui  les  payent  j 
ou  qui  fervent  le  St.  Siege  ôc  contri-  * 
buent  à Ion  avancement  temporel.  , 
La  féconde  raifon  efl,qucdepuis  plus  de 
- huit  cens  ans  on  ne  prouve  point  ,,mê-  ■ 
me  dans  les  plus  beaux  Jours  de  cette  | 
Eglife  5 un  teras  qui  ne'  mit  marqué  de  . 
cette  fimonie.  C’efi:  là  uae  vérité 
de  fait,  dont  ceux^  qui  ont > des  j 
yeux  8c  qui  fçavent  lire,  peuvent  s’inf-  J 
, truire  par  eux  mêmes.  , » 

Dès  le  tems  de  Charlemagne  les  Pa- 
pes étoient  en  pofleflion  de  vendre  leurs 
pardons  8c  , qui  plus  eft  ,deraanquer  'à  la 
fidelité  du  commerce  ou  à la  bonne 
foy  ordinaire  entre  des  marchands. 

Roy  Lombard  qui  donna  au  Pape  les  Al-1 
pes  Cotticnnes , pour  en  obtenir  la  rerntf-m  i 
Jioji  de  fé s péchés  ^ ce  Roy  Lombard  ne  1 

prevoyqic  \ 
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prcvoyoit  pas  que  Charlemagne  pour  le 
même  prix,'  reçu  de  la  même  main, 
dcrrüiroitenfmte  le  Royaume  des  Lom- 
bards. 

Mais  qu’eft'Ce  que  tout  cela  ? Si  vous 
Je  compares  aux  horreurs  du  ficelé  fui- 
vanc  , qui  eft  le  dixiéme  & que  Baro- 
nius  nomme  un  fiecle  de  fer  pour  fa  du- 
reté & fa  fterilité  en  bien  6<c.  Vahomi- 
, nation  de  latdéfolation , félon  Baronius  mê- 
me, étoit  dans  le  te>t:ple  de  Dieu  Quelle 
était , dit  - il , la  face  de  la  fainte  EJtfe 
Romaine  ! ^u^elle  étoit  'uilaine  C?  di ff ar- 
mé ! lorfqü^il  iiy  avait  que  des  infâmes 
*•  froflîtuêes , qtii  la  gouvernaient , qüiçhan-^ 
geôle nt  (ÿ'  rechayigedtent  lès Papes àleiir gré 
' 6?,  ce  qui  e fl  encore  plusèffroyable  \ qui  fai- 
f oient  feoir  fur  la  chaire  de  St.  Pierre  leurs 
'gajans  ^ leurs  mignons)  Les  autres'  Hif- 
toriens  des  Papes  n’en  difent  pas  moins. 
Ils  nous  parlent  d’une  longue  fuite  de 
Souverains  Pontifes,  brigans,  aflàflins, 
- magiciens,'  firaoniaques,  parjures,  fa- 
^ crilegesy-oppreifeurs  du  Peuple,  8c qui 
ne  parviennent  au  trônede  Jefus  Chrift, 
qu’en  fe  mallacranr  les  uns-  les  au- 
, très. 

14^-  Oeft 
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G’efl:  dans  cc  tcmps-ci  que  le  corps  dd 
Pape  Formofe  tiré  de  foh  fepulchreSc 
xcvêtu  de  fcs  habits  Pontificaux  c-ft  mis 
, à la  queftion  par  la  faélion  qui  luiavoit 
été  oppofée.  On  lui  demande  grave- 
ment, pourquoi  il  a ufurpe  le  Pontifi- 
cat, & comme  il  ne  répond  rien  à cette 
queftion, il  efttraité  en  coupabledciiement 
convaincu.  Pour  punir  fon  facrilege-, 
on  îui  coupe  les  'doits  de  la  main  dont» 
/ il  beniflbit- le  peuple  , St  puis  on  lejette 
dans  le  Tybre.  Âpres  cela  vous  voyea 
une  fuite  de  Papes  divifez  en  deux  fac- 
, lions,  qui  s’emparent  du  Siégé  tour  à 
tour,  ôc  doj-Jt  les  uns  ne  s’occupent  qu’i. 

, cafter  les  aéfes  dcFormofc,  les  autres  à. 
Jc's  rétablir, 8c  tousrempliftentRomede 
fang,  8c  le  monde  Chrétien  de  feanda-, 
le  & ' d'ho'rreür.^  Scrgius  fe  laifit  du. 
Pontificat  par*  les  rufes  de  là  maitreftè 
- Morofie,  dont, il  eut  Jean  XI.  Jean  X , 
par  l’artifice  d’une  autre  Morofie,  oc- 
cupe le  liege  Romain:  mais  peu  de 
/ temps  après  il  eftétoufté  avec  un  couflîn 
que  la  première  Morofie  lui  met  fur  la 
bpuche  8c  fur  le  nfez.  Jean  XI,  fils'de 
S.€rgiii5  8c  de  Morofie  fc  diftingue  pa? 

les-.- 


Digitizcj 


, Coag 


'X  ■ 


^ Par  le  tih  de  Dfeü.  2 ôï  ' 

lés  monftrueux  dereglémens  i qui  ont 
donné  lieu  à la  plainte  de  Baronius  & à ' - 
fes  tragiques  exclamations.JeanXlI, après 
avoir  été  fait  Pape  à l’âge  de^douze  ans, 
eft  tué  pris  en  adultéré.  Leon  8.  fe 
faifit  du  Papat,  quoiqu’il  fut  encore 
laïque.  Boniface  Vil  occupe  le  Cege,. 
après  %voir/aït  étrangler  dans  un  cachot 
fon  prédecefTeur.  Jean  XV.  pille  l’Etat 
& l’Eglifc,  en  faveur  de  fa  parenté.  Syl-  ' 
veftrc  il  Magicien  ou  afpirant  à la  gloi-  ' 
re  de/  le  paroître  fe  fait  une  Tête  en- 
chantée fous  certaines  conftellations  , & 
qui  doit  lervir  d’Oracle  à celui  quifedrr- 
l’Oracle  des  Ghrétiens. 

Voilà  quels  étoient  les  depofitakes.' 
du'-falut,  les  difpenfateurs  des  mérites  ' 
des  Saints,  les  direéteurs  & les  trefo-  ■ 
riers  de  la  banque  celefte , durant  l’efpace 
de  cent  cinquanteans , que  ce  fcandalet^ 
a 'Continué  , de  l’aveu  des  auteurs 
Catholiques  Romains.  Baronius  s’en, 
prend  à la  tyrannie  "des  Adelberts,  ; 
Marquis  de  Tofeane,  qui  dès  le  fiéclè 
précèdent  s’étoient  mis  en  poflèflion  de  ' 
violenter  ou  de  corrompre  par  argent  le 
' Peoplç  6c  le  Clergé  Roraain:^  pour  avoir  ' 

- I i • 
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dc5' Pontifes  à leur  dévotion.  - Mais  il 
ne  touche  pas,  à la  véritable  difficulté. ' 
Car  quoi  1 St.  Pierre  ne  pouvoir  il  pas 
bien  prévoir  que  l’Empire  du  Monde 
Chrétien,  attaché  à fa  Chaire,  avec 
une  profpeiité  fans  bornes,  attireroit 
dans  le  Sanéluaire  les  armes  & les  bri- 
gues desraéchans;  eequidonneroit  lieu  , 
dans  l’eleélion  des  Papes,  à tous  ces  difïe- 
rens  mafiacres  qui  de  temps  en  temps  ont 
' fait  couler  des  ruifléaux  de  fang  humain  £* 
Mais  laiflant  là  St.  Pierre  , n’admirés 
vous  pas  que  jefus  Chrift  , après^  l’état  ' 
de  fon  humiliation  êc  pendant  le  triom-  .. 
phe  de  fon  Eglirc,ait  voulu  fe  mettre 
dans  une  telle  dépendance  des  Marquis  - 
de.Tbfcane.  qu’il  confie  les  threfors  de  . | 
fa  mifcricorde  à leur  avariceSc  àleurara- 
l)ition  ? Si  par  ces  fléaux  de  fa  colere  Dieu 
® fe  contentoit  de  punir  les  hommes  qui 
Pofiènfent  fur  la  terre,  on  n’auroit  au-  . 
cupe  raifon  d’en  être  furpris.  Mais* 
qu’ont  fait  les  âmes  des  fideles , qui  fouf- 
frent  dans  l’autre  monde,  pouravoirleur 
bonne  part  aux  malheurs  de  celui-ci 
•Pourquoi  faut  il  que  les  tyrans  de  l’ita-  J 
lie  loient  les  tyrans  du  Purgatoire, 
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SC  Gcfâ  pendant  Pefpace  de  ccnt  cinquante 
ans?  Car  il  faut  de  deux  chofes  l’une, 

- ou  que  pendant  tOut  ce  tempslà  le  Siège 
Romain  foit  comme  vacant  à l’égard 
• des  âmes  du  Purgatoire  qui  n’en  tirent 
plus  aucun  fecours,  ou  qu’il  n’y  ait  de  ref- 
fourcc  pour -elles,  qu’autantqu’ejles ont 
de  l’argent  à faire  conter  aux  Aldc- 
berts,  aujt  Morofies  Sc  à la  Cour  avide 
& interefl'ée  des  Monftres  qui  occupent  ' 
le  trône  de  JefusChrift.  Baronius  nous  ^ 
apprerrd  là  dcfllis  une  curieufe  anecdo- 
te, c’eft  que  les  reliques  de  la  barbe  de 
St.  Pierre  faifoient' alors  de  grans  mira- 
cles à Serilis  en  France",  pour  réparer 
le  fcandale- que  fes  SuccelTeurs  donnoient 
à Rome  mais  le  malheur  eft,  que  ces  mi- 
racles ,qui  édifioientles  vivans,ne  foula- 
geoient  pas  les  morts.  La  barbe  de  St.  ^ • 
Pierre  faifoit  des  merveilles:  mais  (es  " 
indignes  Succefléurs  avoient  la  clef  du  /• 
irefor  des  pardons. 

La  vénalité deccs  pardons  étoit  certaine 
fous  le.  Pontificat  des  Papes  que  Ba- 
ronius  appelle  des  monftres;  mais  que 
dira-t-on  des  Papes  fes  héros  ? On  doit  ce 
nom  I.  aux  'Pontifes , qui  ont  poufl'é  à 
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boat  les  Empereurs  au  fujet  des  invefri-  . 
turcs-,  Z,  aux  Papes  qui. ont- publié  la  ^ 
Croifade  contre  les  Siurazinsi  ^.àceux.' 
di*entre  eux  qui  ont  employé  leur  ' 
puillance  à détruire  les  Vaudois  ôc  les  , ! 

i\lbigeois.  ''  " 

A l’égard  des  prémiers,c’efl  le  paradoxe 
ou  plutôt  le  prodige  del’hifloirc,  de  voir  r 
des  Empereurs,  apres  le  gain  de  cin- 
quante batailles. ou  grans-,  combats,  o- - 
bligez  -de  faire  amande  honnorable  aux  , 
pieds  de  leur  ennemi:  mais,  ce  qui  fait 
ccfllr  la  furprife*  ou  plutôt  qui  l’aug- 
mente infiniment,  c’eft  que  ces  Empe- . - 
reurs,  au  fort  de  heurs  bons  fuccès,  fc 
trouvent  abandonnez  de  tout  le  monde,  , ' 
dés  foldars  6c  des  officiers  de  Jeu  r ar- 
mée, de  leurs  fujecs  6c  des  Princes  leurs 
vaflàuv,  de  leurs  peuples>6c  de  leurs 
domeftiques , quelquefois  même  de  leurs 
■ - femmes  Ôc  de  leurs  enfans,  .que  le  Pon- 
tife fouleve  contre  eux.  Par  quel  moyen!. 

Vous  voulez  lefavoir,,  ^ j’ai hon*eu rdc. 
le  dire.  Par  les  mérites  de  Jefus  Chrift> 

5c  par  les  fatisfaétions  des  Saints,  qu’il, 
tire  du  thréfor  de  l’Eglife  pour  acheter . ’ 

dç§.. traîtres.,  pu,  pqur  re.coropenferJa 

tiïi,-,. 
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irahifon.  On  parle  félon  les  principes  -• 
de  l’Eglifc  Romaine,  & félon  le  com-  • 
mun  raporr  des  Hiftoriens. 

•Envain  nous  tirerions  le  rideau  fur 
un  objet  (î  odieux  - En  voici  un  Tiutrc,  . 
qui  ne  l’eü:  guere  moins.  Urbain  li 
fans  d’autre  fond  ni  d’autre  crédit  que 
celui  de  fa  banque  fpirituclle,compofée  de  / 
mérites  & de  pardons,  Urbain  trouva  la  ' 
moyen'/ comme  on  l’a  veu,  d’envoyer 
trois  cens  mille  hommes  ravager  l’Afic,  - 
pour  prêcher  l’Evangile  à fa  maniéré» 
ou  pour  convaincre  les  infidèles  que  Jefus  - 
Chrift  efl:  mort  pour.  eux.  Il- ne  fût  pas 
content  d’avoir  en  fa  puifl'ance  lefuper- 
flu  de  fa  fatisfaétion,  fi  pour  un  furabon--^ 
dant  du  furabondant  meme  il  nepolTedoit 
fon  fepulcre  > & 'parce  que  le  fepulcre 
de  Jefus  Chrift  éft"  dans  la  Paleftine,  . 
if  faut  que  la  Paleftine  devienne  pendant 
près  de  deux  fiécles  le  cimeiieie  com- 
mun  des  Chrétiens.  Car  cette  croifacic. 
fut  foutenüe  de  fept  ou  huit  autres , 
publiées  par  divers-  Pontifes  , qui  n’é- 
pargnérent  ni  leurs  pardons  ni  lé  làng  • 
humain , pour  augmenter  kur  au- 
torité, fous  prétexte  de  conquérir  k" 
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Terre  Sainte.  Ce  qu’il  y a d’étrange*^'  ' 
c’eft  que,, les  mérires  du  fils  de  .Dieu  - 
ayeiic  fourni  aux  fraix  de,  l’entreprife  ,, 

£c  que  Tes  miferieordieüx  pardons  fuflent  - 
comme  la  monoye  courante  avec  la-  - ' 
quelle  on  recompenfoit  la  peine  queles  i 
troupes  de  St.”  Pierre  prennoient  de  ra-  - I 
vager^  avec  l’AfieSc  Afrique,  toutes  les 
parties  du  'Monde  Chrétien. 

Les  Vàudois  & les  Albigeois  eurent  " 
leur  tour.  Car  il  leur  falur  expier  le 
crime  de  lire  la  parole  de  Dieu , de  prier  ' 
en  langue  entendue,  de  communier  fous  • 
les  deux-  efpéces  , de  ne  pas  deïfier  le  ' 
facrement,  de  refufer  le  culte  religieux  -- 
aux  créatures,  de  ne  pas  fe  profterner  '• 
devant  l’ouvrage  de  fes  mains  , de  pren-- 
dre  l’Ecriture  pour  la  réglé  de  fa  foi,' 
de  n’aller  au  Pere  que  par  le  fils,  de 
donner  tout  à la  grâce  & rien  à fes  ■ ■ i 
mérites, de  ne  connoitre d’autre  lâtisfac- 
tion.que  cellede  Jefus  Chrift  > de  ne'- 
jurer  que  par  le  Dieu  de  vérité,  avec 
je  ne  fai  combien  d’autres  héréfies  de  cec 
ordre,  toutes  profelfécs  de  St.  Pierre:--' 
mais  anatematizées  par  fes  Succelfeurs. 

On  publia  la  Croifade- contre  ces  héré- 
^ ' ‘ tiques*  ^ 
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tiques  de  nouvelle 'efpéce , avec  abon- 
dance de  pardons  pour  les  Croifés  leurs 
perfecuteurs.  Ainfî  le  trefor  des  indul- 
gences fut  ouvert  à ceux  qui  extermi- 
noient-dcs  gens  de  bien}  carondonnoic 
ce  nom  aux  nouveaux  ennemis  de  l’E- 
glife  Catholique , 6c  la  pieté  fembla  s’ê-  ' 
treretiréeparmieux.' 

Mais, fi  les  Saints  glorifiés  voyent  dans  ' 
le  miroir  celefte  ce  qui  fe  paflê  fur  la  terre,  , 
comrne  on  nous  l’aflure  , je  ne  lai^de  quel 
œil  ils  ont  vû  tout  cela.  Trouvent  ils  - 
bon,  ces Efprits Saints, qu’on  vende  les  > 
choies  fpirituelles , & en  particulier  leurs  >• 
mérites  furabondans  ? IT  n’y  a pas  d^ap-' 
parence.  Il  faut  croire  que  du  moins  en 
cela  ils  entrent  dans  de  fentiment  des  - 
prétendus  hérétiques,  qui  de  tout  leur  ' 
cœui  detellent  ce  trafic;  comment  donc 
fc  plairroierîtils  à voirrepandre  lefangde- 
cesderniers^Commentfourniroicntilsaux  • 
frais  de  la  guerre  qu’on  leur  fait?commenc 
approuveroient  ils  que  leurs  propres  mé- 
rites,tirés  du  trefor  del’Eglife,  fuflent  ' 
la  rccompenfc  la,  plus  ordinaire  des  maf- 
facres  qu’on  en  fait?  Les  prémiers  Mar-  _ 
tyrs-  B’atiemlbieni  pas  fans  doute  que  ' 

le 
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le  furabondani:  de  leurs  fatisfaétions  fer-- 
vit  un  jour  à paver  le  meurtre  des  Chré-  . 
tiens.  Quel  cil:  leur  étonnement,  de  voir^ 
qùe  les  mérites  de  leur  patience  devien-- 
nent  le  prix  de  la-cruauiéj  qu’ils  ont' 
verfé  leur  fang,  pour  faire  répandre  ce-«^ 
luidesaurres,&que  par  la  valeur  furabon  -- 
dante  de  leur  martyre  ils  font  devenus 
pçrfecuteurs  contre  leur  intention  ! Qtiel . 
fpeélacle  pour  ces  humbles  glorifiez , que 
ce  qu’ils  onufouflerc  de  trop  pour  le 
nom  de  Dieu , accable,  ruine,  extermine 
des  gens  qui  croyent'ne  pouvoir fouflfrir  . 
allés  pour  ta  gloire  de  leur  Sauveur!  Tout  * 
cela  leur  déplait  fans  doute , à moins  qu’ils 
n’ayent  bien  changé,  depuis  qu’ils  font  - 
dans  le  fejour  de  la  gloire.  Qu’y  feroient 
• ils.?  II. faut  paflèr  par-  là,  jufqidà  ce  que 
le.  Saint  Siège  en  ait  autrement  ordonné,  _ ' 
Mais  peut  être-  que  ce  defordre  ne 
durera  qu’autant  que  ces  guerres  ; après 
' quoi  les  pardons  fe  diftribuerontgratuî- - 
teraent.  Non.  Les  chofes  après  cela  vont  ' 
leur  même  train,  ou  le  changement  n’eft 
que  dans  la  maniéré.  On  donne  une  au- 
tre forme  à ce  bureau  de  commerce:  . 
-mais  .Jans  abolir  le  trafic  , £c  toute  la 
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différence  qu’il  y a,c’eftqu’autrefois les 
pardons  de  Rome,  avec  les  mérites  des 
Saints  , fervoient  à payer  les  armées  de 
St.  Pierre  5 au  lieu  que  dans  la  fuite 
elles '•groffiflènt  fes  revenus.  On  taxe 
ces  ' pardons , on  les  met  en  parti , 
pour  en  faire  entrer  l’argenf  dans  les 
coffres  de  fa  Sainteté.  C’eft  le  Pape 
Jean  XXII  , à:  qui  on  en  donne  la 
loiiange.  Il  mourut  riche  de  vingt  6c 
cinq  raillions  d’or,  "après  avoir  mis  en 
ordre  le  bureau  des  pénitences'  8c  la 
taxe  de  la  Chancellerie  Apoftolique, 
dont  environ  deux  cens  après  lèfamcux. 
Claude  d’Epenfe^^nous  parle  en  'ces* 
termes.  On  'fourroiî  dire  que  Paceufa-- 
tion  de  ce  honteux  trafic  efi  fàufife  ^ ^7 
quyUe  à été  inventée  four  rendre  le  Pa^ 
pe  odieux,  n*étoit  que  la  chofe  e fl  notoire 
expofee  à la  fveüe  de  tout  le  Monde. 
On  void , ajoûtC't-il , un  livre  imprimé ^ 
-qui  fie  vend  aujourddhuy  éfi  depuis  long 
' temps  ^ intitulé  les  taxes  de  la  Chancela 
lerie  ApofloUque , , ou  P on  trouve  la  per- 
mi  ([ion  de  commettre'  les  crimes  les  plus 
énormes , ^ de  tous  on  met  en  vente  Pab- 
fqjutionf  quand  on.  les  a cornmisi  . 

i-c 
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Le  Pape  Pie  II , quand  il  n*étoit  " 
cncoi*c  qu’ Entas  Sylvius,  ne  parlokpas 
autrement.  'La  Cour  de  Rome , d:t  il,-  ' 
ne  'donne  rien  fans  argent.  On  y vend  ' 
Vimpofttion  des  mains  ts?  les  dons  du  St. 
Efprit\  la  remijfîon  des  péchés  ne 
donné  non  plus  qtPà  force  d' argent  ^ '• 
de potefl.  Pap.qurefi. A quoi  il  faut 
ajouter  le  mot  fi  connu ‘du  fameux  Ma-n-  ' 
tuan,  Tout'  fe'  vend  à Rome\  temples,  - 
autels , facerdoce , facrifice , encens , priè- 
res, Ciel,  Dieu  même.  O que  Simon  le 
Magicien  amoit  bien  fa  revanche  de 
Ifinlulte*  que  St.  Pierre  lui  fie  autre- 
'fofe  à Samârie,  fi  ok-  Impie  revenoit 
au-Monde  ! v.II  -fur  xonfondü  ' par  ces  - 
3 paroles  fi  pleines  de  vérité  8c  de  for- 
ce, ton.,  argent  perijfe  avec  toi,  de  ce  que 
ta  as  ejiimé  que  le  don  de  Dieu  s^af 
quiere  parade  Purgent  ^ tu  n^as  ni  part 
ni  héritage  dans  cette  affaire,  il  fut  at- 
terré par  cette  jufte  cenfure  , par  ces  - 
foudroyantes  paroles.  Mai^  à préfenc  ' ' 
il  n’en  feroit  que  rire.  - Elt. ce  donc,  -, 
diroic  il,- que  l’Efpric- de  vérité  fi  fou- 
vent  8c  fi  notoirement  acheptédansun 
Conclave  du  les  pardons  ^ les  indul- 
gences- 
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gences,  que  St.  t^ierre  accorde  pour  de 
l’argent,  ne  font  pas  un  don  de  Dieu? 
Et  d’où  vient  que  je  ne  faurois,  avoir 
ni  part  ni  hérita^  dans  cette  affaire  ? 
Efl:  ce  parceque  je  ne  me  fuis  point  ■ 
avifé  de  vouloir  achepter  tout  ce  qui 
étoit  à vendre?  Car  ie  n’ai  encore  rien 
offert  pour  la  fatisfiiâiion , & les  méri- 
tes de  Jefus  Chrift.  Mais  pourquoi  ne 
puis  je  avoir  part  aux  pardons,  en 
les  payant  félon  la  taxe  de  la  Chancel- 
lerie Apoftolique.?  Si  Sr.  î’ierre,  que  ce 
bureau  de  commerce  reconnoit  pour 
fon  fondateur;,  par  cela  même  qu’il'fc  • 
Rommc.  Apoftolique,  fi  St.  Pierre  cft 
fauvé,  je  puis  jçfptjrçç,  de  i’être,  ôc  ü .. 
je- péris,  il  eft  jufte  qu’il  périuc,.*^ 
que  les  deux  Simons  aillent enfemble, 
'puifqu’ils  n’ont  rien.  , à fe  .rcpro--. 
cher.  . . 

II  ne  refte  plus  qu’à  répondre  à une  •• 
objection  qui-  a déjà  été  faite' contre  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  &qu’otï 
fera  peut  être  contre  cet  examen  du  Pur- 
gatoire , qui  en  fait  la  fuite , c’efl  qu’on' 
n’y  traite  pas  la  controverfe  afièz  ferieu- 
• ' -■  ...  - fement. 
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fement.  On  repond  que  les  fimples  jeux 
d’efprit  ne  font  ni  de  nôtre  goût  ni  à nôtre 
ufage,  qu’on confent  à retreneber  tou- 
tes nos  ironies  fur  Purgatoire  & la  ' 
Tranfubftantiation,  quine  fe  trouveronc . 
pas  de  véritables  deraonftrations.  Après 
cela,  ce  qu’on  peu  t faire  de  m ieu X,  ert  d’é* 

‘ coûter  Louis  deMôntake,  à qui  on  avoit 
fait  le  même  reproche.  Comme  les  vérités 
Chrétiennes%  dieii,  font  dignes  dl^amcfur  6?  'de^ 

' refpeét , les^-erreurs  qui  leur  font  contraires  ^ • 
font  dignes  de  mépris  de  haine  ^ parce  qu'il 

■ ' y a deux  chofos  dansks  mérités  de  nôtre  Reîh 
gion  \ une  beauté  divine  qui  les  rend  aimables  t 
iâ  une  - fàinte  majefié  qui  les  rend  vénéra* 
blés  \ £5?  qu'il  y a'aufi  deux  chef  es  dans  le 
erweitrs\  P impiété -qui  les.- rend  horribles\ 
fîf  Pimpertînence  qui  les  rend  ridicules.  Et- 

V cleji  pourquoi  comme  les  Saints  ont  toüjours 
pour  la  vérité- ces  deux  fentimens  dPamùtin 
6?  de  crainte , que  leur  fàgejfo  efi  toute 

comprifo  entre  la  crainte  qui  en  efi  le prin^»^ 
cipe  £5?.  l'amour  qui  en  efi  la  fin,  les 
Saints  ont  au  ffi  pour  Terreur  ces  deux  fen* 
timens  de  haine  de  mépris , 6?  leur  zélé- 
s' employé  également  à repouffer  avec  force- 
la  malice  des  impies , à confondre  avec 

rifée  ' 
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- rijét  leur  égarement  leur  folie.  Cet  Au-  ' 

' leur  prouve  fa  maxime,  i . par  l’exem- 
ple de\Dieu  même,  qui  ditaux pécheurs 
irnpeuitens , in  'mteritu  vedro  ridebo 
^fübfannabo  \ 2 par  celui  des  Juftes  qui 
rient  en  voyant  lapunition  dcsraéchans^ 
fdon  ces  paroles  de  Job , 
fannabît  eos  ; 3 . par  cette  ironie  amere 
. fendble , dont  Dien piqua  'vivement  Æam 
. après  fa  cheute  ^ voicï  Vhomme  efi  devenu 
comme  Vun  de  n<ms\  4.  par  ces' paroles 
de  St.  Auguftin,  les  fages  rient  des injen- 
Jés , parcequ'ils  font  fages , non  de  deur- 
propre  fagefjè  : mais  de  cette  fagejfe  divine  ■ 
qui  rira  de  la  mort  des  mcchans  \ 5 par  St. 
Cryfoflome,  St.'CyrilleôcSr.  Aygurtia 
paraphrafant  .cette  jronic.de  JefusChrift 
- à Nicodeme,  quoi  ! vous  êtes  Maître- 
en  Ifra'él^  vous  ignorés  ces  chofes% 
A quoi  il  joint  St.  Jerome  dans  fes 
" écrits  >■  contre  Vigilance  Sc  les  Pela- 
giensi  Tertullien  dans  fon  Apolo- 
gétique .contre  les  -folies  des  idolâtres  .5 
" St.  Auguftin  contre  les  Religieux  d’A- 
■ frique  quil  appelle  les  Chevelus  y St.lîc- 
née  & plufieufs  autres  Peres. 

^e  n^aidoncpas  crû  faillir  en  ksfuivant^  ^ 

a4* 
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' ajoute- t-il,  ^ comme  je penfe  V avoir  ajfé s 
montré^  je  ne  dirai  plus  (^ue  ces  excellentes 
paroles  de  Tertullien  , qpd  rendent  'raifon 
de  tout  mon  procédé.  . „ Ce  que 'j’ai  fait 
- h’eft  qu’un  jeu  avant  un  véritable  com- 
. bat.  -J’ai  montré  les  bleflures  qu’on 
peut  vous  faire,  plutôt  quejenevous 
en  ai  fait.  ' Que  s’il  fe  trouve-des  en- 
droits où  l’on  foit  excité  à rire,  c’efl: 
pareeque  les  fujets  même  “ y por- 
toient.  -'îl  y a beaucoup  de  chofes 
qui  méritent  d’être  moquées  ôc  jouées 
de  la  forte, de  peur  de  leur  donnerdu 
^ids  en  les  combatant  ferieufement. 
raen  n’eft  plus  dtu  à la  vanité  que  la 
rifée,  ’ôc  c’eft  proprement  à la  vérité 
à qui  il  appartient  de  rire,  parce- 
qu’elle  ell  gaye,  & de  fe  joüer  de  fès 
ennemis,  parcequ’elleeftaïTurée  de  la 
viétoire.  Vîl  cft  vrai  qu’il  faut  pren- 
dre garde  que  les  railleries  ne  foient 
pas  bafles  6c  indignes  de  la  vérité. 
Mais  .à  cela  près,  quand  on  pourra 
„ Ven  fervir.avec  adrefie,  c’eft  un  de- 
voir  que  d’en^-ufer.  ” Ne  trouves 
vous  pas  mes  ^ 'Peres  continüc  nôtre 
Auteur,  ^ue  ce  pujjaie  eji  bien  Jufîe 
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à noire  fujet.  Ce  que  ai  fait  n\fl  qu'un 
jeu  avant  un  véritable  combat.  -Jen*ai- 
.fait  encore  que  me  jouer  ftf  vous-  montrer 
plutôt  les  blejfures  qu'on  peut  vous  faire 
que  je  ne  vous  en.  ai  fait.  J' ai  expofé 
Jimplement  vos  paJJ âges  fans  y faire  pref~ 
que.  de  reflexion,  don  y a été  excité 

. à rire , c'eft  parce' que  les  fujet  y. y portaient 
eux  mêmes.  Car  qu'y  a^î-ifde  plus  pro~ 
^pre  à rire  que  de  voir  une  chofe  aufli grave 
que  la  morale  Chrétienne  remplie  d'imagi- 
' nations  auffi  groîefques  que  les  vôtres.  On 
conçoit  une  Ct  haute-  attente  de  ces  maximes 
qu'on  dit  que  Jefus  Chrifi  a lui  jnêmere-  • 
vêlé  es  à des  Per  es  de  la  focieté^  que  quand 
on  y trouve  qié'un  Prêtre  , qui  a receu  de 
Purgent  pour  dire  une  Mefle^  peut  outre 
cela  en  prendre  d'autres  perfonnes , en  leur 
cedant  toute  la  part  qu'il  a au  facriflce  Iflc'. 
lors , dis- je  , qu'on  entend  ces  deci fions  éfl 
autres  femhlableyfil  éft  impoffihle  que  cette 
ftirprife  ne  face  iéire  s par  ce  que  rien  n'y 
porte  davantage  qu'une  difproportion  fur- 
prennanîe  entre  ce  qu'on  attend  ifl  ce  qu'on 
vouf  Et  comment  aurait  .on  pu  traiter 
autrement  la  plus  .part  de  res  matières , 
pisifque  ce  fer  oit  lesautoriZiSK^  que  de  les 
• > 'irai- 
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traiter  autrement , félon  Tertullien  ? ^oi 
faut  il  employer  la  force  de  P Ecriture 
de  la  tradition^  pour  montrer  que  c’^eji' a- 
cheter  un  bénéfice  que  de  donner  de  P argent 
comme  un  motif  pour  fe  le  faire  refignerl 
Il  y a donc  des  matières  qu'il  faut  mépris 
fer^  6?  ^^i  méritent  d'êtr£  jouées  6?  rno- 
quées. 

Ne  diroit  on  pas  que  La  Bruyere 
avoir  nôtre  Auteur  en  vcüe,  lorfqu’il  par- 
loir ainfi  ? un  homme  né  Chrétien  Fran- 

çois fe  trouve  contraint  dans  la  Satyre  \ 
les  grans  fujeis  lui  font  défendus  : il  les  en^ 
tame  quelquefois^  £5?  Je  détourné  en  fuite 
fur  de  petites  chofes  qu’ait  releve  par  la 
beauté  de  fon  Genie  éfi  de  fon  Stile. 

Moïîtake  a raifon  dans  le  principe^  il 
ne  manque  que  dans  l’application.  Le 
mal  eft,  que  fa  prévention  ne  lui  laifle 
voir  que  la  Société  des  Jefuites,  là  où  il 
trouveroit  le  Siège  Romain,  s’il  vouloir 
ouvrir  les  yeux.  Le  mot  pour  rire  n’eft 
ici  que  pour  les  Protéftans,  qui  condam- 
nent le  trafic  dès  chofes  fai ntes,  en  aros 
, 6c  en  détail , dans  le  Pape  comme  dans 
les  Jefuites.  Us  ne  niçnt  pas  que , celift 
qui  fert  .à  l’Autel^  ne  doive  vivre  de 
^ ' PAu- 
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l^Autel  ,*puirqiie  c’cft  là  l’ufage  crabli 
deDicu  meme  fous  la  Loi  6c  fous  l’Evaa- 
gile  ; mais’ils  ontuncjufte  horreur  peur  la 
fimotrie,Sc  cette  fimonie  ils  la  trouvent 
dans  le  trafic  des  Méfiés,  autant  pour 
le  moins  qüe  dans  celui  des^énefices.' 
..Montalie  crôid  n’avoir  befoi’iV  ni  de  l’E- 
criture ni  de  là  Tradition  pour  prouver  , 
que  c’eft  achepter  un  bénéfice,  qüe  don- 
ner de  l’argent  Comme  tin  motif  pour 
fe  le  faire  î*efigncr  parlecollateur  : mais 
que'repondra-t-il  ce  grapd  Moiitalte  ,qüe 
repondra-t  il  aux  Proteftans,  quand 
ris  lui  diront,  en  lui  rendant  pro- 
pres paroles,  qu^ils  n’oiit  bsfôin  ni  de 
l’Ecriture  ni  de  la  Tradition  pour  prou- 
ver, que  c’eft  achepter  les  fatisfaéTions 
des  Maints  qüe  donner  de  l’argent» 
comme  un  motif  pour  fêles  faire  appli- 
quer par  les  miniftres  de  fon  Eglife? 

Ce  qu’il  y a de’dcfagreable  pour  nôtre 
Auteur,  c’eft  qüe  les  Jefuites  défendent 
bien  ou  mal  leurfimonie,  au'lieu  qu’il  ne 
fài^it  défendre  la  fienne  fans  le  contre- 
dire. La  ’decifion , dont  il  fe  moqttè  tant  * 
cft  celle-ci.  Si Pon  donne  un  bien  tempo- 
r-el pour  unbien  fpirituehi^-^  -qu'on  donne 
' iome  IF,  K ' Par- 
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argent  pour  le' prix  du  bemfiee>  c^èjl  un,e 
fimonie  •ûifihle.  Mais  ft  on  le  donné  com^ 
me  le  motif  qui  forte  la  volonté  du  colla” 
teur  à le  conférer,  ^ n'ejî  point  'fimonie, 

. encore  que  celui  qui  refig^,  confidere 
"attende  Purgent  comme  fa  fin  principale. 
tV oilà  qui  ' fait . rire  Montalte  : mais» 

rira  bien  qui  rira  le  dernier.  Suppo- 
ifons  un  homme  qui  par  Ton  Teftàment 
laîfle  dix  mille  écus  à l’Eglife  pour 
obtenir  les  grâces  fpirituelîe»*»  qui  doi- 
-vent  le  foùlager  dans  les  tourraens*  de 
l’autre  Monde»  ÔC  dites  moi  comment 
^•^ous  jbftifierés  cette  aârion , du  crime 
■de  (Iraonie.,  autrement  que  par  la  dif- 
tinéfcion  que  les  Jefuites  ont  eraplo)'w 
• pour  défendre  le  trafic  des  bénéfices. 
JLc  moyen  que  Montalte  de  fende-  fans 
-cette^djftinâiion  une  pratique  de  fon 
rEgUfe fi  generale,  fiautorifée,  fipieulc., 
ü lainte  au  jugement  de  tous  fes  Catho- 
liques? Car  fi  un  bénéfice  eft  un 
bien  fpirituel  , les  grâces  qui  nous 
délivrent  du  Purgatoire  font  éÊBi 
un  bien  fpirituel.  Si  l’on  obtient  de 
4>énefice  par  de  l’argent,  c’eft  par  de 
«^Üargeot  le  {Qouranc  obtient  les  gra- 
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' ces  qui  doivent  le  foulager  dans  l’autre 
Monde.  Et  que  deviendra  donc  cét 
agonizant  fi  la  grande difl:in6tion  iie‘le  ti- 
re d’affaire  ? Le  fâu  vcrcs  vôlis  par  la  fimo- 
nie,fi  lesjéfuites  manquéntàlefauvcrpar 
la.dirGélion  de  Pintcntion?  Mais  venons 
'au  fait.  L’argent  qu’on  dorme ^îour  ob- 
tenir les  fufFrages  de  l’Eglife,  6c  par  ces 
füffragcs  les  inérites  de  JefusChriil  6c  la 
Yatisfadtion  des  Saints,  cet  argent  efl  il 
deftinc  là.  payer  ces  .grâces  fpi  rituel  les 
leur  jufte  valeur  ? à If/S  payer  dans  le  feiïs 
littéral  6c  rigoureux  de  cèttc  expreflion? 
11  n’y  a pas  d’apparence.  Cet  argent  n’dfe 
point  le  prix  du  bien  fpirituel  comme  les 
Jefuites  l’ont  fort  bien  décidé,  puifqüe 
' dans  Bine  cxaéle  évaluation  le  bien  fpi- 
‘ rituel  qu’on  obtient  vaut  fansdouteplus 
que  "l’argent  qu’ôn  donne.  Avoii^s  donc 
qu’on  donne  cet  argeiit,non comme  Icprix 
du  bien  fpirituel: mais  firaplcmeiït  coipiaie 
un  motif  qui  porte  la  volonté  des  minif- 
'très  de  l’Eglife  à le  conférer.  'C’efl  un 
motif  fans  doute  £c  très  efficace,,  car  vous 
attendriez  long  'tetopsj/û -tous 
tendiez  qup  fans  argent  les  mérites 
‘ des  Saints  vons  fu  fient ticuliércmerjt  - 
; ' ' K ' a^ 
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appliqués'pnr  les  fuffrages  del’Eglife  Ro- 
maine. 

‘ Mais , dit  Mootalte,pei]t  on  excufer  un 
Prêtre  qui  pour  la  même  Méfié  prend  de 
l’argent  de  plufieurs  perfonnes? Pourquoi 
non  ? Le  pauvre  homme  fait  le  mieux 
qu’il  peut  Ton  négoce,  fi‘  négoce 
y a,  ôc  s’il  h’y  en  a pas , à" qui  en  cit 
on  obligé  qu’à 'la  diftincHon  des  Jefui- 
tes?  ' 

On  peut  offrir  le  racrificcàPintentioTi 
,de 'plufieurs , puifque  la  vertu  de  ce  (acri- 
fice  n’eft  pas  bornée  à fauver  un  feul  hom- 
Ime.  Voulés  vous  tJonc  que  ce  Prêtre 
meure  de  fairà  faute  d’une  intention  fà- 
lutaire  à pluficurs  pcrfonnes  ? 

Après  tout  l’argent , qu’on  luKdonno 
pour  fa  Méfié , lui  eft  un  motif  pour  la 
ilire , puifqu’il  nC;^la  diroit  pas  ftns  cet 
urgent.  On  achepte  donc  félon  la  règle 
de  nôtre  Auteur  j & qu’achepte-t-on  ? 
•On  achepte,  men  deplaife  à Montalté, 
«on  le  bien  fpirituél , qui  efi:  fans  prix  : 
mais  la* volonté  de  celui  qui  le  conféré, 
laquelle  eft  taxée  à une  certaine  fominei 
r*6c  puifque  c’eft4bn  intention  ou  fa  bonne 
olomé  qu’oû^^i  paye , -pourquoi  lui 
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Ïèroiï  il  défendu  de  faire  valoir  fa  mar- 
chandife,  lorfqu’il  le  peut  fans  s’écar-^ 
ter  des  principes  de  fa  Religion? 

Oui,  mais  on  partage  ici  la  valeur 
du  facrifice  enplufieurs  po|tfions;  car, 
dit  FillutiuSy  .V»  Prêtre. y qui  a receu. 
de  l* argent  pour'  dire  une  Mejj'e , peut  re^ 
cevoir  de  nouvel  argent  fur  la  même  Mdffe  y 
en-  appliquant  la  partie  du  facrifice 
qui  lui  appartient  comme  Prêtre  ^ à celui 
qui.  le  paye  de  nouveau\  pourveu  qu^il 
n'en  reçoive  pas“*aut^nt  que  pour  une  Me f^ 
fe  entière  \ mais  feulement  ^pour  une  partie  » 
comme  pour  un  tiers  de  Meffe  p.  1^5  . Fü- 
Imius  à raifon  dans  les  principes  de  Ton 
Églife.  ..Ne  dites  vous  pas’  la^  même 
chpfe , lorfque  volts  attendes  qu’une  amc 
forte  du  Purgatoire,-  non  à la  première, 
deuxième,  troifiémc,,  mais  à la  millié- 
nic,  diMmlliéme,  tuente  millième Mcf- 
Ic  qu’on  dit  pour  le  repos  de  cette arae  ? 
Pourquoi  nedivifcroit  on  pas  la  valeur 
de  chaque  Mefle,  lorfqu’on  partage  la 
vertu  du  total  Hle  ces  Meflés?  Il  n’y  a 
pas  plus  de  raifon  pour  l’un  que  pour 
l’autre.  ; 

. Oïvdevroit  bien , dumtans-pourfau-" 
K 5-  ver 
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ver  les  apparences,  on  devroic  âvoir^ 
•érabli  que  la  j^’emicre  Mefle  de  chaque 
'Prêtre,  qui  cfl:  ordonné,  tireroit  unC 
amedu  Purgatoire,  corame  on  l’a  décidé/" 
de  la  prémi^'eMeflê  d’un  Légat  à^Late- 
jre,  qui  entre^dans  ' les  fonélions  de  fa,  • 
légation.  Les  amçs'fidclcs-,  qui  fouffrenc 
daAV  l’autre  Monde,  eii  feroient  plus 
promptement  fecourues,  6c.  les  pauvres-, 
pourraient  fe  flater  que  chaque  Prêtre, 

' pour  attirer  la^benediétjon  de  Dieu  fur 
fonminiftere,  diroit/a première  Meflê  à, 
.Pifïtention  de ' quelque  arae  infortunée 
qtii,  faute  d’avoir  pofledé  les  commodi-, 
tes  de  cette  vie,'  efl:  condamnée  a fouf- 
frir  plus  long- temps  les  tourmens  de  la> 
vie  à venir.  Mais  qu’y  faire  ?/Tel  le  e(tv 
l’oppofition  qui  cft.^  entre  Jefus  Chriffc- 
6c  fon  Vicaire,  que  lorfque  l’un  dit,'  ' 
vous  êtes  bmtheurcux  ^ vous  pauvres  car  - 
U Royaume  des  deux  vous  appartient  ^ . 
l’autre  répond,  vous  êtes  malheureux’’. 

, v.ous  pauvres,  'car  les fc cours  de l’Eglifç^ 
Catholique  font  dellinés  à d’autres'que. 
T’eus.  ■ ' " 

Le  mal  ed:  pour  nôtre  Auteur,c’eft  une 
rçfîexion  generale  par  où  je  finis  ectexa- 
. , n),çn-,„ 
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mcmlemal  eft  pour  lui, que  les  deux  prin- 
cipaux pivois  qui  Soutiennent  la  Morale 
des  Jefuites  » favoir  kl  doctrine  des  opi- 
nions probables  & celje-de  ladireâion’' 
d’intention,  font  auflr  les  deuxgrans  fon-' 
demens  de  ce  qu’on  nomme  la  foi  Ca- 
tholique. La  dircâion  d’intention  a fervi' 
à tirer  nos  Catholiques  d’un  afles  mauvais  < 
pas.XTn  va  voir  qu’ils  ne  font  pas  moins 
redevables  au  principe  de  la  probabilité. 

Si  c’cft  ici  un  mal,. comme  on  auroit 
tort  d’gn  douter^  c’eft:  pour  eux  un  mal 
neccÛàire  .Comment  les  partifans  deMon- 
lalie.s’cn  paileroient  ils  eux-mêmes  dans  • 
l’aéle  le  plus  foleranel  de  leur  Religion,, 
qüi  eft  l’adoration  qu’ils  rendent  au  Sa- 
crement ?' 11  faut,  lous  peine  de  fc  re- 
connoitic  idolâtres^  s’en  tenir  dans  cette 
ocçafion,’  pour  le  moins»  au  prin- 
cipe de  la  probabilité.  Car  on  n’eft: 
point  aflüré:  que  le.  Prêtre  ait  eu 
l’mtention  de  çonfacrcr  l’Hoftie  qu’ils- 
adorent. Ce  Prêtre  peut  être  un  Calvinifte 
deguifé  qui  déjà  médité  fa  retraite  en 
Hollande  ou  en  Angleterre.  Qiii  fait 
s’il  n’eift  pas  Arrien , Socinien,  Déifté 
ou  incrédule  dans  le  fecfct  de  fon  cœur? 

K.4.  ^ lU 
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11  y a afles  de  gens'de  ce  caradterc. 
refte  fi  Bellarmin  étoic  le  feul  a foutc- 
Jiir  que,  comme  per  forme  ne  peat^voirPin- 
te  fit  ion  d*auiruyfil^  ne  peut  être  certain  (P une 
certitude  de  foi, qp il  reçoit  un  vrai  facreme fit, 
ïib.  3 . de  juJHfic.cap.  8 s’il  croit  fieul  en  cela, 
on  le  laillèroicdire;on  faitqu’érantjefukè 
il  avoir  inrerêt  à'defcndre  le  grand  princi- 
pe de  la  Société,  que  la  probabilité fiif- 
fir,  fans  la  certitude  de  la  foi,  pour  af- 
furer  la  confcicnce  dans  la  pratique  de 
fes  devoirs.  Mais  par  malheur  ^ellar- 
min  dt  foutenu  par  le  Concile  de  Tren- 
te, qui  déclare  que  les  facremens  ncfont 
pas  facremens, fi  le  minifirc,  qui  Icscon- 
fere,  n’a ^ pour  le  moins  Pintentioi>de 
faire  ce  que  l’Eglife  fait,  fi  quis.  clixerit 
in  Mini  fris,  dum  Sac  rament  a conftciunt 
conférant,  non  requiri  intentionemfal^ 
iemjaciendi  quod  Ecclefiafacit , anaîhema 
fit,  Cû?icil.  Trident.  %fif,  j.  can.i 
quel  autre  que  Dieu  peut  la  connokrc 
avec  certitude  cette  intention , fans  la- 
quelle ni  on  ne  fait  ni  on  ne  conféré  le 
facrcmenr  ? Ces  pai  tilaœ  *dc  Montalre 
n’ont  qiPà  s’examiner  fur,  celte  reglco 
Comment  veulent  ils  qu’undioname ,, 
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qui  ne  croid  pas  leur  myftere,  ait  l’in- 
tention de  faire  ce  que  l’Eglife  fait? 
Il  fe  moque  intérieurement  de  Ja  Tran- 
fiibftantiation , bien  loin  d’avoir  aucune 
intention  de  Iranfubftanticr.  Efl:-ce  là 
ce  que  l’Eglife  fait?  Et  qui  leur  répon- 
dra que  le  Prêtre,  qui  vient  d’officief 
à leurs  yeux,  n’eft  pas  du  nombre  deces 
incrédules?  ont  ils  quelque  révélation 
que  cela  n’eft  pas  ? ou  Dieu  leur  a-t-il 
communiqué  un  de  fes  attributs  les  plus 
incommunicables,  qui  eft  celui  de  con- 
noitre  les  fccrets  des  coeurs?  C’cftdonc 
manifefteraent  fur  une  opinion  probable 
& non  certaine  qu’ils  rendent  le  culte 
de  Latrie  au  Sacrement. 

Il  y a plus;  c’eft  qu’en  cela  de  deux 
opinions  probables  ih  fuivent  la  moins 
probable , afin  que  rien  ne  manque  à leur 
conformité  avec  les  Jefuitês.  Cela  eft 
fondé  far  ce  principe  inconteftable  daüs 
leur  Religion,  c’efl:  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  aucune  certitude  de  la  validité  du 
facrcmcnt,  ni  par  confequent.que  Jefus 
ChriR  fôit  là  en  corps  & en  ame,  à 
moins  d’être  afi'urez,  que  le  Prêtre, qui 
coiilàcrc,  eft  un  vrai  Prêtre.  Or  il 
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,'cil  nés  probable  qu’il  “ne  t’eft  point. 

Pourquoi?  Parce  qu’il  cft  moralement  int- 
^ pofliblc  que  la  railîioitdes  Eçclefiaftiquês . 
Romains  fbit  venue  des  Apôtres  jufqu’à 
eux, fans  trouver  en  chernin  des  Evêques , 
qui  étant  intérieurement  increduks^Sc 
Hms  religion , auronteu  ,en  conférant  les 
ordres, toute  autre  intention  que  celle  de. 
faire  ce  que  PEglifc  fait-,  fur  tout  lorf- 
qu’on  fuppofe  que  dcsmonftresontgott-- 
verné  l’Eglifc  pendant  l’efpace  de  cent 
cinquante  ans.  Pour  fc  flàter  qu’il  en  ^ 
foit  autrementjjl  faut  fuppofer  un  mi- 
racle perpétuel , qui  ait  corrigé  l’intention 
des  plus  méchans  Evêques, pendant  tou- 
tes leurs  ordinations^  & depuis  le  temps, 
des  Apôtres,  jufqu’au  nôtre, ce  qui  pour 
'le  moins  eft  très  peu  vraifeinblabk.  • 

II  y a long  temps  que  probablement; 
la  y raye  miflion  s’eü:  perdiië , par  Tinter-* 
terruption  de  l’intention  néçeflairc  pour 
la,  validité  du ;facrement qui  la  confère,^ 
^ & ce  feroit  une.-  merveille  des  plus 
extraordinaires,  qu’il  reftât  eçcore/un/ 
Prêtre  qui  véritablement  Prêtre  eut  le 
droit  & le  pouvoir  deconfàcrer.  11*  n’en-. 
ïtfte<plus  aucun,  félon  toutes  les  appa-, 

‘ • ' rço- 
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rences,  ou  le  nombre  cfl- fans  doute  très 
petit.  C’elt  beaucoup  s’il  y en  a un  entre 
cent  dirai>je?*ou  cent  mille»  dont  la  vo- 
cation ne  foit  demeurée  en  chemin  ; ce 
qui  nous  fufEt  & t^ui  eft^  même  plus 
que  fuffifant  pour  notre  deflein.  Car 
ide  là  nous  tirons  deux  confequenccscon- ■ 
rre  ces  Mrs.,  l’ûne  qifune  opinion  pfoba-^^ 
ble  fans  certitude  de  foi  allure  la  confeien*  ' 
ce  dans  le  vrai  fyfteme  de  leur  religion; 
l’autre  que , . quand  les  Catholiques  ado- 
rent le'  fScrement,  oit  jefus  Chtift  ne 
peut  être  , fi  le  Prêtre  qui  officie  n’eft  un 
vrai  Prêtre,  ils  agiflênt  tous  fur  le  prin- 
cipe qu’ôn  croyoit particulier  aux  jefui- 
tcs,puifqu’ils  préfèrent  f^opinion  la  moins - 
probable  à la  plus  probable  jufqu’à  la 
. prendre  pour  la  réglé  de  leur  conduite 
dans  la  pratique  du  plus  important  de 
leurs  devoirs.  Qpelle  gloire  pour  la  So- 
ciété 1 Les  Janfe,niftes , Comme  les  autres , - 
ont  obligation  à fi  Morale.Ils  ne  fauroienc 
même  s’en  paflef , puisqu’elle  reêtifiçlem?' 
f culte,  & les  empêche  d’être  idolâtres '• 
dans  l’adorai  ion  facremeni,  qui  faïc 

une  partie  fi  confiderable  de  leur  Rçîi- 
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POur  revenir  à nos  Croifés  > comme 
leur  hilloire  eft  aflës  connue,- on eft  ^ 
difpenfé  d’entrer  dans  le  detail  de  leurs 
difièrentes  expéditions.  jOn  fe  conten-^ 
tera  de  quelques  remarques  generales, 
qui  lont  eUentiellcs  au  deflein  qu’on  a 
de  montrer  que  les  principales  circoh- 
llances  de  l’évenement  répondent  avec 
une  divinejuftefle  aux  principaux  traits  • 
du  tableau  prophétique,  que  JefusChrift 
nous  en  avoitiailTé  par  anticipation. 

..  I . Ce  qu’on  void  d’abord  ici , c’dl  un 
remuement  general  ou  plutôt  un  renver- 
femciii  de  la  Chrétienté  le  plus  étrange 
le  plus  trifte  .qui  fut  jamais.  Car  voici , 
pour  ainfi  dire  5 une  partie  du  Monde 
qui  tombe  fur  l’autre,  pour  s’écrafet  elle 
«lême.  On  diroit  que  l’Europe  foule- 
vee  a confpiré  & rcfolu  fa  propre 
'perte,  puifqu’elle  a fait  moins  de  mal 
à l’Afir  & a1’Afrique  qu’elle  n’en  a receu. 
2.  Ce  qui  nous  paroit  après  cela , c’eft 
’ ' * qu’il 
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qu’il  n’y  avoir  que  le  Pape  capable  de 
former  une  pareille  cntreprife.  On  fe 
fcroit  moqué  de  tour  autre  qui  en  auroit 
fait  la  propoftion.-  Quelle  apparence 
d’en  former  feulement  le  projet!  Il'  ne 
faloit  pas  moins  que  l’autorité  de  celui, 
qui  oie  iê  dire  le  Roi  des  Rois  £5?  le  Sei^ 
gneur  ,des  Seigneurs^  pour  obliger  les 
Empereurs  'a  abandonner  le  timon  de 
l’Empire,  les  Rois  à quitter  leurs  Ro- 
yaumes, les  Princes  à dépeupler  leurs 
terres , & les  perfonnes.  de  toute  condi- 
tion ,*de  tout  âge,  de  tour  état,  détour 
caraélere  abandonner  leur  patrie,  pour 
courir  cninfenfés  fe  faire  égorger  dans  la 
Paleftine.  3.  Il  faloit  pour  cela  , non 
feulement  un  Pape:  mais  un  Pape  déjà 
établi,  êc  maître  de  fes maîtres.  G’cft  fa 
révolté  contre  l’Empereur  deConflanci- 
nople  fon  légitime  Souverain,  c’eft  fa  ré- 
volté qui  l’a  mis-en  pafle  de  faire  dépareil- 
les entreprifes . Car,  fi  Rome  avec  l’Éxar- 
chat  fût  demeurée  entre  les  mains  des 
Grecs,  ceux-ci  n’auroient  fans  doute  pas 
fouftbi  t que  le  Pape  leur  jettât  toutes  les 
forces  de  l'Europe  fu r des  bras  ,^encore 
moins  que  IcsCroifés  chemin  faifant  fc  fai- 
- K 7 - ■ * ftfient 
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fiiTeiît  de  Conftaminople  & de  leur  Em- 
pire,, fous  les  aufpkes  de  l’Evêque  de 
Rome  leurVaûaL  ^ 

.4.  L’Autorité  du > Pontife, ...quelque  ^ 
refpeêlée  qu’elle fût^  ne fufEfoit  pas -mê- 
me pour  l’exécution  d^Ün  tel  deflèin fi 
elle  n’avoit  etc  foutenue  de  la  difpofi- 
tion  generale  des  Efprits  6c  de  lafuper- 
ftition  des  peuplons , qui  violemment  fra* 
'pés  des  tourme*hs  de  l’autre  vie  n’â-*' 
voient  rien  à refufer  à celui  qui  promet» 
toit  deJes  en  affranchir.  Voilà  les  cau-i 
les  les  plus  generales  de  réveneaaent  j 
en  voici  de  plus  prochaines.  , 
5^Cetguerre,  ü ruineufe  pour  tout  au- 
tre , étoiî  avantageufe  au  fiége Romain 
qui  y trouva  un  fecours  tout  prêt  cdTntre 
lésSavazins  déjatropproches  puifqu’ils 
étoient  maîtres  de  Ja  Sicile , ..comme  auffi- 
contre  l’Empereur  d’Allemagne,  avec  le-* 
quel. on  étoit  brouillé  au  lujet  des  in- 
v«ff itures. . D’ailleurs  la  guerre  contre 
les  infidèles  fourniÜoitau  Ponlifelê pré- 
texte de  lever  dans  tous  lespaïs  de  Ibh  obé- 
dience des  impôts  exceflifs , dont  il  difpo-*^ 
foitàfa  volonté;car  ceuxqui  rcfufoicntde 
faire  le.  voyage  en.  étoient  difpehfés 

‘ \ ^ pour 
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po«r  leur  argent  , pour  lequel  mêmeils.-. 
recevoient  des  indulgences  , qui  avec. 
Pexempeion  de  la  guerre  leur  valoient . 
'Celle  des  peincs^du  Purgatoire.  Outre  • 
cela,  co’tnmc  la  Croifade  raeitoit  toutes  » 
les  forces  de  l’Europe  entre  les -mains- 
duPontife,elleafîèrmiflbit  fa  fouverainté  : 
furies  Princes  fur  les  Rois  j qui  laif- 
'foient  le  Pape  dominer  par  feséiniflaires  . 
dans  leurs'propres  Etats,  pendant  qu’ils- 
njarchoient  vers  la  terre  Sainte  » foit  pour . 
expier  leurs  péchés , foit  pour  éviter  l’ex- 
Gommunicaiion  dont  on  les  menaçoit,., 
Iqrfqu’ils  refufoient  de  fe  croifer,  3’ajoute 
enfin  que  le  Clergé,- particulièrement  de- 
voucau  Siège  Romain,  demeuroitl^mâi-- 
tredansrEuropCjpuifqu’ilgou-vernoittcs  . 
peuples  en  l’abiêncedesPHnces  fcculiers;  ., 
fânsconterque  ceux-^ci,  poiir fournir aux- 
fraix  de  i’cxpédition,vendoientleurs  biens-, 
patrimoniaux -que  les  Ecclefiaftiques  a- 
.cheptoient  •,  comme  Gôdefroi  deBouil- 
. Ion,. qui  vendit  fa  Comté  de  Bouillon  . 
^ £c  les  Ardennes  à l’Evêque  deLiege , & 
S.tcnai  à l’Evêque  de  Verdun".  Si  fon  . 
en  veut  (avoir*  d’avantage,  on  n’a  qu’à 
«nten$üe  P;ifqu^  dans  fes  recherches , 

^ . qui  ' 
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qui  décrit  la  chofe  avec  beaucoup  de  naï- 
veté. Tout  cela , dit  i 1 » fembloit  fpecteux  ^ 
plein  de  religion.  Toiitesfois  le  malheur 
‘voulut  que  le  Levant  fut  le  tombeau  des 
Chrétiens , que  nos  Croifades  fe  foknt  com~  - 
me  évanouies  en  fumée  y que  tous  les 

pais  que  nous  efpirions  conquérir  par  les  ar- 
mes [oient  demeurés  dans  leurs  anciennes 
mécréances.  Et  qui  plus  eji  que  nous  ayons 
tourné  avec  le  temps  ceS prémiers  fondemens 
des  Croifades  en  une  ruine  deColation  de 
notre  Eglife.  Pareequ'en  prémier  lieu . 
depuis  les  Papes  exerçant  inimitiés  parti- 
culières contre  quelques  Princes  Souverains  , 
lorCqu^ils  s'en  voulurent  vanger,  leP  exé- 
communiérent , puis  à faute  d'abfolution 
les  déclarèrent  heretiques.  Et  a la  fuite 
de  cela  firent  fiiuvent  trompeter  des  Croi- 
fades conîrhux  comme  s'ils  euffeni  été  infi- 
dèles, afin  que  les  autres  Princes  s"* arma f- 
fient  ifi  s''emparafjent  de  leurs  Principautés 
tfi  Royaumes.  Ce  qui  caufa  une  infinité 
de  divi fions , de  troubles  (fi  de  partialités  - 
dans  nôtre  Chrétienté.  D' avantage -lorfque 
les  part ij ans  de  Rome  vouloient  fous  faufi.  \ 
tes  enjoignes  faire  un  }rand  amas  de  de- 
V ■ niers  ^ 
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nien , on  faifoit  pubîi&r  um  Croifade  con- 
tre les  Turcs  : ^ pour-exciter  chacun  à y. 
aller  oii  contribuer  x'à  cette  fainte  ligue  ^ les 
Papes  envoyaient  par  toutes  les  provinces 
plufieurs  gens  porteurs  de  leurs  indulgences 
afin  d'en  faire  part  plus  ou  moins  Je  Ion' le 
plus  ou  le  moins  de  Jeniers  que  l'on  finan- 
cerait pour  l'expédition  fie  tels , voyages  y 
comme  de  fait  il  avint  fous  Clement- cin- 
quième. Car  aiant  été  une  Croifade  con- 
clue au  Concile  de  Vienne , il  l'a  fit  pré- 
. cher  par  un  Cardinal  en  France  , fè. 
trouvèrent  une  infinité  de  Seigneurs  qui  fe 
vouèrent  à ce  pelérinage.  • Entre  autres, 
chojes  yqui  donnait  un  denier  avait  pardon 
d'un  an\  douze  deniers  de  douze  ans^, 
qui  donnait  autant  comme  il  convenait  pour  ' 
défrayer  un  homme  de  guerre  avait  indul- 
gence pleniere  £5?  abfolution  de  tous  fes  pê- 
chés. Et  le  Pape  dijpofa  des  perfonnes. 

. auxquelles^  il  fe  fioU pour  recevoir  ces  offran- 
des durant  cinq  ans  pendant  lefquels  il 
leva  une  incroyable fmnme  de  deniers.  Mais, 
au^  bout  du  temps  le  voyage  fut  rompu  par 
^ccaCton  ^ (ÿ  dit  le  livre. y dont  j'ai  tiré 
cette  hfioire , que  la  plus  grande  partie  de 
CCS  deniers  fût  donnée  par  Le  Pape  à un 
■ - • ' _ . Mar- 
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Marquis  fon  ne'üèu.  Recherches  Uv. 

' cbap.  ai<  * 

6.  Le  Pôntife  RoitJain  • étoit  * aînfi' 
Pàuteur  & la  fin  de  la  Croifade; , 
la  fin  en  ce  que  la  Croifàde  n’é- 
toit  utilcqu’à4ui;  Pauteurencéqu’ellC' 
ne  s’emreprit  que  fous  fon  autorité.  ,11 
commandok'aux  Priocesd’envoyerleurs 
fujecs  dans  la  Terre  Sainte  & dy'aller- 
eux-mêmes  en  perfonne,  quand  il  îé 
jogcoic  à propos  i &quanddlsrcfufoient 
de  lui  obeïr^ .il  les  excommunioit^ .. 
racttoiD  leurs  Etats  à l’interdit  ôc’donnok 
ces  Etats  à qui  bon  lùifombloit  ; ce  qui 
lui  aquit  bientôt  un  Empire *defpotique. 
6c  univeiTeldansje  Monde  Chrétien.  Oh  - 
en  trouve  unexempledésplüsremarquà- 
' blés  en  kpciTonne'de  l’Empereur  Frede-  - 
ric'll  qui , après  avoir  été  déjà  excommu- 
nié deux  fois,  'fi.c  inûülement tous  fos- 
cftbrts  pour  fc  reconctlier  avec  le  Siège*- 
qui  l’avoit  proTcrit.il  ofÏToit  à InnocentlV* 
de  marcher  en  perfonne  pour  Fa  guerre 
d’outre  mer,  ôc  d’èmployer  le  refte  de 
fa  vie  à corobatre  les  infidèles,  pourveu 
qu’on  l’admit  à la  paix  de  l’EgHfe,  5c 
qu’pn  lui.laifl'àt  la  dignité  Impériale: 

mais.. 
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iHais , comme  la  Saintétéfur  inexorable 
!xi'  cette  extrême  humiliation  ni  l’inter-, 
ceffion  des  plus  grands  Potentats  ne  pût 
empêcher  •qu’il  ne  fut  anatberaatizé  pour. 

U troifiçme  fois^u  Concile  de  Lyon.  Juf-. 
qu’afors  les  Papes  n’à voient  pas  entière-. 
ment  rcülfidansle  ddîeinde  rendre  leur- 
Empire  aufîi  defpotique  qu’univerfel,* 
en  abforbant',  par  roaniei'e  de  dire^, 
toute  la  puilîance*  lèculiérc.  Ils  trou- 
voiertt  encore,  quelque  refiftancc  de  la^ 
part  des  Magiftrats  fubalternes , 8c  une,  - 
oppofition  plus  grande  encore  de4a  part- 
ies Empereurs.  Mais,  apresque  lanou-. 
velle  fuperftition  eut  entièrement  gagné 
Içdcflus,  l’Evêque  de  Rome,  tout  puif- 
faut  fur  les  Elpfeifs  ; parce  que  la  crainte 
du  Purgatoire  regnoit  fur  les  cœurs,  l’E- 
veque  de  Rome  ne  garda  .plus  de  me-. 
Aire  dans  fes.  üfurpations'-^fur  l’autorité 
civile,,  foie  Suprême  Toit  Subalterne, 
finquifition  prit  bientôt  la  place  de  la 
Mag'ift rature  ordinaire.  Des  Rois  le  Pape 
fit  IcsYaflaux  8c,de  PEïnpereur  fepré- 
tnicrc  vièiime.  Tout  plia  fous  les  ordres  , 
cf’un  homme  qui  avoit  établi  fon  trône  . 
ati. .deflus. de^  étoile^  en  ,lç,difant  le  Vi-, 

cairc. 
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Caire  de  Jefus  Ghrift,  & qui  en  déhV 
vranc  les  amcs.  des-  peines  de  l’autre  vie 
étendoit  fa  puiflanee  au- delà  du  tombeau 
& delà  mort.  Il  avoit  long  temps é- 
tourdi  le  monde  du  bruit  de  fa  préro- 
gative &C  de  Tes  hautes-prétentions  T mais 
il  ne  s’étoit  pas  encore  yeujufqu’alors  en 
état  de  les  faire  valoir  à main  armée. 
C’elt  à prélent  qu’il  fe  déclare,  qlfil  fe 
revele,  qu’il  fe  montre  ce  qu’il  elt'.  Le 
voila  qui  remplit  fa  deftinéeen  Vicaire  de 
l’Agneau  mort  pour iK)Us,,feion  lui;  en 
Aibftiçuc  du  Dragon  meurtrier^  dès  le 
.commencement,  félon  nous. 

Ce  qui  fait  bien-  voir  , que  e’elt 
le  Pape  qui  étoic.  alors  le  Cherde  la- 
Croifade  ,,  comme  du  Monde  - Ca- 
tholique, c’ell  que  fes  Légats  difpu- 
toienc  aux  Rois  le  commandement  des- 
armées,  qu’on  envoyoit  dans  la  Terre: 
Sainte  ; témoin  le  Cardinal  Pelage  Légat 
du  Pape,  lequel  au  fiege  de  Damiefe 
ôta  le  commandement  de  l’armée, à Jean 
de  Brienne  Roi  titulaire  de  Jerufalem,. 
qui  en  croit  le  General.  Le  Leç^at^  dit 
Maimbou  rg  Croif.  li  v.  \ ojui  dit  nettement 
y fans  façon  q^il  muloit  commander  I?ar^ 

mée  y 
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■ (fiée  , alléguant  pour  raifon  que  PEgîife  a- 
*uoît  ordonné  la  Croifade , que  les  CroU 
fés^  qui  êtoient  ‘venus  au  fecours  de  la  Terre 
'Sainte , n'étoicnt  pas  lés  Jujets  du  Roi  de  . 
^crufalem  ,qu^ils  dependûient  de  PEgHfe,par 

* Vautoriîé de  laquelle  ils  avoient  pris  la  croix. 

8.  La  faintetédc  cccte  guerre  Ÿoaloit 

■ fur  les  trois'fondemcïis  de  la  Morale  re- 
lâchée, qu’on  condamne  avec  tant  de 

: raifon,  le  principe  de  Péquivoque,  ce- 
H]i  delà  probabilité,  & celui  de  la  di- 
rection d’intention.  L’équivoque  la 
rendoit  fainte,  cette  guerre^’ailleurs  li 
'inal  entendüe.  ' Car  l’Eglife  l’avoit  or- 
donnée; 8c  qu’entendoic-on  par  l’Eglî- 
fe  ? l’ambition  de  Ton  Opprefllur , Comme 
cela  parut  par  l’évenement.  En  eftet  cette 
'grande  puiEànce:  du  Pape  n’aboutit  qu’à 
faire  des  aütresEvcques, naturellement  fes 
égaux  8c  fes  confrères  î fêsferviteurs'fic 
fes  fubdelegucz,  qu’à  fouler  le  haut 
Glergéfousles  pieds,  jufqu’à  trârifpoher 
, la  meilleure  partie  de  fa  jurifdiCiion  à 
des  Moines  fes  favoris  8c  fesinquifiteurs'. 
fille  n’aboutit,  cette  grande  puiflance, 
qu’à  ôter  nux  Conciles  le  nom  , l’auto- 
rité , la  forme  de  Conciles , en  les  privant 
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de  la'  liberté  d’opiner  fur  les  matières 
de  la  foi.  On  n’en  peut  douter,  lorf- 
qù’on  void  que  le  Pape  Jtnnocent  III 
fait  figner  au  quatrième ‘Concile  de 
'-Latran,  prétendu  Univérfel,  jufqu’à 
foixante  dix  de  fes  Oracles  ou  décifions  • 
fouveraines,  fans  prendre  la  voix  desPre- 
'lats,  ni  fouffrir  que  perfqnne  opinât  fur 
ce  que  fon  Efprit  infaillible 'venoit  de 
'lui  ïtvt\cv.  Sis  prorationevoluntas.  Fier 
de  voir  toutes  les  forces  de  l’Europe  a 
fa  dévotion  il  n’cmployoit  plus  le 
_ Clergé  qu’à  former  fes  propres  chaînes 
ti  fous  le  nom  de  l’Eglife  il  failbic  la 
guerre  ^ à l’Eglilê  même  ou  à ce  qui 
portok  alors  ce  nom.  L’équivb- 
que  ne^pouvoit  être  que  funefte  à la 
commune  liberté  : mais  peut  on  manquer 
avec  un  bon  ddléin  ? Non»  ladireébioh 
d’intention,  -fécond  principe  delà  Mo- 
r.ale  relâchée , la  direétion  d’intention  tira 
d’affaire  le  Pontife  & fes  dévots  Min jftrcs 
. lorfqu’ils  rempliffoient  la  terre  dcmalfeeu- 
reux.  Il  faut  du  moins  lecroireâinfi  pour 
Jeur  fatisfaélion  &poUrleur  honneur. Que 
.pourroient  ils  alléguer  pour  la  defenfe  des 
' ttaflâcres^desiacendies^d  upillage,dcs  reor 


vï 
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Tvc'r&mens,  des  perfidies,  ies  abomina- 
"tions,  qui  ont  fignalé  cette  guerre,  que 
*pourroient  ils  dire  pour  la  juftificatiôn 
de  tant  de  defbrdres , fi  la  bonté  de  l’in- 
. tendon  étorf  incapable  de  les  rcâifier? 
^dLa  maxime,  qu’on  peut  en  fureté  de 
confcience  prendre  l’opinipn  la  moins 
probable  pour  la  reglp  de  fa  conduite, 
cette  maxime  ri’a  pas  été  moins  nécef- 
faire  dans  cette  occafion.' Qu’auroit  on 
fait  fans  elle#  A raifonner  félon  la  poli-  • 
"tique  il  y avoit  peu  d’apparence  qu’on 
réaflit  à chaflèr  les  Infidèles  delà  Pa-  ' 
•leftine  ; encore  moins  à conferver  cette 
. conquête  après  l’avoir  faite.  C’étoit  en- 
,core  pis  mille  fois,  à' juger  de  cette  enr 
i ' treprife  par  les  principes  de  la  Morale;  car 
; il  étoit  encore  moins  vraifcmblable  que 
: ''leCiel  voulut  consentir  à la  défolation 

du  Monde  Univerfel.  On  peut  fuppofe^, 

3 *'fi  l’on  veut,  que  nôtre  mifericordieux 
j 'Sauveur  ellvenuim  Monde  pour  dra- 
j.  igomier lé-Genre humain, après qu’ill’au-  , 
]i  Toit  rachepté  en  fouffrant  la  mort  pour 
i(  4ui:  mais  ce  fentiment  eft  fans  doute 
£5  • moins  probable  que  celui  qui  fait  agir  le 

J.  ' £ls:de,' Dieu  plus  confequemmem  & d’u- 
r.  - . ‘ne 
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ne  maniéré  plus  digne  de  fà  mifericordè" 
•Queieroit  on  donc  fans  Pheureux  p'rivi-. 
Icge  de  prendre,  fiPonveut,  Popinioh 
la  moins  probable  pour  la  règle  de  les  ' 
devoirs?  Ainfi  voila  le  Siège  Romain  i 
l’auteur' ou  le  patron  de  la  Morale  relâ- 
chée 6c  de  la  Croilàde  tout  à la"  fois. 
Pourquoi  faire  à Loyola  un  reproche  -, 
qui  ne  tombe  que  fur  St.  Pierre  ? Vous^lc' 
voyésjfi  vous  voulés  bien  ouvrir  les  yeuxf 
ï.  Le  Siège  Romain  , dans%i  plus  grande 
affaire  qu’on  ait'vû,  a'pris  pour  la  ré- 
glé de  fa  conduite,  non  l’opinion  la  plus 
•probable:  mais  celle  qui  l’étoit  infinc-' 
ment  moins , favoir  qu’ojo  deut  en 
conlcience  defoler  le  Monde , pour  con- 
quérir le  fepulcre  decelui,  qui  eft  mort 
pour  fauver  le  Monde.  2.  Ce  Siégé  aüfé 
d’une  étrange  équi  voque , lorfqu’au  nbtn 
de  l’Êglife  il  a depouilléPEglifemême  de 
■fes  privilèges.  5 C’efticrqueladircétîoh 
d’intention  fait  des  merveilles , püifque'lc 
Pontife  corrige  les  plus  effroyables  defor- 
dres  avec  un  boh  defléin,lorfqu’il  fait  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu,  fans  excepter 
le  trafic facrilege  de fes indulgences,  dc- 

yénues 
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venücs  la  folde  des  Croifés  6c  le  prix 
de  leurs  brigandages.' 

8.  On  ne  trouvera  rien  de  trop  fort 
dans  cette  expreflion , fi  l’on  confidere 
bien  le  carafbere  de  ces  pèlerins  de  nou  - 
vclle  efpécc,  tel  qu’on  le.trouve  dans  la 
relation  même  des  hilloriens  de  cctre 
communion.  L’un  nous  dit,  que  ce  fut 
un  étrange  efprit  qui  poitjja  les  hommes  de 
ce  ftécle  à faire  ce  voyage  , que  Id  Jemmei 
voulurent  être  de  la  partie  , qu'ayant  pris 
des  habits  d'^homme  elles  marchoient  fous 
les  armes.,  £5?  que  toute  forte  (^impuretés. 
~ 13  d'abominations  Je  commet t oient  partni 
eux.  C’efi:  Dodeclfindus  Chron.  Hyerof. 
l'tb.  1.  cap..  1.6.  L’autre  prétend,  que 
ce  nétoit  pas  Dieu  ni  la  prudence  me- 
re  des  vertus^  quî>  port  oit  tous  les  Croi- 
fés  à faire  ces  vœux  : mais  que  les  uns 
marchoient  pour  ne  pas  abandofiner  leurs 
amis.,  les  autres  pour  avoir  de  l'occupation , 
les  autres  par  pure  legereté  d'autres  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  pour  fuite  de  leurs 
créanciers,  Guilhplmus  Fyrius  de  bello  facr. 
Ub.  I.  c.  16.  Un  certain  Prêtre,  dit  Al- 
bert AquenGs  Chron.  Hicros.  lib.  4.  e, 
jr,  un  certain  Prêtre,  appelle  Pierre,  au- 
Tom,  IF.  L ‘ jrefois 
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-Irefoîs  Hermite , 'de  la  ville  Amient^iit.. 
le  prémier  qui  foîîkita  cette  entreprife  dans 
la  p-ovince  de  Berri , parfes  Jermons  ^ 
par  fe  s difcours.  Il  fit  entrer  dans  ce  défi 
fiein  par  la  force  de  fies  exhoriàtionsHes^ 
Evêques^  les  Abbes,  les  Ecclefiafiiques.^ 
les  Moines  y les  Laïques  des  plus 'grandes 
sma'tfons  , les  Princes  (A  'tout  le  peuple 
cbafies  (fi  inceflUeux  y homicides  y larrons  \ 
parjures , brigans  (fi  même  des  femmes. 
Brocardas  Argentorenfis  parlant  de  l’ef- 
froyable. dereglement  de  moeurs  qu’on 
retnarquoic  alors  dans  les  pelérins'de ‘la 
‘Terré  Sainte  & dans  les  Chrétiens  Oc- 
cidentaux établis  dans  l’Orient,  en  donne 
cette  raifon,  ffié^qide»Bfpagne,ea  France  y 
en  Allemagnefen  Italie ^quand  quelqu'un  ed 
coupable  de  quelque ' cr ime \ homicide^  lar^- 
cin  y paierie^  incefie y adultéré  i fornica-^ 

. tionl  trahi fon , (fi  qu'il  craint  îe  ebâtU 
binent  y iF fi  fauve  -en  la  Terre” Sainte  ^ 
comme  pour  abolir  tous' fies  péchés.  Ainfi^ 
^üûte-t-il  peu  après,  dans  la  (Terre 
Sainte  fil  y a plu  fleurs  perfonnes  qui  dé^ 
pouillent  les  Pèlerins , qui  font  logés  ebés 
eux  y ' qui  vivent  fous  leur  bonne  foi;^  Çfi 
font -logés  dans  leurs  maïfons,-.  Ces  pèt. 

■ " ' Mr  res 
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tes  àeteftableiîaijjent  des  enfam  encore  plus 
méchans  qu^eux , Jefquels  foulent  aux‘pieds 
le  lieu  Saint  0?  attirent  fur  lui  un  grand 
' mépris  par  leur  vie  honteufe  6?  débordée  j ' 
apud  Canif. anti.Icél.  i.’  Le  Seigneur  de 
Joinville^témoin  oculaire  de  la  chofe>n’en 
parle  pas  autrement.  dit  il  îorf- 

qu’il  décrit  la  Croifade  où  il  s’étoic  trou* 
^yéavec  S:.Louïs,/^j  Barons  ^Chevalier s cjf 
autres  Seigneurs  qui  ét oient  au  Camp^quide» 
't'oient  fagement  gcirder  leur  bien  /V* 
pargner  pour  s’^en  aider  ^ Pemployer  à la 
necejfité commencèrent  à le  depènfer  folle- 
7nent,faifant  'de  grandis  £5?  exquis  banquets 
les  uns  aux  autres  > prcnnant  tous  les  plat- 
ftrs  » dont  ils  pouvaient  s'*avifer  çnforte  ' 
qu'mon  peu  de  temps  tout  leur  argent  fut  de- 
'penfé^  puis  ilf  commencèrent  à opprimer 
forcer 'le  commun  peuple,  ^ à les  piller  pap;  ■ 
tous  moyens.  Il  '*n*y  avoit  ni  femme  ni 
fille  qui  ne  fut  vioUe  (f  mife  à honte, 
'Des  lieux  de  débauché  ctoient  répandus  par 
tout  le  camp , cnforte  que  lé  Roi  même  en 
trouva  plufeurs  que  f es  gens  tenoient  autour 
de  fon  papillon,  à un  jet  de  pierre  ^ (f  de  ' 
hefa  le  Roi  averti  'donna  congé  à plufeurs 
de  fes  'officiers.  Et  tant  dlatttres  maux 
L X • ' étoîent 
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étoienf  commis  ^ perpétrés  que  ce  ferait'* 
chofe  de  grande  horreur  qui  ''voudrait  tou» 
tes  les  raconter,  Aind  donc  tout  le  monde 
était  mal^vivant  tfc.  .Le  Jcfuite  Maim- 
^ bourg,  dans  Thiftoire  ou  l’éloge  qu'il 
â fait  de  ces  Croifades , avoiic  le  faîr. 

Il  veut  que  beaucoup  de  gens  de  bien 
ayent  pris  la  croix  : mais  il  recon- 

noit  que  Je  plus  grand  nombre  c- 
roir  un  ramas  de  tout  ce  qu’il  y avoit. 
de ‘plus  libertin  8c  de  plus  débauché 
dans  l'Europe}  qu’on  y trouvoit  un 
grand  nombre  d’athées  èc  d’impies  , 
avec  des  femmes  impudiques  qui  pren- 
noient  des  habits  d’homme,  des  Moines 
qui  quittoient  le  froc  pour  prendre  les 
' armes , des  débauchés  qui  nç  cHerchoienc 
qu’à  fatisfaire  leurs  paflions,  6c  dc^  vo- 
leurs qui  ne  demandoient  qu’à  piller. 

Il  y a'  plufieurs  autres  remarques  hif- 
toriques  à faire  là'^eflus  : mais , outre 
qu’elles  nous  méneroient  trop  loin  , les 
plus  eflentieles  trou  véroni  leur  place  dans 
• l’explication  de  l’emblème, -qui  nous 
repréfente  ce  grand,  événement,  ÏTc 
. voici  tel  que  la  fuite  de  la  révéjatioVi 
-440US  le  préfente  au  Chapitrd  neuvième 
' r*-  -tic 
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de  l’Apocalypfe,  qu’il  nous' faut  prc- 
fcntemcnt  expliquer. 

C '■  ' 

' . * L’  E M B L E ;M  E. 

« ' * 

Chap.  p.  V.'  r.  ^lors  le  cinquième 
Ange  fonna' de  la  trompette:  je  ms 

,une  étoile  qui  tomba  du  Ciel  fur  la  ter- 
re: y la  clef  du  puits  de  V abyme  lui  fut 
' donnée.  ‘ 

a.  Et  il  ouvrit  le  puits  de  P abyme  6? 

, une  fumée  monta  du  puits  comme  la  fumée 
d'aune  grande  fournaife  ; {3  le  foleil 

Pair  fût  obfcurci  par  la  fumée  du 
piiifs.  ' ' ■ 

" y.  Et  il  fortit  de  la  fumée  du  puits 
des  fauter  elles  fur  la  terre  \ il  leur  fut 
donné  une  puijjdnce  femblable  à la 
■ puiffance  qu'ont  les  fcorpions  de  la 
terre. 

4.  Et  il  leur  fut  dit  quelles  ne  iiuififfent 
point  à P herbe  de  la  terre , ni  à aucune 
''patrdure  ^ ni  à aucun  arbre  : mais  feulement 
au:<  hommes  qui  rPont  point  la  marque  de 
Dieu  fur  leurs  fronts. 

Et  il  leur  fut  permis^ , non  de  les 
tuer',  mats  de  les  tourmenter , pendant 

L cinq 
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tïnq  mais  y ÎS  leurs  tour  meus  font  fem^ 
hlabîes  au  tburmenî  que  donne  le  fcorpion  y 
quand  il  frape  les  hommes.  > \ 

• '6.  Et  en  tes  jours  là  les  homrne^cher-' 
'cher ont  la  mort  ne  la  trouveront  point , 
ils  defreront  de  mourir  y X3  /<*  inort 
s'enfuira  d'eux. 

7.  Or  la  forme  des  fauterelîes  étoit 

femhlable  à des^  chevaux  préparés  à la 
bataille  ; ,6?  fur  leurs  téfes  . il  y avoit 
comme  des  coluronnes  femblahles  à de 
Vor  : > leurs  faces'  étoient  comme  'des 

faces  d'homme.  ' . . 

8. 'Æ/  elles  avoient  - des  cheveux  ^om- 

^e  des  cheveux.de  femme  y . leurs 
dens  ' étoient  comme  des  "*dens  ^^  de 
lions.  ' . 


'■  9.  Et  elles  avoient  des  cuiraffes  com- 
me des  cuiraffes  de  fer  : le  bruit  de 

leurs  ailes  étoit  comme. le  bruit  des  cha- 
riots , quand  plujteurs^  chevaux  courjent  ‘ 
'au  comh.it. 

10.  'Et  elles. javqiètdt  des  queüesi^^ 
Uables  à ■ des  queues:,  dé  i for  pion:  i 
elles  avoient . des  '^aiguillons en  - Piti 
queues  é^  \U:ir  puifawyi  étpf,  d^  nui-, 
re  aux  hommes  pendant-- cinq  mois i '■ 


t 
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I.  elles  avoient  fur  elles  pour  Roi 
VAnge  de  ï ahyme' quk a-nom  en  Hebreti 
Ahaddon  j-  lA  duquel  le  Hqm  efi  en  .Grès  . 
Apollyott.  - . ^ ^ 

J.  . . * ■ * . 

V EX  P E I C A T I O N ! 
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a . * . ^ 

' 4^'tinquiéme  AnJ^e  fonna  de  la  trompeta 
• icf  le  cirvquiétne  des  fept  grand? 

jugemens  çxccatés  par  la  guerre  qui . 
dévoient  tomber  fur  l’E^pit«.Romai% 
fie  le  prétïiier  des  trois, ’ fleaut4>articulié- 
'Temenc  terribles  » qui  ont  été  annoncés 
par  cette  cdmimation  fi  effrayante , mal* 
jbeur^  lhalheur  ,malBeurJur  les  habit  ans  de 
-Ri  terre  poat  je  fon  âe  f trompettes  qui  refient  ' 
’fife.  Ç*eô;  donc  à iwuf  à retnsuvelkrJcî 
jqsèiEc  attention,  v ' /,  , 

'^i*burdonnér  quelq4j«ordrçàlatâolt% 
"tudefic  à la  variété  des  objets  qui^irtvn.^ 
fermé?  dans  cettedefeription  àHegoriqiîc,- 
il  faut  yous  y falrevvoirfixchofçs  diftinc- ^ 
tcnqentj  i.  quelle  a été  la  véritable  ori- 
^ ^ L 4 , ginc 
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gine  de  çette  pernicieufe  Croi^dc  2.' 
en  quoi  la  force.  Sc  le  venin  du  naal  a 

f)rincipalement  confifte  J 5.  quelle  a éié 
a^durée  de  ce  fléau  j 4.  qui  font  ceux 
qui  ont  été  exempts  de  cette  calamité . 
Sc  fur.  lefquels  ce  jugement  ne.  s’eft  pas 
étendu  ; "quelle  étoit  la. forme  des 
fauterelles  myftiques  ojLi  le  caraélere  - 
particulier  des  Croifes  ; 6.  qui  eft  ce-' 
lui  qui  cn:-â  été  lè  véritable  chef , & fur 
• quftorhbe  leblârne  de  tant  de  maux.  Car 
toutes  ces  chofes  font  - marquées  dips  ce 
tableau  prophétique  elles  le  font  d’u- 
ne nianieic  fi  fenfible,  fi  lumiueufe,  fi 
frapante,  qu’il  n’efi  pas  pofiible  de.  s’em- 
pêcher dejcs'v.oir,  C\  l’on  veut Ibkicn 
ouvrir  les  yeux.  ....  . ..  . . ’ 

...  ^ ' V 
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. PaX^  le  Fils  de  Dieu,  , i49< 

1.  A R T I C ^ L E 

rÔriginc  de  la 

CROISADE. 

Âlors  U cinquième  Ânge  fonna  de^^ÏA  - 
trompette  ; je  vis  une  étoile  qui  tomba 
du  Ciel  fur  la  terre  : £îf  la  clef  du  puits  . 
de  Pahyme  lui  fut  donnée.  Et  il  ouvrit  * 
le  puits  de  Fahyme  ; if  une  fumée  mtmta 
du  puits  de  Pahyme  comme  la  fumée  dé  une 
■ grande  fournaife  : if  le  fpleil  if  T air 
furent  ohfcurcis  de  la  fumée  dû puits\  if 
Jl  fortit  de  la  fumée  du  puits  des  faute~ 
relies  fur  la  terre. 

'''  C’eft  ici  la  trompette  quiaflcmbleles 
Croifés,  en  apparence  pour  détruire  lès 
Infidèles  : mais  en  effet  pour  defoler 
l’Empire  Romain.  Car  Dieu  punit^  ïes 
\ Chrétiens  fuperfticicûx  par  eux-mèmés, 
après  les-  avoir  inifericordieufement'a- 
vertis  de  prévenir  Tes  jugemcns.  Tel  e{t  \ 
l’Empire  de  Dieu  fur  Tes  ennemis.  Us  •• 
ne  «font  qu’exéeuter  les  ordres  fuprê- 
- meÿ  de  fa  Jufficc  ; & ce  qu’ils  entre- 
prennent pour  leur  avancement  ne 
. icrt  enfin  qu’à  leur  perte.  Cette  trom 
fv  ■ ' L J -p€tt' 
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, , peite  eftlatrompcttedeDieUjCommeîcs 
^ aatrcs  : mais  plus  terrïHe  que  les  prc-^ 
miéres,  puifque  la  guerre  qu’elle  pro- 
‘dame  va  faire  un  plus  grand  nombredc 
. . malheureux.  C’efl:  ce  qu’il  fautfuppo- 
avant  toutes  chof/s.  Après  quoi  ori 
entre  dans  le  detail.  ' . > 

I.  Le  cinquième  jfngé  fomîà  delà  fronts  ' 
petie.  Cet  Ange  minift.'-e  de”  la  juftrpe.. 

. «T  Dieu  eft  le  meme  qu’on  nomméra* 

■ ti-après  l’Ange  de  l’abyme;  deft  le  Pape 
" publiant”  fa  Croifade  par  les  fubdele* 
gués,  Pierre  l’Hermite,  Sjt.  Bernard  ^ 
Pierre  de  Neuhly  &c.  Car  voilà  dé$ 

■,  3iiints  qui  pùblient  une  guerre  Sainte» 
par  d’ordre  de  fa  Sainteté,  6c  cependaritv 
jrous  allés  voir  que  rien  n’efl:  moins  Sair$ . - 
"que  cette  entreprife.  ' * ' 

* " étoile , qui  était  îomhtè 

"l'dü  Ciel  far  la  terre  \ c’éft  airrfî  qu’îl  fayt^’, 
' ^ tfaduire,*à  fuivre  le  texte  Grec,  6c  nbjfi 

..  ^e  vis  une  Etoile  qui  tomba  ou  ' je  vis  tbm^ 
her  une  étoile  , 'comme  portent  fe'  plul- 
part  des  Ver  fions.'  il  fiut'bierl'obi 

>.  -lèrVer  que  tout  ce  qu’on  dit  ici'de^cr- 
% ' fe  étoile , qui  ouvre  le  puits  .de 
, -Baéjyeû ^qu’une  courte  digrciîioh , défi.  ' 
. ' * lincc 
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tinée  â nous"' apprendre  quelle  cfl:,Ia 
yéi  irable  origine  des  fautevclles  qui  pa-, 

' "roinènt  fur  la  terre,  ôn  auroit  tort  de- 

- penfer  que  d’étoile,  dont  on  parle , tom- 
•be  au  fon  de  la  cinquième  trompet- 
fç.  Ce,n’éll  pas  la  ce  qu’emp'ortent 
•les  paroles  de  TOracle  ; le  fens  eft  , 
non  que  l’Etoile  tombe,  ou‘quelepuits^, 

^de  l?at>yme  s’ouvre  lorfque  le  cinquié- 
"mc  Ange  fon  ne  delà  trompette:  maié 
que  le  fon  de  cette  trompette  aflcmble  . 

faute  relies  J ôc  l’on  nous  avertir  par 
. ÿne^  efpece  de  parenrèfe.- que  ces'  faute-*' 
'î^lles  fortent  d’upe  future  qu’exfaale  îa 
/üdrnaife  du  puits  de  l’abyme,  ouverte 
‘ par  celui  qui  en  a la  clef.  Êtquieft  çelui^ 
ci  ? Le'mêrae  qui  eft:  reprefenté  par  une 
■Étoile  mais  par  une- jEtoile  déjà  detachee 
'dii  Ciel;  carce  n’tftpasfçiune  Etoile qiH  c 
tombe  mais  une  épile  qui  étoit  tombée. 

Il  femblè  d’abord  que  cette  Éroü^déja 

- t6inbç.^du  0iel  elf  rÊvêque  de  Rjome)?-, 
fnknt^qu’il  n oublié, fa  vqcimon  faintc  , 
a’Eycque pojir  devenir  un  Brinee^f^' 

- rien  Ô£  appflat  de  la  ^i.  Qelf  jà^une  cic; 

' jplicatiôn  qu’oDpcuVrecêYoir,puUqù’cllç  ' 
* " L,  ^ 'con- 


~ V Ouvrage  des  fepî [eaux 

' contient  une  grande  vérité, 6c  qu’elle  con- 

• vient  parfaitement  au  fujet.  Maisl’analo- 
' gie  de  la  figure  femble  demander  un  autre 

fens,&dire  que  la  cheute  de  cette  Etoile 
cilla  révolté  du  Pape  contre  l’Empereur' 
deConftamihopledonc  il  étoit  le  Vaflal. 
'"Vous  n’en  douterez  point,  fi  vous  voulez  ' 

■ bien  vous  fouvenir  de  ce  qu’on  a déjà 

* remarqué  6c  prouvé  plus  d’une  fois,  c’dl 
“ que  dans  le  Hile  des  Prophctés^&  fur 
*^îoüt  dans  celui  de  cette  Révélation  les 

. ' Etoiles  foiît  l’emblème  ordinaire,  qu’on  - 
'employé,  pour  marquer  ceux  quroccu- 
pent  un,  polie  éminent  dans  l’Empire, 
comme  les  hauts  Officiers  de  l’État,  fes 
Princes  quien  font  les  Vaflaux.  les  grands 
' ■'Gouverneurs  des  provinces.  Tel  étoïc 

* ' Bonifaçç ^que  nous  avons  vû  fous  la  fià*- 

me’ d’une  étoile  fe  détacher  du  Qiel  de 

* l’Empire,  parce'qu’il  s’étoif  revolté'^con- 

- ,:,;tre  l’Empereur.  Mais  pourquoi  feparcr 

deux^  fens  qui  s’accordent  fi  bien  ? . Et 
pou^uoi  ces  deux  fens  ne  feroient- ils, 

. ■ l^pas  unis  dans  la  prophétie  ’ puifqu’il/  , le 

* Ibnt  dansd’accomplilîément  ? 
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Par  U Fils  de  Dieu.  ..  zf] 

-J  I défenfeur  des  images  contre  le  pré- 
cepte exprès  du  Décalogue, fouleva toute 
^ j’italie  contre  l’Empereur  Leon  furnom- 
mé  l’Ifaurien , qui  vouloir  les  Tupprimer 
conformement  à la  Lioi  de’Dieu.  Les 
^decrefs  du-  Pape,  dit  Nauclerus»  eurent 
. • tant  de  force  qaeyrémierement  les  habiîans 
de  Ravenne , enfuite  ceux  de  Venife , peu- 
ple..^ Soldats,  fe  re'volterent  ouvertement 
contre  F Empereur  ' contre  F Exarque 
fc’étoit  le  Lieutenant  de  P Empereur  en 
Itaîie  ) Ils  portèrent  le  Pape  £îf  les  autres 
Princes  d'*  Italie  à fecpjier  entièrement  ^ la> 
domination  de  lEmpereur^de  Conflantino^ 
pie , établir  ün  Empereur  Romain  en 
Italie.  Et  la  rébellion  alla  fi  avant  que 
toutes  les  villes  dépoferent-  les  Magiftrats 
que  I Exarque  avoit  établis  t ils  s"* en 
firent  d'autres  qidils,  appelleront  Ducs. 
Naucl.  gen.  ay.-  Ce  foulevement  coûta 
• là' vie  à l’Exarque  de  Ravenne  6c  au 
Gouverneur  de  Naples,  qui  furent  maf-, 
-facrés  par  les  feditieux.  L’EmpereUr 
■ ne^laifla  pas  de'rétablir  Ton  autorité  à 
_ Rome:  mais  il  la  perdit  environ  11018 
‘ans  après  par  un  nouveau  foulevement 
de  - Grégoire , qui  ayant  affembîé  quel- 

- , « • h 7 ■««* 
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1^4  VOwverturs  âes  fèpt  /eaUx 
• ques  Evêques  d’Icalie,  pourdonner  plus 
'de  poids  à fes  anathèmes , excommunia 
lî Empereur, avec  Anaftafe  Pàtriarche  de 
Conflantinople,  pour  les  punir  d’avoir 
.imité  lexèle  dubonRoi  Ezechiasqui'bri- 
' fa  le  Serpent  d’airain, pour  ôter  au  Peuplé 
l’objet  & l’occafion  dé  (b n'fdo latrie.  7? 

dit  le  JefuiteMaimbourg,’ 
( * éiu  confintement  du  Concile  tomme  un  hê^ 

. _ r étique  éScJ^il  défendit  '&  aux  Romaim 
Cî?  à tout  îé" refié  de  V Italie  de  lui  payer 


aucun  tribut.  ' Mais  parce  que  le  Pape, 
■qui.avoff  autant  de  prudence  (fi  de  foliti'- 
-que  que  de  zélé,  connut  fort  bien,  qu’hua 
coup  d"*un  fi  grand  éclat  iomberpit  fut  lui 
même,  s^il  n^étoit  foutçnu  d'uns puififance 
qui  peut  _fioppofer  ,avec  fucch  à celle  de 
Leon,  il  eut  Padrefi'e'^de  efioifir  .un  protec^ 
teur,  dam  lequel  U fyoùva  tout  le  foutién 
(fi  î*ap)iy  (fie.  fa'ooir  ClSarles  Martel  f '‘à 
' qui  il  envoya  une  magnifique  legapf^  avec 
fliifieurs  beaux  préfens  de  àévotidfi^ur  lui  - 
demander  fon  fecours  contre  les  entreprifef' 
de  Leon,  (fi^  pour  mettre  PEglife  (fi  tes 
Romains  ' fous  fa  protedion.  ulp'és  cela 
aioure  nôtre  Auteur,  Grégoire  n'aiant 
plus- rien' à craindre  pm  P figlife  fi  laquelle 

^ ''si.»  . '*  - " ’ ./X 


Par  le  Fils  âe  Dieu.  ^ 2 

il'  îaijfoit  une  ft  puijfante  f>ro1c6îion , jV» 
alla  recevoir  dans  le'  Ciel  la  recompenjè’ 
que  Dieu  deflinoiî  h Jes  éminentes  vertus  » 
c’cft  à dire,  qu’il  moijrmbicntôtaprèç' ' 
Hijl, '^dès  Iconoclaf.  livl  i . Qiielque 
François  que  lé  Jefuitc  veuille  paroi- 
. tre.par  l’éloge  qu’il  fait'de  Charles  Mar- 
tel dans.cc  même  endroit,  il  n’a. pas. du 
. s’attendre  que  les  F rançois  conlêntiroient  ' 
,à  la  théologie  qui  attribue  au.  Pape  de 
pouvoir  dépofer  les  I^ois^.fous  prétexte 
d’herehe.  C’Egli/e  Gallicane,  ppprpcu 
qu’eile fuive  les  principes,'  doit  regai;der 
l’entreprilc  de  Grégoire,*  comtne  un  at- 
tentat peu  digne  des.  auréoles  celc^es  , 

. dont  on  voudrôic  le  couronner."  Mais,  de, 
' queîque,  maniéré  qu’elle. en  jugCi  tout 
l’honneiir,  pour  ce  qui  nous  regarda  j'q  ne 
’ ' nous  poi^vons  faire  eïi  jufïice  6c  en  vérité 
^aux  vertus  éminentes  de  Grégoire,  à Ton 
coup.^^tî.it,  a fa  légation  magnifique, 
accompagnée  de  fes  préfens  de  dévotion»., 
à (à  prudence,  à là  politique, à la  gloricu- 
^ fc  proteétiôn  qu’il  procure  à Ibn  Egfilb 
rebelle  à Dieu  ,■?&  à Tes  Romains'  rebel-’ 
les  à f’ Empereur, c’en:  de  rcconnoitrc  que 
^ ce  foïit  là  autiinc.de  marques  fcnfibles  de  là 
.r  * ^ “ dou- 


2j6  VOnverture  des  fept  féaux 
double  apodafic, autant  de  caractères  lu-»^ 
mineux  de  l’Etoile  myftique,  Etoile  dans 
' l’Etat,  Etoile  dans  l’Eglife  , queStJcati 
void  ici  tomber  du  Ciel  fur  la  Terre.; 

Mais,  dirésvous,  pourquoi il’occa- - 
fion  des  Groifcs  l^ire  ici  mentiotî  de  la 
révolté  du  Pape  contre  l’Empereur  de 
Conftantinople  ? On  -vous  l’a  déjà  dit. 
C’eft  que  la  Croifadene  pouvoir  s’exécu- 
"ter>  fl  le  Pape  fut  demeuré  fournis  à l’Em- 
pereur de  Conftantinople.  J’avoüc  que 
celui-ci  au roit,pû  demander,  du  fecours 
-aux  Princes  Chrétiens , comme*^ccla  cft 
' arrivé  plus  d’une  fois , & employer  pour 
cela  avec  fuccès  la  médiation  du  Pape: 

. mais  auroit  il  fouftèrç  que  le  Pontife,  (bn 
Vaflaljfouleyâttôus  les  peuples.de  l’Eu-  . 
rope  , pour  les  envoyer  piller,  faccager, 
ruiner  & envahir  l’Empire  d’Orient?  Les  ^ 
Grecs  pouvoient-iî«  prendre  pljjifir  à voir 
arriver  plufieurs  millions  de  Pèlerins  ar- 
mez, qui  ne  laiflbient  dans,jst^aïs  de 
leur  paflage  que  ce  qu’ils  ne  pouvoienc 
emporter?  On  lefouffrit,jcravoüe:mai8 
c’eft  parce  qu’on  lïc  pouvoir  l’empê-^ 
cher.  Il  falut  céder  atÿ  grand  nombre  : 
mais  ce  ne  fut  pas*lans  une  gianâe  ré- 
fiftance  de  la  part  des  peuples  opprimés  , 

qui 
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• qui , fê  croyant  tout  permis  contre  ces 
.armées  dévotes  qui  defoloient  le  Monde 
fous.  prétextede  Religion,  n’oublierent 
ni  crime,  ni  lachété,  ni  perfidie  pour 
s’en  défaire.  Tantôt  on, mêloit  du  fable 
avjcc  leur  pain, tantôt  on  leur  donnoit  des 

■guides  qui.^ les  faifoient  égarer,  dans  des 
^delêrts  où  ils^periÜoient  faute  de  nourri- 
* ‘ turc.  Quelquefoia  on  employoit  la  force 
ouverte  pour  s’en  defaire  i&,  ce  qui  dit 
tout,  l’Empereur  de  Grece  en  vint  juf- 
^qu’àfe  liguer  avec  les  Turcs  & les  Sar- 
razins , pour  leur  faire  la'guerre.  . , . 

• Ce  n’eft  donc  point  au  hazard ^'.mais 
ayec.jufie  rajiron  & très  à propos  qu’on 
nous  .parle  ici  de  la  révolté  du  .Siège 
Romain  contre  l’Empereur  de  Conftaij- 

• iinoplc,fon  légitimé  Seigneur.  Maisidira- 
t-on  encore,  la  Croifade,  5c. la  révolté  du 

■ Pape  contre  fon^Souverain  font  deux  é- 
‘Venemehs  trop  éloignés , ppuf  devoir  ê- 
. irc  aVnAdiés  l’un  à.l’autre.  On  répond, 
■-  qu’'aucontraiip  rien  n’a  tant  de  grâce, cora- 
mçjien  ne  donne  plus  de  jour  à'.une  de(-, 
_ cription  foit  Prophétique  foit  Hiftori- 
que,que  de  remonter  ainC  jufqu’à  un  pre- 
mier événement  qui.bien  qu’éloigné,a  été 
' ■ ^ ‘ • i»o. 
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l’origine  de  flufieurs  autres  ; & qui  par  ' 
là  donne  le  mouvement'à  une  fuite  de 
grandes  affaires  ; ce  qui  fe  trou^  Ici 
manifeftement.  La  Ci'oifade'  eil  Tans  . 
doute  un  grand  coup  de  maitre,  c’eft  lè 
chef  d’œuvre  de  la  Apolitique  du  Siège 
Romain:  Mais,  pour  l’entreprendre, 
il  faloit  un  Pape  qui  né-fut  pds' Vafîal 
Mc  l’Empire  des  Grecs , à moins  qû’on 
ne  prétende  quelles  Grecs  à^ent  dû  ce 
rcfpeél:  à leur  Valfal  ,'dc'cbnlpirer 'avec  , 
lui  contre  eux-mémês.  D’ailleurs  lès' 
Princes  Chrétiens  n’aufoiem  jamaisoorr-  • 
femià  confier  toutes  Icurs^  forces  » iin 
Sujet  de  l’Empereur  , de  peur  de  çc- 
connoitre  par  là  nïême  rEmpereufpour  * 
leur  Maître/'  Il  fàfoit  ùn  Pape  irrd'epen-  ' 
dântj'  pour "^pbu voir  'commandée^  aux’ 
Poteritârs, /Ô2  fur  tout  pour  difpoférdc  ' 
leu r perfqnne  êc  dè  leurs  fujçts  |'"jôfqu’à  ' 
les  értvpyèf  périr  par  monceaux  dans  la 
Palcff ihei  L’independa^ee Tuêrtfie'nc  fùT • 
fifôit  pàs  pou r^cela^Sc celui  qui  fc  dit  lepe- 
commun  des-  Chrétiens  auroîTéçhouê^*  • 
Jdans  foriMefilini’i’i!  n’eut  trouv'éle TêCrét  . 
dé  leur  perf.iadcr,  que' c’eft  lüf  qui  peut 
les  affl  anchif  des  peines  de  Pautfe  viè. 
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V ' Par  îè  Ftïs  de  Dieu, 

Jamais  un  moindre  motif  ne  Ics‘auroit 
■ portés  à une  entreprife  fi  dénaturée , 6c  . 
jamais- une  moindre  caufe  n’auroit  pro-  ’ 
duit  .^mefferfi  prompt , 6c  ü generaî.. 
C’efi:  auffi  ce  qqi  cft  divinement  bien 
marqué  dans  nôtre  Oracle,  où  les  deux 
grans  acheminemens  à laCroil’ade,  l’un 
tcmppreà  6c  l’autre  Spirituel,  fe  fuivent 
rijolhèdiatemcnt,  6c  fpnt  l’entrée  de  la  ‘ 
myfierieuiê;  d^leription.  St.  Jean  void. 
uné  Etoilè^ui  étoit  tombée  du  Ciel  j 6c 
'que  dit  on  de  cette  Etoilé?  Voyés  la  fuire. 

. Et  la,  clef  da  puits  de  P ahy  me  lui 
fut  donnée  La  clef  de  l’abyrae  donnée  • 
à une  Etoile  l c’eft  )à  un  galimatias;',  fi 
vous  vous  arrêtés  à la  lettre;  mais,  fi 
vous'penetrçs  lé  fçqs,  qui  eff  caché  dans  ^ 
la  lettre,  rien  de  plus  jufte, de  plus  rem- 
pli,de  plus  figriificatifjdc  ^us  divin  que  / 
cette  expreflSpn.  Car  voici  la  clef  de  l’En-- 
fer,  qui  eft  donnée  à celui  qui  fe  vante, 
d’avoir  les  clefs  du  Royaume  des'Cieux.  • 
♦Il  prétend  ouvrir  leÇiel  : mais  il  n’ouvre 
Ca  Maifon  §01^^  a côfe-- 

pôfée’ de  quatre  aj^^partemens,'  le  limbe' 
des  Peres,’ celui  des  Enfans,  l’Enfer  6c 
de  Purgatoire,  d’où  il  tire  les  âmes  par  Tes  ^ ^ 
' ' ' par**^" 
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pardons  & par  fes  indulgences  j 8c  tOH-^ 
jours  à Ton  profit.  Mais  voyons  plus  par- 
ticulièrement ce  que  c’cfl:  que'  le  puits  de  ” 
Pabyme  , tant  répété  dans  nôtre j>racle,  - 
’'dans  nôtre  oracle  uniquement cat  l’ex- 
preflîon  efl:  nouvelle  8c  fans  exemple. . 

iJabyme  a deux  lignifications  aflêz 
differentes  félon  le  ftile  des  Ecj^iv^ins  fa-  ' 
crés.  Dans  le  Vieux  Teftament  qe  terme 
fc  prend  pour  la  Mer,  comme  quand  Ja- 
cob beniflant  Jqfeph  8c'  fa  .'pofterité  lui 
fouhaite  les  bemdiiîions  des  Cieux  en  haut., 
les  benedi5lions  de  Vabyme  gifant  en  bas\ 
les  bemdiüions  des  mammelles  de  la  ma^ 

irice^cc  qui  comprend  la  fertilité  de  la  ter-  | 
ré, l’abondance  d u bétail  ôc  les  riehefles  de  ! 
la Mer,  ou  un  commerce florifl*ant,Genef.  ,v  ' 
49?“j*.v  M Pi'opfiêtc  Habacuc  prend  de 
même pour  la  Mer, dans  l’énume-  i 
ration  qu’jl  fait  dés  Créatures  qui  loücnc  ' î 
Dieu  , les  montagnes  dit-il  , te  ‘virent 
6?  furent  en  travail  \ l'impetuofîté,  des 
eaux  paJJd'j  Pabyme  fit  retentir  fa  voix\  \ 
la.profondeur  éleva  fèy  mains  y le-  Soleil.^-  \ 
la  Lune  s'^arrêtêrent  dànP leur  habitatÊh\ 
Haha. -7^.  lo.  ii. 

Dans  le  NouveauTcftaraent  ce  n’eft  pas 

- - \ I 


Parle  Fils  de  Dieu.  i6tl 
Ki^^Xdahyme  fignific  conftamment  le  lieu  ' 
dcftiné  au  fupplice  des  réprouvés.  C’eft 
le  fens'dans  lequel  cette  expreffion  fc 
prend  dans  l’Evangile, lorfqu’on  nous  dit 
que  lesDemonSjChaflés  par  le  Seigneur  des 
corps  qu’ils  poffedoienr,le  prioientde  ne 
pas  les  ehvoryer  dans  Pabyme,  ce  qui  ne 
peut  fignifier  que  le  lieu  defliné  rieur 
tourment  j car  en  a’autres  occafions  il^ 
lui  demandoient  pourquoi  il  venoit  les 
tourmenter  avant  le  temps.*  C’eft  ai'nfi 
particulièrement  qu’on  doit*  entendre 
ce  mot  dans  la  Révélation  de 

Sc.  Jean  , où  il  eft  plus  fouvert  em- 
ployé que  par  tout  ailleurs  , & où  il  ne 
fc  trouvera  point  qu’il  fepren ne-dans  un 
autre  fens.  Il  cft  dit  chap.  X I.  vers.  7. 
que^'quand  les  deux  témoins  auront  ache- 
vé leur  tcmoïgnage  la  bête  qui  monte'  de 
Pabyme  leur  fera  la  guerre  , -les  vaincra 
éî?  les  tuera  ^ & qu’cft-cc  que  la  bête  qui 
*■  *'  monte  àePabyme\  unepuifîancc  quivient 
de  l’Enfer,  8c  qui  fait  l’œuvre  du  De-  » ' 
mon.  On  nous"  dit  Chap.  ao.  que-.lCv 
Dragon,  qui  cft  le  Diable  ou  l’ancien 
, fut  faift  jetté  dans  Pabyme  \ . 

que  fignifie  cela  ? qu’il  fut  renvoyé 

on 
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fon 'lieu.  Mais  qu’avons  nous  be- 
foin  d’exemples  éloignés?  Iprfque  dans 
le  Chapitré  même  que  houî  expliquons 
& fur  la  fin  de  la  tnyllcrieufe  defcrip- 
tion  des  Sauterelles,  celui  qui  les  con- 
duit 6c  qui  domine  fiaf  elles*,  nommé  A- 
baJdon  en  Hebreu  6c  Apollyon  en  Grec, 
fe  nçsmmc  Angè  dePubyme , ce  qui 
ri’eft  niobfcurniéquivoqüc^  carperfon- 
ne  ne  doute  qu’on  ne  doive  entend r.e  par 
là  un  minillrfedc  la  puifiance  des  tenebi  es.„ 
On  coipprend  fans  peine  ^que  la  clçf 
de  l’abyme  n’cil  pas  ici  la  clef  de  la 
Mer,  & que  cette  foürnaife, qui  exhafc 
la  fumée,  d’ou  forterit  les  fauterelles,eft 
toute  ,autre  chofe^  qu’un  des  goulrcs  de 
cet  élément.  Nous  n’avons  donc  plus  à 
‘choifir  cntre^  les  deux  fcns  de  cette  ex- 
prefiion,  6c  c’eli:  une  ne^cfiicé  de  s’cn 
tenir  à celui  que  le  Nouveau  Tcfiamerit 
nous  fournit  & qui  cft  ordinaire  dans 
cetfe  Révélation.  . 

Nous  commençons  à entrer  dans  le 
fens  de  nôtre  Oracki  Le  Pape  Vaflal 
'de  l’Empereur  fe  révolté  contre  lui  , 
Ôc  tout  enfemble  contre  Dieu  , c’eft 
l’Etoile  qui  tombe  du  Ciel  ^ L Clef  de 

- - i’Aw 
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TUAhymedl  donnée  à cct  Homme  rebelle 
■ “à  fon  maître,&apdüatde  la  foi,  cette  citf 
Q lui  eft  donnée, loiTque  Dieu, donnant  un  ' 
libre  cours  à l’impofture  qu’il  pou rrojî 
èmpêfchcr, 'lui -permet  d’ouvrir  fa  Maifbn  * 
Souterraine  { pour  tirer  les  âmes  du  Pur- 
' gatoire,  ou  plutôt  pour  faire  foriir  fès 
Croifés  delà  fournalie dePabyme.  Mais* 
il  faut  aller  plus  avant,  ôc, pour  être  bien 
.au  fait , ;il  éil-^jeceflaire  d’exami  les 
.♦deux  principaks’images,' celle  de  puits, 
ôc  celle  delà  grande fournaife. 

4.  Et  il  omrit  U puits  de  Pabyme^  £5?  une 
fournée  monta  du/puits^  comme  d'une  grande 
jmrnaiJe&Stc..\M  tnaiibn  Souterrainc,ielon 
la  tradition  defio^CatholiqntSj  a jq autre' 

- appartemcnSj'lelftribe  desPeres,le  limbe 
des  Enfans  morts  'fans  baptême , le  Pur- 
, ,gatoire  & le  lieu  des -Damnés.  Tous  ces 
appartemens  ne  s’ouvrent  pas  ici  : mais 
feulement  celui  qu’on  nomme  le  puits  de 
•l’abyme,  & qui  eftreprefenîé  comme  u- 
nc  grande  fournaife.  C’eÜ  le  Purgatoire. 

" C'etie  Fournaife,  deftinée  au  fupplicc 
• des  a'racs  fidelesjn’a  pas  étebatie  dans  un 

jour,  il  a falu  du  temps  pour  en  compofer 
' rédificè,  Ôc  pour  y all  umer  le  feu  qui  > en 
expiant  les  .péchés  véniels,  tourmente  les 
« 'Efprits..# 
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Efprits  des  fideks.On  en  a la  prémierc  ^ | 

obligation  à la  barbarie  que  les  peuples  ' j 
duNord  aportérent  avec  eux  dans  l*Em-  a | 
pire, lorfqu’au  cinquième fiécle  ils  en  aflu- 
jetirent  les  meilleures  provinces.' L’igno- 
rance fût  enfuite  fi  grande  parmi  lesChré- 
licns,  à qui  l’adve'rfité  ôtoit  le  foin  6c 
'les  moyens  de  s’infiiruirc,  l’ignorance 
fût  fi  grande  parmi  eux  , qu’on  ne  les 
gouvernoit  que  parade  faux  miracles  & ' 
de  faufles  révélations.’  De  U l’appari-*^ 
lion,  les  cris,  8c  les  plaintes  des  ames 
qui  recouroient  aux  vivans,  pour  être'” 
foulagées  de  leurs  peines  après  la  mort. 

La  Scene  fut  d’abord  aux -étuves  âè 
Pouzzol,  dont  la  vapeur  fut  le  premier 
Purgatoire  des  ames.  Ces  pauvres  ames  • | 
.étoient  fort  à leur  aife  in  /oeo  refrigerii, 
dans  le  lieu  du  rafraichifîèment,  comme  ' ' 
parlent  les  Anciens,  où  une  tradition 
fondée  fur  les  livres  Sybillins  avoir  mar- 
qué leur  place  : mais  le  Pape  Grégoire , 
^furnommé  le  grand,  les  tira  de  ce  lieu  ’■ 
de  plaifir,  s’étant  perfuade  qu’il  faloit 
• qu’elles  fouffriflènt , pour  achever  l’ex?  ^ • 
piatîon  de  leurs  péchés.  11  ne  doutoit  ■ • 
point  de  leur  tourment  apres  la  mort:  v 

mais 
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? niais  il  en  ignoroit  le  lieu  & la  manierci  i 

car  il  a fort  hefité  là  deflus,* cherchant  ' 

Ton  Purgatoire  tantôt  dans  le  vent  jtantôn  , ' 

dans  lêfeu, tantôt  dans  la  vapeurdesbains,  ( \ 

tantôt  dans  les  rivicres.-Enfin  il  fe de-  . > 

termina  ou  parut  fe  déterminer  pour  les  1 

bains  de  Pouzzol,  où,  fi  on  l’en  croid,  i' 

Pâfcafe,,  Diacre  de  l’Eglifc  de  'Ro- 
me, Tut  condamné  Jtprès  là  mort,  à 
fefvir  ^eux  qui  prenuoient  le  bain. 

Le  bon  Grégoire  dit  la  même  chofe  du 
Maître  des  bains  de  Ccntumcelles  , le-» 
quel  étant  venu  à mourir, étoit toujours  - 
auprès  de  fts  étuves  : mais  en  pire  état 
que  pendantTa  vie,  puirqu’il  ue.s’em- 
ployoit'plus  qu’à  fci  virlà  ou  il  avoitac-  ' 
coutumé  de  commander.  Greg.dïal.liù  ii^. 

Dans  la  fuite  le  Purgatoire  fut  tranfpor-  ; 

té, coin  me  de  ra  ifon,  de  Paazzol,au  Mont 
' Etn'a;&  au  Mont  Veruve,où  l’on  enten-  • 
doit  les  cris  Scies  plaintes  des  âmes, doru: 
les  unes  étoicm  grillées,  les  autres  rôties, 

6c  les  autres  fuffoquées  par  la  fum^  dc 
l’ardente  four naifei  les  péchés  y.pairpif. 

Toieni  fous  lafoi^m'e  dd  foinSc  dcla,pûîîlc^ 
quand ie'Vulcain  jettoit  de  nouvél^ 

Tes'  flammes,,  c’efl:  qu’il  entrpit  dans  la 

M ' « ^Tfoûp- 
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fournaife  un  nombre  de  nouvelles  âmes  ! 
en  faveur  dcfquellcs  on  augmentoic  le 
degré  du  feu  purgatif.  Les  Démons» 
commis  poar  Pexécuiiort,  ne  les’^épar- 
gnoient  point  î mais  elles  leur  ctoient  ra- 
vies par  les  prières , ou  par  les  aumônes 
des  fideles,  8c  fur  tout  de  ceux  deClu* 
gny;  ce  q ui  Yut  une  occafion  à leur  Abbé, 
nommé  Odillon, d’établir  la  fête  des  Tre-  , 
pafles,  dans  les  monaftéresde  fajurifdic- 
tion,  comme  on  l’a  remarqué  dans  la  pre->; 
miere  Partie  de  cet  Ouvrage  , Tom.  I. 

Le  fyftême  fut  enfuite  rcébific,  la  foi  j 
fe  dévelopa  8c  l’on  feeut  i.  que  le  Pur- 
gatoire avoit  une  place  fixe  ôc  arrêtée | 

±.  que  cette  place  eft  l’Enfer  ou  le  lieu  de 
l’Enter  qui  eft  contigu  à ccluy  des  Dam- 
nés; 3.  que  les  âmes  des  ftdelles  y {ont 
tourmcntées'par  le  feu  ; 4.  que  ce  rcu  eft 
le  même  que  celui  qui  fait  le  fupplice  des 
réprouvez..  C’eft  ainfi  que  Bellarmin 
nous  l’aprend,  lorlqu’il  dit,  que  pref* 
que  tous  les  Doreurs  Catholiques  enfeim'- 
gnent  que  les  Damnés  les  antes  qui  • 
en  Purgatoire  fouffrent  par  le  mêm 
me  feu  6?  dans  la  même  place  ^ Bllarm.  r 
de  Purgat.  lib.  1.  cap.  6.  p.  646.  Cc^r  j 
feroit  encore  rien,  5’il  n’v  avoit  que  ’ 

‘ .BeN''-,  I 
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P»r  h Pîîi  âe  Dieu. 

Bèllatfxiin'qui  parlât  niiifî  : • mais  ce 
qu’l!  y a de  remarquable,  c’eft  que  le' 
Doâcui*  Angélique  dit  la  -même  cho- 
' iè,  & ''presque-'dans  les  mêmes  termes. 

-Il  recônnoit  & que  les  âmes  des  fidc-' 
les  font  dans  le  feu  , Ôc  que  le  feu  qui 
tourmente  les  Damnez  dans  P Enfer  efl  le 
même  que  celuy  qui  fait  le  fupplice  de  ces 
âmes  dans  le  Purgatoire.  Thom.  in  4.^ 
Sent.  dift.  2.  qu..  T.  Art.  i.  Joignons 
à cela,  pour-  avoir  une  jufte  idée  de  ce 
fyftcmc , joignons  y le  Catechifme  pu» 
blié  par  l’ordre  du  Concile  de  Tren- 
te. Il  y a.,  dit-il  » un  feu  purgatif^  danS' 
lequel  les  ames^  des  fideles  font  tourmentées. . 
pendant  un  c&tain  temps  &c.  afin  qu^ainfi 
Centrée  leur-  foit  ^ ouverte  dans  leur  éter- 
nelle patrie  où  rien  de  fouillé  ne  peut  entrer 
Datech.  ad  Paroch.  part.  1. /^S.3.  p,4i, 
Vous  Voyés  par  là  que  l’Enfer,  nom- 
mé dans  nôtre  Oracle  ï^abyme^  que  l’En- 
fèr  a deux  fournaifesj  l’une  pour,  les 
reprouvés,  6c  l’autre  pour  les.^ddes/' 
La  première  eft  la  fournaife  de  l’Effet..  . 
proprement  dît,,  ôc  laj^nde  la'fpumai-; 
le  du  Pur^oire./L.e-Tape  ri’duvrê  ^ 
point  la  foSnaife  de  l’Ejnfer,  pour  en 
tirer  les  âmes  qui  y:  fouOTcnt-  aâueU •' 
M.  i r ' -le- 
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I ■ 'lement.'  Il  empêche  feulement. iiÇ5  péf' 

' ..  eheurs  d’y  entrer,  quand  il  veufebien  les  ' 
abfoudre  des  péchés  qui  les, y conduifoi-.  | 
, enc:  mais  qjjanddJs  y,foni,.iIs  n’cn.fo.r-.  I 
/tent  plus...  Il  en  faut  excepter  l’ame  de 
■ Traian  qu’on  veut,  qui  .ait  éfé  délivrée 
. des  tcHjrraens  éternels  .A.  la  p.riere  d’un 
. des  Souverains  Pontifes  : qui  çft  , au?  i 
• tant  qu’oa.peut  s’en  fouyenir  ,,le  mê-  ' 
,,nie  Qregoire,  dont  on  a déjà  parlé  : rnais 
,comqae  cet  exemple  çft  unique,^paf- 
vlê  pour  apocryphe  , on  aurpitjprt  de 
s?y  arrêter;  d’aiîtant  plus  que  ce  fait, 
quand,  il  feroit  bien  certain,  ne  pour- 
.roit  pafler  que  pour  une  exception  à ]a 
. 5; réglé  generale.*'  . » a 

- il,.n!.y.  a donc  que^la  fournarfe  du 
- Purgatoire  qui  s’ouvre  dans  ce  fens;  ^ 
û fi  vous  demandés  à qui , par  .qui,  coin-; 
ment,  ^ pourquo.y,  la  tradition  {domaine 
, ' ,_.vousinll:ruiradctoutesccscircpnftançcs. 

■ Elle.. s’ouvre  cptte  .four naife  aux  a- 
mçs  fideles  qui  y ont  achevé  le  .temps 
. de  leur  purÿcation,  ou  qui  eji  (ortehe 
avant  IçAems,  délivrées  parjes  fuffrages 
de  rEgliiè.  De  làxes  ac^  paflent  im- 
. mcdiarcmeni;^,^ns  le  fejoik  de  la  gloire, 
fl  vous  n’aymés  juieux  avec  3eda  ^ 

• ' ; : M-  : 
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Bellarmin  lib.  i*  de  Purgator.- c.  7.  fir 
vous  n’aymés  mieux  qu’au  Ibrtir  de  ce 
lieu  de  tourment  elles  fé  rafraichilîènt  - 
quelque  temps ‘^dans  des  prairies  agrc^ 
ables  &,  fleuries  qui  fort  dans  le  voi-' 
finage:  mais  ifvaut  beaucoup 'mieux  les 
priver  d4(P^  agréetbent  j ne  fût  ce  que 
pouT’éviter  ces  queflrions  importunes  de 
l’hcrefie, 'Comment  troüverdes  campa-t 
gnés' cou  vertes  d’ulte  agréable  verdure 
danrdesiieux  fouterrains,  que  le  Ib- 
leil  n’éclaire  point  ? Les  âmes  flairenf 
elles  les  fleurs?'  Les  prairies , qui  les  ar- 
rêtent, valent  cHes'  bien'ie^Gicl,  qui‘lc?~ 
attend  ? > - • , * . , 

• 2.  Celuy  qui  ouvre  la  fournaifé  du'*^ 
Purgatoire  , c’efl:  le  Pontife  Romain,  “ 
& cela  en  vertu  "de  fa  prérogative  au- 
trefois, accordée  à St.  Pierre.  Car  la’ 
puiflànce  de  lier  & déiier  s’étend‘bien 
loin  au  delà' des  bornes  de  cette  vie  ; 
& c’eft  mérveilfe' que lo" Pape, ayant  le- 
pouvoir  de  délivrer  ces  pauvres  aînés,' 
avant'  qu’elles  ayent;  fàit  ■ leur  temps’ 
dansf  le  lieu  de  leur  tourment  , if  ne” 
les  delivre  toutes  6c  tout  à la  fois,  ce  ' 
qui  tuv  feroit  aifé  6c  qui  ièroit  beaucoup-' 

■ ‘ M'5  meil-" 
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mâlleur  pou  relies:  mais  cela  lèroit  trop 
tôt. fait,  ôc  par  malheur  l’intérêt;  des  a-.' 
mes  dû  Purgatoire  s’accorde  mal  en  cek 
avec  celui  du  Siégé  Romain. 

5.  Mais  coiçraênt  le  Pape  ouvre-t- 
il  la  fournaife  du  Purgatoire  aux  âmes 
qu’il  veut  bien  fa voritër?^Hp|ft, dit  en- 
core la  tradition  Romaine , en  tirant 
du  trefor  de  l’Eglife  les  mérites  des 
Saints,  qu’il  leur  applique  par  ce  qu’on 
nomme  fes  indulgences.  Voila  le  row- 
mnî  de  la  choie. 

Le  pourquoy  eft  beaucoup  plus  faci- 
le à comprendre  ^ mais,  on  ne  le  de- 
mande point.  Ne  fait - on  pas  ’quc  le 
Sucçefléur  de  St.  Pierre  ne  perd  rien  à 
faire  valoir  fa  prérogative',  & qu’obliger 
• lies  aa}es,'&  s’obliger  foy-même  n’eft  ici 
que  la  meme  chdfc  ? ' • ' - - ■ * 

; Arrêtons  - nous  ici  un  moment,  pour 
fatisiaire  à une  difl^Gülté,  qaf’eft  coh- 
fide.rable  & que  cependant  les-  inter- 
prètes paflent  fans  • reflexion - , foit 
qu’ils  ne  Payent  pas  fentie;'  foit  qu’ils 
ne  fûflént  pas  en.  état  de  la  biert"  re- 
foudre. La  voici.'  L’Efprit  prophé- 
tique nous  parle  ici  •d’un  abyinç  f fie 
; - îr*  cet 
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cet  abyme  eft  l’Enfer.-  Tout  le  Mon- 
de en  convient,  fans  excepter  Mr.  de  ' 
Meaux,  qui  raifonne  fur  ce  princfpe  : . 
mais  on  ne  nous  dit  pas,  pourquoy  il 
eft  fait  ici  mention*d’un  puits,  ni  ce  . ' 
que  lignifie  le  puits  de  l’abyme  5 car 
CCS  deux  images  n’ont  pas  grand  raport  ' 
l’une  avec  l’autre,  elles  paroifient  même 
incompatibles.  Un  abyme  eft  un  gouf- 
'fre  qui  n’a  point  de  fond  , & un  puits 
.fans  fond  ne  feroit  pas  un  puits,  puif- 
' qu’il  ne  contiendroit  point  les  eaux,  t 
dont  il  eft  le  relcrvoir.  Mais  fi  l’Efprit 
eft  choqué  de  trouver  un  puits  dans  un  , 
abyme,  il  ne  Teft  pas  moins  de  voir 
ce  puits  prendre  la  forme  d’une  fournailê; 
car  la  fournaife,  félon  l’idée  que  tout  le  - 
Monde  en  a, la  fournaife  a du  feu  êcde 
lafôméc  & n’a  point  d’eau;  au  lieu  que  . 
le  puits  eft  un  rclèrvoir  d’eau,  qui  n’a 
par  lu  y même  ni  feu  ni  fumée.  Com- 
ment accorder  toutes  ces  contrariétés? 

De  dire  que  ces  images  foient  aflerablécs 
au  hasard,  c’eft  vouloir  extra  vaguer, 
après  les  preuves  que  nous  avons  déjà 
par  devers  noua,  que  cette  révélât  ion  a un  ' 
jfcns  raifonnable,fuiv4,  juftifîé  par  les  é ve- 
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nemenSj  & qui  eft  d’une  divine  juftefle 
comme  d’une  parfaite  vérité.  De  paH. 
fer 4àdciTus, fans  s’embarraflér  de  l’opi 
pofition  qu’il  y a entre  ces  images  ou 
^ du  myflerc  qui  peut  être  dans  cette  op«  ■ 

’ pofition  ,,c^eft  s’expofcr  à.  n’entendre 
. rien,  dans  la  fuite  de  l’Oracle,  pour  a- 
près  cela  faire  bien  du  chemin  dans 
les  cfpaccs  imaginaires.  C’eft  ee  qui  efi: 
arrivé  à Mr.  de  Meaux."  Il  'croid  avoir 
bien  expliqué  l’ouverture  de  l’abyrrie  en  ^ 
dilant  que  Thcodotc^e^Bizance  ouvrit* 
l’Enfer,  pour  en  faire  fortir  fon  herefie: 
mais  il  devoir  confiderer  qu’il  ne  fa- 
-Joit  ni  puits  ni  fournaife  pour  repre- 
fenter  la  naiflànce , des  herefies.'  Le 
puits  fur  tout  cil  très  inutile  v & pour* 
quoy  l’uii  avec  l’autre  ? ILfuffifoiE 
d’ouvrir  l’abyme  & d’en  faire  fort»^  la  ^ 
fumée  qui  efi:  l’emblème  foit  de  The-  - 
refie-  particulière  de  Theodote  , foit'de 
l’hefelic  en  general.  . L’iraagq  de  puits 
le’  ramcnoit.de  fon  égarement,  s’iby  a-* 
voie  fait  attention  , .^parce.  qu’elle  en-, 
ferme  quelque,  choie  qui  ne  convient 
plus  à ion  explication.  .^U.npuits  a un 
raporteflcntiel  à ta  liqueur  qu’il  contient,^ 
- ■ ' ou  ! 


Par  îe  Fils  de  Dieu.  \ ’ 

0Ù  qu’il  doit  contenir';  car  il  a été  fair* 
pour  être  un  refervôir  d’eau.  S’il  ne  la 
contient  plus,  il  la  comenüeiautrefoisy  ’ 
ou  il  doit  la  contenir  à l’avenir,  c’eft  la 
vcritablé  fignification  de  ce  qu’on  nom- 
me fuits  enfrançois  ^ & dans  l’O- 
-riginal  %rec.  Et  que  fait  ici  l’idée  de'' 
puits,  non  plus  que  celle  de  Ton  eau  ? ’ 
De  dire  que  c’dl  ici  un  puits  deflèché; 

l’on  allume  du  feu  , après  quoy  ce 
puits  devient  une  fournaife  ardente  qui 
^i^]|ale  une  épaifle  fumée,"  c’eft  enfoncer '> 
dans  le  galimatias,  au'liCu  de  s’eniirer^" 
Et  à quoy  bon  ce  circuit  de  pauvre» 
inutilités?  Il  eft  bien  necelîairc  pour 
la  nai (Tance  des  herefies,ni  qu’il  y ait  un> 
puits  dans  l’Enfer,  mi  que  ce  puits  foir 
deflèché,  ni  que  par  le  feu  ou  autre-^ 
m'cnt.ce  puits  devienne  une  foumaife  ,'- 
où  qu’une  fournaife  ait  été  urr  puits,  ^ 
avant  que  d’être  une  fournaife?  Cela» 
eft  inutile,  fie  l’on  eft  étourdi  d’un  fon, 
dé  paroles,  qui  ne  (ignifient  rien.  Hcl 
ne  voyez  vous  pAS  bien /qu’un  Puits» 
avec  eau  où  fans  eau,  deflechéou  non  dcf-»> 
fçché,  une  fournaife  qui  eft  au(fi  un  puits,  ' 
un  puits  qui  s’ouvre  comme  une  four-  • 
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’naifc,  que  toutes  ces  images,  à s’arrêter 
, à vôtre  fens,  font  aflemblées  fans  raifon, 
qu’elles  font  parfaitement  hors  d’œu- 
vre? Que  dirons  nous  donc  dePaflorti- 
ment  fi  extraordinaire  de  tant  d’idées  é- 
trangeres  l’une  à l’autre?  Comment  de- 
. chinrer  cette  nouvelle  énigme  r 
. Comme  nous  avons  déchiffré  les  au- 
.tres  ; par  l’Ecriture  & par  Pévenement.* 

Ce  font- nos  deux  Clefs.  On  ne  peut'fe'  ~ 
paflér  ni  de'  l’une  ni  de  l’autre  .*  mais  > 

- auffi  avec  ce  double  fecours  on  n’a  pas' 

^ craindre  de  demeurer  court.  Com- 
mençons par  la  première. 

L’Ecriture  du  Nouveau  Teftament  ' i 
entend  par  Vahyme  le  lieu  des  Efprits 
©ondamnez,  que  nous  appelions  Enfer  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  c’eft  ici  la 
;premiere  ôc-î’unique  fois  qu’il  cft  fait 
mention  4u  pi*îts  de  Vabyme.  Les  .Dé- 
mons craignent  d’être  renvoyés  dans 
, & non  dans  \t  putis  de  Taby- 
me.  Apollyon  ou  le  deftrufteur  eft  l’^«- 
- :ge  de  Pabyme , & non  PÆge  du  puits  \ 
de.Pabyme  , & fur  la  fin  de  cette  révé- 
lation. le  Dragon  ou  l’ancien  Serpent  clt 
i^gctté,,  non  dans  \c, puits  de  .Pabyme  ; mais 
1. dans 


Par  le  Fils  de  Dieu.  > ajjf’ 
<kns  Vahyme  fimplemént.  . De  là  or> 
conclud  fans  peine  que  l’image  de  puits 
ajoûte  quelque  choie  à celle  d’abyme,. 
& que  ce  qu’cHe  ajoute  eft  quelque  chofe 
de  nouveau  & qui  ne  le  trouve  qu’ici  ; ce 
qur  par  confequent  ne  peut  être  expliqué 
que  par  le  fujet  particulier  pour  lequel 
*ce  trait  fi  fingulier  de  la  peinture  a été 
fait.  C’eft  donc  dans  l'’évcneraenf,;&: 
rien  que  dans  Péveneinent  qu’il  en  faut 
chercher  l’explication. 

Cette  féconde  clef  fe  prefente  d’elle- 
méme.  Il  n’y  a,  pour  être  parfaitement 
éclairci  la  deflus,qu’à  bien  coitfidercr  de 
quai  il  eft  ici  queftion..  11  s’agit  du 
* Purgatoire  , qui  d’abotd  fut  un,  lieu 
- 'de  rafraichiflement^  locus  refrigerii^  Un 
lieu  de  plaifir  & de  repos  après  les  tra- 
vaux de  cette  vie;  & non  un  lieu  de 
peine  & de  douleur.  Enfiiitc  le  lieu 
^<ie*  ratr^ichifièment  fe  change  en’  ûn 
puits  d’eau  , dont  là  vapeur  purge  les 
ames.  Car  celles-ci  font  placées  par 
<jrcgoire  premier,  inventeur  du  fyfté- 
ine,  dans  les  étuves  de  Poufiofÿ  étu- 
ves qui  ne /ont 'que  des  .puits  d’eau  , 
ce  qui  a donné  le . nom  au  lieu  ; car 
♦ Md  Poui- 
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Pouzzol-eft  en  latin  Puteola  , qui  - 
gnifie  püits'ou  petit  puits.  Après  cela  * 
le  Purgatoire  fût-  tranfporté  au  Mont  ' - 
Etna  ôc  au  Mont  ycfu  ve,  cela  veut  dire  ' 
que  le  Puits  devint  une  fournaile  ar-  • 
dente,,  qui  vomit  continuellement -une  ~ 
épaiflè  fumée.  Enfin --la  fournaife  o\l  < 
le'  puits,  je  veux'' dire  le  Purgatoire,^ 
fut  établi  dans  la  place  qui  îbi  convient 
le  mieux,  favoir  dans  l’Enfer > où,l’oi>  <i 
veut  que  les  fideles  fouftVent  par  le  mê-». 
me  feu  ÔC  dans  la  même  place  que  les 
Damnés.  Nôtre  oracle  dit  toutes  cesHi'''  ' 
chofeSj  ÔC  l’allufion  q'u’il  y fait  eft  - 
pour  ainfi  dire,  .une  hiftoire  abrégée, 
du -fyftême  Riomain.  . Le  Purgatbirc  f 
ÿ eft.  un,  puits  ÿ.^comme  au  temps  de>  / 
Grégoire  ; c’eft  une  fournaife  arden-» 
te  ,^cdmme  lors  qu’on  plaçoit,  le  lieu.  ' 
'dli' .tourment  des  bdeles  dans  les'  Vul-.  * 
caijn8,,d’ltalie  ÔC  de  Sicile  , & e’eft 
puits.ou  une  fournaife  de.l’aliyme,  ou  de,  ■ 
A’Enfer,  comme  au  temps  de  Tomas  .ôc  . 
de  Bellarmm  , lorfque  la  fournaife  ouV 
le] Puits  a été  tranfporté  dans  le  lieu  des . • 
Damnés.,  le  ïljour.  -des  .Démons  .Ôc.des,,* 
aœcs.malHcufeufes.'f.  • 
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■ L/ excellent  auteur  des  Provinciale^  ' 
nous  a déjà  aptis  ; y a dans  les  eri-  ' 
\.eurs  une  impiété  qui  les  rend  horribles  ^ 
une  impertinence  qui  les.  rend  ridicules , ^ ' 
que  le  zele  des  S^aints  s*employe’ également 
a repoujjér  avec  fotee  la  malice  des  impies 
13  à confondre  avec  riféeje,ur  égarement 
13  leur  folie.  On  doit  imiter  cet  exemple  > 
mais  voici  qiri.paroit  au  deiTus  de  tou-  • 
te  imkatiort,  c’eft  de  comprendre  dans» 
une  fimplo  alluiioD  , 1 comme  fait  no-' 
tre^Qraclej  -touf-ce-  qu’une, monftrueu-. 
fe  erreur  a de  plus  horrible-  6c  tout» 
enfcrablje  'de  - plus-?' ridicule.  • Que  la^- 
clef  de  i’Enfer  foit'  donnée  à un  Evè-* 
que  rebelle '6c  A portât  J qui  fe  van-^ 
toit  d’avoir  les  Clefs  dUiRoyaume  des» 
CieuX:4 , que  cet  A portât  ouvre  l’a-- 
byme^  J & au-licu  d’en  étirer  les  âmes , , . 
qu’il  en  face  lortir  une-  nuée  de  def-  » 
tr-uâ;eurs>,qui  dcfolcront  la-terre  fous^  ' 
les  aufpicesde  l’Arrge  de  l’abyme,'nom- »■ 
mé  Apollyon-iCn  Grec  8c  Abaddon  en  » 
Htbreu  ! Quoide  plus'affrcux 6c  de  plus» 
horrible  1 Qii’un  lieu  de  rafraichifieméne  i 
Sfcde  pl^irtr  J) répare  aux  âmes  faintes 

^ prèi‘" 
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tes  après  la  mort  fe  change  dans  le 
puits  de  Ponzzol , Ôc  enfui'te  le  puits 
de  Pouzzol  dans  la  fournaife  cmbrafce 
& fumante  d?Etna,8c  qu’enfin  les  âmes 
fidel!cs,au  fortirdes  étuves&descmbra- 
feniens;  fe  trouvent  dans  le  lieu  même 
des  damnés  1 Quoi  de  plus  inapertinent 
& de  plus'' ridicule  ? 

On  n’à  aucun  lieu  de  fe  plaindre 
•d’umableau  qui  eft  fait  d’après  nature 
■&  fidellenaent  copié  fur  fon  Original- 
' Rien  de  plus  fidelle,  qu’une  peinture 
-qui  marque  diftinètemcnt  le  commence- 
ment, les  progrès,'  & la  fin  dei’évcnc- 
ment  hiftorique  qu’elle  nous  reprefcmc. 
Rien  de  plus  fignificaiif,  qu’un  portrait 
qui  prclente  à nos  yeux  6c  le  plus  hor- 
rible côté  de  l’objet,  & Ibn  côté  le  plus 
ridrcüle.-'  Enfin  rien  dé  plus  heureux, 
que  de  forcer , pour  ainfidire , la  fuper- 
iiition  à voir  la  propre  difformité  dans  un 
tableau  dont  elle  fournit  les  traits  ,-6c 
dont  toutes  les  couleurs  font  prifes d’el- 
le même.  *. 

' Mais  eft  ce  le  deflèin  de  cette  Révé- 
lation de  tourner  en  jeu  les  j4PQyfteres  d» 
ia  nouvelle  Babiloùe?  Nouv:  mais  de  ^ 

les 
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les  caraâ:èrifèr  d’une  forte  qu’on  ne 
puifîc  raiforwiablement  les  méconnoitrc; 
ce  qui  nefe  pfut»  à moins  que  de  nous 
montrer  l’objet  par  tous  fes*côtés,  Ôc  dq 
nous  découvrir  par  confcquent  ce  que 
cet  objet  a de  ridicule,  comme  ce  qu’il 
a d’horriblé. 

On  trouve  -Pun  & l’autre , pour  le 
tîire  en  paflant,  daqs  cette  Babylonc,  qui 
régné  fur  les  Rois  de  là  Terre  par  fon 
idolâtrie,  qui  fait  boire  ces  Rois  dans 
la  coupe  de  fes  abominations  "J  &.  qui  / 
dit  la  defllis  avec  confiance , fins 
Reine  je  ne  •otrray  point  de  deuil, 
Li’ironic  eft  fans  doute  ‘cachée  dans 
l’affreufe  defeription  , quoyque  cette 
defeription  tende  plûrôt  à nous  infpircr 
de  l’horreur  qu’à  nous  exciter 'à  rire. 
Mais  quoy  ! il  à bienfalu  dire  les  cho** 
fes  , comme  elles  dévoient  être  dans 
l’accompliffement  de  la  Prophetie  ; fans 
conrtfr  que  le  mélange  des  traits  étoit  ne- 
ccflàire  pour  la  perfeétion  du, tableau^ 

Car  qui  ne  void  que  l’amas  de  tant  de 
caraéteres  fi  üilj^uliers  marque  l’objet 
qu’on  ; nous  reprefente  d’iine  maniè- 
re qui  mous  empêche  de -le  confondre 

avec 
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avec  les  autres  ? Où  trouver  une  autrer" 
Cité,  qui  domine  fur  les  notions,  parce, 
qu’elle  fait  idolâtrer  les  habitàns  de  la, 
terre?  qui  enyvrant  les^autres  dû  vin  de. 
fon  idolâtrie;  (oit  enyvréé  elle  même  du  ^ 
làn^  des  Saints  & des  Martyrs  de  Jefus?. 
Où'chercher  une  villê^  qui  ait  fon  regne. 
fur  les  Rois  de  la  terre>&  qui  domine 
fur  eux V parce  qu’elle  les  enyvre?  Dc.^' 
quel  vin?  de  celui  de  fon  impuretéquieft , 
Ion  idolâtrie:  Comment  cela^?  parce; 

que  , coirrae  [e  vin,  oette  idolâtrie  leur 
cft  agréable,  8c  que,  de  même  que  le  vin,,> 
cette  idolâtrie  leur  ôte  l’ufage  de  la  rai- 
fon?  Mais  fur  tout  où  trouver  une  nou- 
velle Babylone  qui, -au  milieu  de  fa  dé- 
bauché 8c  de  Tes  proftitutions  fpirituel-  / 
les  qui  fouillent  lé  Monde, croid  n’avoir 
' rien  à craindre  de  la  *part  de  la  jufti-. 
ce  de  Dieu  V qui  s’imagiiïe  que  les  jours* 
de  calanutc  ne  font  point  faits  pour; 
elle;  qui  dit'dans  fon.cœur  fuperbe.  yV.  ‘ 
Jttts  Reyne , c*eft  moy^  il  n'y  en  a points 
d'autre  que  moi}  C’eil  âinfi  que  TÊifpriC; 
prophétique  annonce  uif  prodige  d’im-  ' 
pieté^  un  prodige  d’extravagance  avec, 
des  traits  fyçoboliques  qui  ne  pouvoient. 

être.'-' 


Par  le  Fils  de  Dieu.  2S1 
être  bien  connus  que  par  la  lumière  de. 
•Pévenemenr:  mais  qui  après  Pévenemenc’ 
n’ont  plus  rien  d’obfcur  & d’équivoque, 

& qui  frapciu  tous  ceux  qui  ne  ferment - 
pas  les -yeux. 

Telle  eft  la  defcription  ’ allégorique 
6c  ironique  que  nous  trouvons  dans  nô-  - 
<rc  oracle^  Abyme, , puits  ,.fournaife, 
^mée,  fauterelles,  voila  des  images  é^*. 
Uangeres  l’une  à l’autre  / dont  l’aflèra-- 
blage  raonftrueux  ne  peut  être  expliqué' 
que  par  l’union  auflî  monilrueule  des 
circonftanccs  qui  compofent  Thiftoire 
du  Pûijgatolre  Roraain'L’oppofition  des 
traits  .fait  la  ^fidelité  du  portrait.  Des- 
images-moins  oppofées  entre  elles  con-  ' ^ 
viendrôicnt  mal  à la  contrariété  des  fon-  ■ 

. ges  qui  fônt’entiés  dans  la  compofition. 
de  cet  horrible  6c  ridicule  Syftême. 
G’eft  ce  qu’on  ne  peut  trop  repçter.. 

Lie  lieu  du  rafraichiûèment  cfcs  âmes  a-^ 
près  cette  vie  tranfporté  dans  le^Puits. 

. à>Pouz7.ol  1 ^uoi'de  plus  impcrtinentr . 

6c  de  plus  ridicule  ! Les  âmes  fideles. 
tranfportées  d’Etna  dans  l’Enfer,  pour^' 
fauffrir  par.  le  mcrac  feu  6c  dans  la  m^  - 
■ a«î  . ' me./ 
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me  place  que  les  DamBés  ! Quoi  de  plus 
affreux  & de  plus  horrible  ? Voyons  la  • 
fuite. 

’ 6.  Et  une  fumée  monta  du  puits  de 
Vahyme.  C?eft  toûjours  la  meme  figb- 
rc,  ou  la  fuite  de  l’allegorie,  avec  une 
alUifion  àl’hiffoire  du  fyftême  Romain^ 
qui  ne  peut  cire  mieux  foutenüë.  Re- 
marqués bien,  pour  en  mieux  fentir  la 
jufteffe',  remarqués  que  le  Vicaire  de 
Jefus  Chrift  n’a  pas  entrepris  de  tirer 
les  ames  fideles  de  leur  prifon  fourer- 
raine,  pendant  que  cette  prifon  a été 
pour  elles  un  lieu  de  repos  où  elles  é- 
'“toient  confolées  avec  les  Martyrs , les 
Apôtres  , & la  bien  heurcùfe  Mere  de 
nôtre  Seigneur.  ■ Il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
parence de  les  tirer  d’une  ïî. bonne  com- 
pagnie, encore  moins  de  délivrer  Ma- 
rie 8c  les  Apôtres  avec  ces  ames,  fans  la- 
voir fi  St.  Pierre,  qui  étoit  dans  le  lieu 
dé  fequeftre  comme  les  autres , vou- 
loir bien  être  délivré  , bu  s’il  confeh-  • 
toit  à fortir  d’un  lieu,  où  par  la  volon- 
té du  Seigneur  il  attendoit  le  jugement' 
démier.  Ce  n’étoit  pas  la  peine  auffî 
qu’on  donnât  au  fouverain’'Pontife  la 
- ■ ‘ . , ^ ~ clef  • 
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clef  du  puits  dc'Pouzzbr,  pour  tirer 
de  CCS  étuves  Pâme  du  Diacre  Pafcafe&c. 
l-.es  indulgences  Papales  n’auroient  pas 
été  eftimées  leur  jufte  valeur,  &:  elles  aiï- 
roienc  beaucoup  perdu  de  leur  prix  & 
de  leur  dignité,  fi  elles  avoient  été  bor- 
nées à fi  peu  de  chofe.  De  donner  au 
Succcflcur  de  Sr.  Pierre  Pintendancc  des 
Vulcains'où  le  Purgatoire  fût  tranfporté 
dans  la  fuite,'  cela  paroifibit  impratica- 
ble. pour  plufieurs  raifons;  fur  tout  de- 
puis qu’Odillon,  fur  les  révélations  du 
temps,  fe  fût  empare  du  privilège  de  fou- 
lager  par  les  prières  & les  aumônes  de 
fes  de  Clugni  les  âmes  qui  y 

écoient  tourmentées;  car,  afin  que  per- 
fonne  n’y  prétendit  caufe  d’ignorance  ; 
il  établit  à cette  occâfion  dans  tous  fes 
MonafteVes  la  fefte  des  Trepafiés,  corn» 
me  on  Pa  tant  de  fois  remarqué. 

On  a donc  attendu,  non  fans  debonr 
nés  raifons  ) on  a attendu  que  le  Puits 
iuc  tranfporté  de  Pouz2ol  dans  Pabymè,  ./ 
& lafoürnaifeTranfportée  du  Mont  Etna 
dans  la  maifon  foutcrrainc,.  Aufli  l’effet 
'Cn  eft  il  tout  autre.  Cen’cftplus  ici  une 
vapeur  do^bains  qui  foulage  les  malades. 
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ni  une  exhalàifon  enflammée  gui  dcfola  " 
les  lieux  voifi/ïs  Mais  une  fumée  qui 
poufl’era  fes  tourbillortsgufqu’âuX  exfre- 
micés  du  Monde,  uneexhalaifbn  qui  va 
couvrir  la  terré  d’un  peuple  de  deftrucr 
leurs,  d’une  nuée  de  fauterelles,  à dents 
de  lion  & qüeüé  de  feorpien  j qui  foüs 
la  conduite  d’Apollyôpÿ.le  grand  dep 
truéi:eur,reduirontl’Universen  defertôC 
les  Hommes  à defirer  la  mort,  .fans  pou- 
voir l’obtenir.  . ' 

; Mais  qu’eftee  que  cette  fiiméc  8c  que  ’ 
doit  on  entendre  par  cette  exprelîion  ?' 
Faut  il  le  demaCnder?'  C’ert  la  nouvelle 
fuperftUioniune  tradirion  fabuleufé,  une 
religion  comppfée  de’^fâux  mimeles  ôc 
deuuflcs  révélations  i legendes/ vifions 
fàhtaftiques , apparitions  d’ames,  vœuXÿ 
pèlerinages,' fondations;  C’eft  là  coname 
une  exhalailon  de  la  grande- fournaife 
qui  donne  dans  la  tête  des  peuples  & des 
Rois.  Le  feu  du  Purgatoire  ne  jette  point 
d’autre  fumée;  , . • ; 

• Maisi  direz-vous,  qui  eftce.quidonntf* 
au  fameux  Apoftat  cette  clef  du  puits  de. 
Pabymei*  On  répond  à ce]a  par  une  autre 
queflion  ôc  en  demandant,  qui  «11  cè  qui 
- don- 
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. idonne  Ton  trône  &unegrande'puifl*ance  à 
kl  bêtecjuj  fait  guerre  aux  Saints  1 N’eft 
. . ce  pas  le  Dragon  ou  l’ancien  Serpent,  qui 
çft,  appclié  le  Diable  ? ,Çela  eft  dit  en 
propres  termes..  Si  le.  Dragon  donne  fbn 
^ trône,  ^il  peut  bien  donnerJackf,  qui 
- çuvre  je  puits  dé  l’abyme.  J’ajoute- 
gu’il  eft  donné,  tant  au  ,Dt"‘gon  qu’à 
Ton  rninjftre  , ...d’établir  Ion  régné _par 
■ cette  impoftlirc.  ‘^Car  Dieu  permet  cet 
. ouvrage ^dc  tenebrcSj.pour  le  faire  tour- 
Tier  à fa  glôire.malgré  . l’intention  des  mé- 
chans.  ' Dans  ce  Jens  la  cbôfe  vient  véri- 
tablement d’enhaut;  la  clef  du  Puits  de 
l’abyme  eft  donnée  au  Dragon  8c  à fon 
:.^ubdelegué,  comme  il.avôit  été  donné  â 
Adrien  ct’ôtcrla  paix  de  la  'terre,  ~8c  de 
« faire  que  les.hommes  fetUafllnt  les  uns 
lésautrqs^  comme  il  fut  donné  'à  la 
’ béte  qui.  avoir  fçpt  têtes  .&  dix  cornes 
de  blalphçmer  ,;6c  de  faire  la  guerre  aux 
:: Saints.,.//  luy  fût  nousldit-on  Apoc. 

luy  fût  dçnné  une.  bouche  proférant 
idle  grandes  chofes  ^ des  blafphem.es  y 
fj  Jùg  fût  ^ donné . le'.pou’üoir  pd'accprfpUr 
' quarante  iS  deux  mois  \ ^ -elk  ouvrit  fd 
^^^puçhe^ejt..klafp.hçmes  contre  Dieu ^ pour 
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blafpbemer  Jon  nom  fon  tabernacle 
ceux  qui  habitent  au  Ciel.  Il  luy  fût  auf- 
Ji  donné  de  faire  la  guerre  aux  Saints  ^ 
de  les  •vaincre.  C’efl:  ici  la  même  chofe.  . 
Il  eft  donné  au  Pape  d’ouvrir  le  puits  , 
de  l’abyme  & de  tirer  les  âmes  du  Pur- 
gatoire, comme  il  luy  a été  donné  de  blaf-^ 
phemer,  car  aufli  la  doétrinede  fon  Pur- 
gatoire, n’cft  elle  qu’un  tiflli  de  blafphe- 
mer  contre  Dieu  6c  contre  la  véritable  , 
Eglilc,quîeft  le  tabernacle  de  Dieu.  On  # 

I blafphêmcfonfaint  nom  , lorfqu’on  rc-:  ... 
connoit  d’autre  rédemption  que  celle  de' 
pieu  rachetant  l’Eglife  par  fon  fang.  On  . 
blafphemc  contre  ceux  qui  habitent  au 
Ciel , lorfqu’on  veut  qu’ils  fouflrent  par 
le  même  feu  6c  dans  le  lieu  même  des. 
Damnés,  , 

7.  Et  le  foleil  fs?  Pair  fût  obfcurci delà 
fum'e  du  puits  de  P ahy  me.  C’efl:  ici  l’éclip- 
lè.de  l’autorité  feculiere,  de  l’autorité  fu-  . 
prême6c  de  l’autorité  fubalterne  qui  ne  • 
yont  point  l’une  fans  l’autre, de  même  que 
la  lumière  de  l’air  ne  peut  être  feparcc  de- 
celle  desaflres.  Le  foleil  n’cft  obfcurci,*^ 
que  pareeque  l’air  qui  tranfmet  fa  lumicrc'  . 
çft  couvert.d’une  fumée  qui  empêche  les . 
fayôns  de  cci  aftrc  de  venir  julqu’àDous;>i. 
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• rnfortc  que  1 ’obfcuriflcmcnt  du  folcil  & 
celui  de  l’air  ne  font  au  fond  qu’un  même 
obfcurcilîcmencqui  comprend  aufll  cç]ui 
des  autres  luminaires  celeftes.  Ainfi  le 
folcil  cle  l’Empire  ne  s’éclipfe  en  Italie, 
que  parce  que  les  chefs  de  la  rébellion 
dépofent  tous  les  Magiftrats  que  l’Exar- 
que avoit  faits  de  la  part  de  l’Empereur, 
La  Lune  ne  paroît , non  plus  que  le 
Soleil, car  i’Exàrchât  eft  aboli  ; les  Etoi- 
les ne  brillent  point,  puifqu’on  ne  recon- 
noit  plus  les  Officiers  de  l^Empercur. En- 
fin la  magiftrature  inferieure  otée,il  n’y  a 
plus  d’Empire)  ou  du  moins  le  pouvoir 
fouverain  ne  paroit  plu§,  comme  on  ne 
void  plus  le  folcil  quand  l’air  eft  obfcurci. 
iC’eft  làprecifemcnt  6c  ce  que  la  lettre 
çnferme,  ôc  le  fens  prophétique  6c  figu- 
ré qui  eft  caché  dans  la  lettre.  Celui-ci 
ne  peut  'Cire  pris  que  de  l’Ecriture  6c 
de  l’évenement,  qui  s’accordent  ici  d’une 
manière  toute  divine.  Selon  l’Ecriture  le 
foleil,  comme  on  l’a  vû , fignifie  lechef 
de  l’ Empiré  ou,  l’autorite  Impériale.. 
Selon  l’évcnement  l’Empereur  j ^ui  ém 
toit  Je  Souverain  &•  légitimé  Seigneur 
.du  Pape , n’eft  devenu  fon  inferieur  que 
par  Vautorjtc  ^que  4a  nouvelle  fuperfti- 
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tion  a donnée  au  Pape  fur'l’Empc- 
Veur.  Il  a bien  falu  ceder  à un  honl-i 
-me  qui  conimande  aux'  morts  & aux 
vivans,  8c  qui  régné  dans  l’autre  Mon- 
de, comme  dans  dclui-ci  par  le  pou- 
voir qu’il  s’attribue  de  ddivrer  les 
Hommes  des  tounncns  de 'd’autre  vie. 
De  là  rimmenfe  prérogative  qui  a ob- 
scurci la  puinànce  leculiere,  fuprémc‘8c 
,fubalterne,non  feulemcni  en  Italie , mais 
encore  dans  tout  le  refle'  du  Monde 
Chrétien,  lequel  dans  un  temps  où- dans 
itn  autre  s’eft  trouvé  fous  le  >joug  du 
Siège 'Papal  :*  mais  fur  tout  au  ttteps^ 
dont  il  s’agit  dijEns  cetOacle,  qui  eftee- 
dui  de  la  CroiTadc.  L’üglife  étoit  alors 
tourdc  l’Êtat  n’étoit  rien  eif  matière  de 
gouvernement.  La  jurifdiéfeion  feculiéi^ 
re  s’éclipfa  devant  la  jurifdiétion  Ecclc- 
' fîafliquè^  les-Souycrains  mirent  leur  cou- 
ronne aux  pieds du  Pontife,&  lesMagif- 
.trats  fe  turent  devant  les  Inquifiteurs.; 

Vous  voyés  comment  tout  Se  Suit 
darisja  divine  allégorie,  ^eluy  -qui;^ 
Iccoué  le  Joug  de  "Dieu  & de  l’Empe- 
reur, c’eft  l’Etoile  qui  tombe  du  Çiél^ 
luy  eft  donné  de  bâtir  la  maifon  'fôu- 
<-terfaine5  '&:  d’en  tirer  Jes  ames',  c’eft: 


-•mr- 
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k clef  de  puits,  du  l’abyme  qui  luy  eft 
donnée.  De  ce  puits  ainfi  ouvert  fort 
une-ftfmée  qui  obfcurcit  le  foleil  &: 
l’air, c’eft  la  fuperftition  des  peuples  qui,^  ' 
frapés.  xîes  tourmens  de  l’autre  vie,  fe 
dévouent  au  Pape  quides  en  delivre,au  ' 
préjudice  de  l’Empereur  qui  ne  peut- 
ni  ne  prétend  les  en  délivrer.  Qu’y  a-, 
t-il  de  plus  clair  ôc  de  plus  net  que  ce 
commentaire  de  Févenement  ? 

y.  Ei  de  la  fumée  du  puits  il  for^ 
fit  des  Jauterelles  fur  la  -terre.  Cette  i- 
mage  eft-prife  de  la  prophétie  de,  Joël , 
qui  ell  une  longue  description  du  dégât*' 
que  des  fauterelles  proprement  .ainû 
nommées, dévoient  faire  de  fon  temps 
dans  le  pais  de  Juda.  J-r’alluhon  eft 
fcnfible  par  les  raports  qui  font  entre 
les  fauterelles  de  Joël  & celles  de  nôtre 
Gracie.  Car  elles  font  caraéterifées  pat  . 
des  traits  communs.-  On  donne  aux 
uneSjCommeaux  autres,des  densde  lion. 
Vmcî)^dÀx.  Joël  i.  6.  voici  une  nation  ' ' 
montée  xontre  mon  pais  , ' puifante 
fans  nombre  , de  laquelle  les  dem  font  def 
dens  de  Jion^  elle  a^des  dens  machelieres 
xàelion.  Leurs  dens  j'^dit  St- Jean  dans 
Tome*LV,  N U 
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la  dcfcription  de  Tes  fautereîles , leurs àens  ' 
itoknt  comme  des  dens  de  lions,  > 

'2.  On  leur  donne  à toutes  l’air  ' ou 
la  forme  de  chevaux. préparés  pour  la  . 

• bataille.  'Son  regard , dit  ]oc\  par- 
lant de  fon  peuple  allé , fo»  regard  e/l 
ccomme.le  regard  des  chevaux,  i^  ils 

■ courent  ni  plus  ni  moins  que  ' les  gens 
de  cheval,  ‘Elles  ét oient.,  dit  ^t.  Jean 
,lorfc|u’il  décrities  fauterelles,^/fej 

^ comme  des  chevaux  préparés- au  combat. 
ir  3.  On  dit  des  unes  & des  autres,  que 
leur' bruit  tft.  femblable  à celuy  des 
chariots  de  guerre  qui  courent  au  com- 
bat.  Ik  làuteront,  dit  le  Prophète  de 
fes  efcadrons  ailés,  ils'  fauteront  fe^ 

ront  un  bruit  femblable  au  bruit  des 
' chariots , qui  braient  fur^  les  coupeaux  des  " 
montagnes.  Le  bruit  de  leurs  ailes,  dit  nô* 
tre  Oracle,  étoit  comme  un  bruit  de  cha- 
fiots  à fïîifieur 5 chevaux .^oicrant  au  combat.  1 
4.  Les* unes  & les  autres  jettent  les 
hommes  dans  une  grande  coiïfterna-  j 
tbn.  Les  peuples,  fe  tourmem»  -J 

Jteront  en  les  voyant  , toutes  faces  en  de»  J 
retendront  .Mires  , comme  une  marmite.  I 

■ - En  I 
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Èn'ce  temps  /i,  dit- on  danSsl’Apocalypfc^ 
m ce  tems  là  les  hommes  chercheront  la  mort^ 
la  mort  s'^enfuira  d'yeux,  Mr.  de  Meaux 
a vû  cette  conformité,  & reconnoic  de 
plus  quc  les  fautcreiles  de  Joël  étoient  le 
type  des  Airyriens,  qui  dévoient, bientôt 
fourrager  le  païs.  Que  ne  s’en  tenoit-il  là, 
fans  preferer  enfuite  fes  fpeculations  à * 
l’Ecnture  ? 11  autroit  compris  que,  puis- 
que les  fauterclles  deSt.Jean  bm  les  prin- 
cipaux caraéleres  de  celles  de  Joël,  rien 
n’èft  moins  -raifonnable  que  de  prétendre 
que  les  unes  reprefencent  des  armées  & 
les  autres  d^  berefies.  - . . 

En  efîet  voij^  deux  principes  quipa- 
Toiflent  très  certains, 'le  premier  que  ce 
que  Joël  dit  ne  convient  en  aucune  ma- 
niéré à des'herelîes.  Diroit-on  des  here-  . 
Ç^es^quelles  font  une  natimpuiJfanU^  fans 
nombre  qui  couvre  les  coupeaux  d«smoîfta<~ 
gnesfâ  qui  a des  dens  femb  labié  s aux  dens  du 
lion^à  fes  dens  macbelieres?  ,que  de^^fies 
font  rangées  en  bataiîle^n  gens  de  chevalqui  ■ 
marchent  en  leur  rang^  détour- _ „ 

nent peint  de'ie.ur  chemin f^que  r un  ne pref 
fe  point  P autre?  que  la  terre  tr^Mbk  éj que  la 
N a . mr 


î^'2.  D Ouverture  des  j^pf  fhaufi 

•Cieuu  font  ébranlés  devant  ce  peuple  Id^he^ 
r-efiesi  que  V Eternel  jette  un  cri  devant 
■eeîte  armée  ^ parce  que  ' f on  camp  ed  grand 
que  'Peuecuteur  de  fa  parole -ed  très 
fuîfant  \*que  le  feu  dévoré  devant  la  face 
de  la  nation  deshereftes,  y que-la  flamme 
brûle  après  elle?  que  le  pais  était  avant  fa 
* 'Venue  comme  le  pais-  déEden,  éfl  qu^ après 
fan  départ  , c*efi  un  de  fer  t de  defolation  ? 
Et  en  quel  fens  raifonnable  pourroit- 
dire  des^berefies , que  Dieu  fera^éloh 
gner  le  Septentrional , qtPil  le  pouffera  dans 
^ttn  pais  fec  éfl  defolé , le  devant  vers  la 
jmer  d' Orient , éfl  le  derrière  vers  la  mer 
d" Occident  ? berefitfs  n’y  viennent 

jdonc  en  aucune  façon. 

• C’eft  là  nôtre  premier  principe.  Lé  fé- 
cond eft  que  nôtre  Oracle  fait  cependant 
une  manifeftc  allufion  à celuy  de  Joël. 
Mr.  de  Meaux  le  reeonnoit  avec  nous. 
Il  demeure  auflî  d’accord  que  les  fau- 
terèîles  de  l’Apocalypre  font  marquées 
par  les  mêmes  caraéteres  que  celles  de 
Joël.  'H  veut,fdonc  bien  nous  permetre 
de  penfer  que  cette  allu^n  ou  cette 
conformité  4«s  deux  .Oracles  fignifie 

« 


.^elque  chofe. 
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Et  que  lignifie  t-clle  cette  allufion  j^iT 
lès  fauternles  de  Joël  n’ont  rien  de  conv- 
mun  avec  celles  de  l’Apocalypfe  ? Quel 
rapport  y a-t-il  entrelcs-Afly riens  & des 
herefies?  Jamais  on  n’exprima  par  des - 
traits  femblables  des  fujets  fi  difièrens. 
Veut  on' nous  tromper  par  cette  allufion 
en  nous  fai  Tant  dîèrcher  dans  nôtre  Ora- 
cle ce  qui  ne  s’y  trouve  point?  ou  pré- 
tend on  que  les  herefies  foient  des  fbur- 
rageyrs  femblables  à ceux  que  Je  Pro- 
pjietç^voit  peint  ibus  l’image  de  fes  fau- 
tcrelles?, 

Gn  pourroit  pou  fier  plus  loin  cette 
confideration,' fi  cela  étoiemeceflaire;.' 
mais  il  vaut  mieux:  s’arrêter  à donner 
une  idée  bien  diftindè  & bien  nette 
• du  véritable  fens  de  nôtre  Oracle  ; ce 
.qui  ne  nous  fera  pas  difficile  , pour- 
•vû  que  nous  fuivions  toûjours  nôtre 
même  rnètlTode,q.ui  efl:  de  nerien  avan- 
cer de  nôtre  chef,  rien  qu’ôn  puifiè  pren- 
xlrc  pour  une  fiftion  de  nôtre  Efprit* 

L’écart  de  M.  de  Meaux  efl:  venir. 
de.ee  qu’il  a bientôt  laifle  là  le  fens  d& 
PEcriture  pour  les  jeux  de  fon  imagi- 
nation. - Pour  ne  pas  nous  égarer  çonj-- 

N 3.  me- 
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me  'Uiy,  nous  laiflerons  là  îçs  jeuxd’tr 
magination,  poumons  tenir  fcrupuku-. 
fcment  anaebés  à l’Ecriture. 

Selon  cette  réglé  nous  diftinguerons 
* dans  la  defeription  des  fauterelles  mar-  ' 
quées  dans  nôtre  Oracle  deux  .fortes  de, 
caraôtcres  ^ 'les  uns  qpi  leur  font  coin-, 
muns  avec  les  fauterelles  de  JocI‘,les'au- 
tres  qui  leur  font  particuliers.  Les  ci- 
raéteres  communs  font  ceux  qu’on  a dé- 
jà marqués,  dens  de  Uort  y forme  chf  che^ 
^oauxybruit  de  dmriots  di  guerre  coufànt  -au 
combat  y 8cc.  Pour  les  caraéteres  com- 
muns nous  leur  donnons  le  même  fens 
dans  l’un  8c  dans  l'autre  Oracle,  par- 
ce que  Pâlîufîon  lie  les  deux  prophé- 
ties J 8c  qu’eiîe  nous  conduit  indifpen- 
làblement  à expliquer  Tune  par  l’autre. 
Ainfi  ces  fauterelles  font  dans  l’Apo-'  | 
calypfe  comme  dans  l’Oracle  de  Joël  des 
peuples  fourrageurs  ,.non  les'mêmes,  car 
les  Affyriens  ne  font  plus  depuis  long- 
terasr  mais  dés  fourrageurs  plus  mo- 
dernes ôc  fans  doute  plus  terribles,  com- 
tne  cela  paroitra  par  la  confideration 
ics  attributs  particuliers  qui  les  caraç- 
terifent  dans  nôtre  Oracle. 

' ’ -Ce 


' . t ’ i 

Pal  U Fih  àè  Dieu:  . zpf 
Ce  qa’on  void  doncjufqu’ici,c’eft  que  les 
fauterelles  de  St. Jean  font  des* armées  de  h 

, fourragetM-s^femblables  en  cela-aux  ar-  . i 

mées  Aflyrienncs:  mais  cela  cft’trop  gene- 
ral. Pburen  avoir  une  connoilîànce  plus- 
particulière , il  faut  les  confidever  pr  les 
caraéfceres  que  nôtre  Oracle  ajoute  à ceux 
dû  Prophète  Joël.  Cela  eft  abfoluraent 
neceflaire.  Car  tous  les  caraéteres  des 
fauterelles  de  Joël  *fe  trouvent  bien 
dans  les  fauterelles  de  PApocalypfe  : - 
mais  tous  les  caraéberes  des  fauterelles  . / 

de  PApocalypfe  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  fauterelles  de  Joël.  Vous  'ea 

allci  y.oir  un  bon  nombre, que  vous  cher- . 

ciheriés  inutilement  hors  de  nôtre. 

phçtiç.  . 
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LA  FORME  DES  SAU- 
TERELLES 

GU^ 

*'■ 

LE  CARA.CTERE  DES 
CROISE’S. 

ON  auroittorc  de  méconnoître  l’ori- 
ginal du  tableau,  car  voici  des  carac- 
tères particuliers  en  grand  nombre, fi  pro-.' 
près  a la  grande Croifade, qu’en  vain  fè 
travaillcroit  on  pour  en  faire  l’applica- 
tion à un  autre  fujer,  i.un  corps  de  iâuf 
cerellcs  joint  à une  tête  qui  a comme 
une  couronne  d’br  ,,  6c  a line  queiie- 
de  feorpion  j 2.  une  face  d’homme  j 5,  ^ 
des  chêveuxdc  femrae>  4,.  des  dens  de 
lion;  5".  une  cuiraflç  de  fer  ; b.  une 
apparence  de  chevaux  prépares  pour  la. 
bataille;  7.  le  venin  du  feorpion;  8 des* 
queues  de  feorpion  qui  tourmentent  les. 
hommes,. /ans  les  tuer;  9.  un  aiguil- 
iOn  dans  ces  (^ucüesïj  io.  des  fauterel- 

Ics, 


,.^_J 
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les  qui  couvrent  la  terre  après  la  cheu- 
te  de  l’Etoile  ; i i . qui' forcent  de  la  fu- 
mée du  Puits  dé  TAbyme  ; 12,.  qiir 
font  leur  ravage,  après  que  cette  fu- 
mée a obfcurci  l’Air  6c  le  Soleil.  Tous-  ' 
ces  cara(9:eres  bien  entendus  conviea- 
nent  aux  Crôifés  , 6c  ne'eonviennent 
■qu’aux  Croifés.. 

Le  premier  cft  le  plus  extraordi- 
naire. Il  confiïle  dans  î’aflemblage  des< 
'parties,  qui  compofent  la  furprennan- 
Vé.  figure.  Oh  auroit  beau  fc  travail- 
Tér‘  pour  en  cHercher  le  fens  dans  fon- 
Efprit.  Des  fiécles  de  méditation  ne  • 
nous  feroient  pas  entendre  ce  que  deux-- 
mots  tirés  de  l’Ecriture  nous  expli- 
queront dans  un  moment.  Joël  nous  a 
déjà  'apris  ce  que  c’eft  que  le  corps  de'  . 
la  fauterclle  en  reprefentant  un  peu- 
ple de  fourrageurs,  qui  font  les  Afiy- 
riens,  par  une  multitude  defeuterellcs,. 
qui  de  fbh  temps  dévoient  ravager  lé 
pais  dejuda.  Ifaïe  nous  éclairera  fur  tout' 
le  relie  de  l’émblême.  Vànden,à\i-\\^oil- 
Fbomme  d'autorité ^ c'ejî  la  tête  6?  la  queue 
CefileDoUeur  ou  lePropèeie  qui enfeigne  le 
•-  ' N y men*: 

‘A  ' 
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menfonge.  c.9.14  C’el-  ici  la  clef,  pour 
entendre  tous  les  emblèmes  prophéti- 
ques, où  il  eft  fait  mention  de  tète  6c 
V de  queue, 

C’eft  par  là  qu’on  explique  le  por- 
trait myftericux,  qui  eft  fait  de  l’en- 
nemi du  genre  humain  au  chapitre 
douziénpe  de  cette  Révélation , lorf- 
qu’on  nous  parle  d'un  Dragon  qui  avoit 
Jèpt  têtes  6?  fur  ces  têtes  fept.diadêmes y 
''  & dont  la  queue  traînait  la  troiféme  par» 
tie  des  Etoiles^  qu'il jetta par  terre  : mais 
parce  que  cet  exemple  pourroit  être 
conteffté,  on  en  donnera  un  autre,  qui 
cft  tout  à fait  inconteftablc.  C’eft 
Ifùe  lu  y même,  qui  nous  le  fournir, 
loi  fqu’ïl  s’exprime  ainfi  19.  14.  L'E» 
nel  a virfé  au  milieu  d'elle  ( fivoir  de 
l’Egypte  ) un  efprit  de  renverfement . Il 
n'y  'aura  rieyp  qui  ferve  à l'Egypte  de  tout 
ce  que  ferà-'la  tête  la  queue  &c.  Cela 
veut  dire,  que  rien  pe  profitera  à cette 
nation,  de  tout  ce  que  feront  d’un  côté 
, fes  gouverneurs  ou  fes  gens  d’autorité 
rnaïqués /><«r  la  tête\  ôt  de  l’autre  fes 
prêtres  ou  les  miniftres  de  là  fupérfti- 
: tioQ  5c  de  fon  idolâtrie  reprefenté»  par . 

la 
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la  queue.  Après  le  commentaire  de  Joël 
& d’Ifaïe  , rien  n’eft  plus  facile  que 
' Pexplication  de  nôtre  emblème.  Le 
corps, des  fauterelles  nous  marque  des 
fourrageurs;  la  tète  des  gens  d’autori- 
té; la  qaeüe  des  Doéteurs  qui  enlei- 
gnent  le  menfonge.  Tout  cela  fe  trou»* 
ve  dans  les  Croifés.  La  première  de  ces? 
qualités  leur  convient,  puifqu’ils four- 
ragent l’Europe,  l’Afic , & l’Afr^ique  ; - 
la  fécondé , puifqu’ils  agiflènt  au  nonï 
..  êc  en  l’autorité  de  celuy  qui  fe  dit  le 
Lieutenant  de  Dieu  en  terre  ; & U 
troiliéme , puifqu’ils  font  les  miflîonai- 
res  du  Pape»  armés  pour  établir  là  fu- 
perftition;  plus  véritablement  que  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

• Le  Pontife,  de  fa  pleine  puiflànce  ^ 
leur  donne  la  Terre  Sainte  avec  l’Em^  ' 
pire  des  Sarrazins  & ccluy  des  Turcs^ 
dont  ils  vont  fe  mettre  en  pofledion, 
comme  de  leur  bien , pour  de  là  regnef 
fur  toute  l’Alie.  Voila  des  têtes  ^ qui 
ont , non  des  couronnes , qui  fokut 
d’or;  ce  qui  marqueroit  un  empire  lé-  , 
gitime  mais  des  cauronnes  femhla* 
blés  à de  Por^  des  couronnes  qui  paroif-  . . 
• . N 6 feat , 
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fènt  être  d’br  , lans  l’être  en  effet,  e3P^ 
^preffon  d’une  autorité  prétendue 
‘gitime,d’uh  droit  apparent.  LesCroifés^ 
■‘font  des  pèlerins  , qui  cherchent  à expier 
leurs  péchés  , en  detruifant  ceux  qu’il 
faut  convertir,  qui  prêchent  l’Evangile 
idu  Vatican  , & qui  prêchent  d’exemple 
'&  de  vive  voix-,  d’exemple  puifqu’iis  a- 
feandonnent  toutes  choies,  pour  fuivre 
4a  vocation  que  la  Pape  leuradreffe,  con* 
tens  de  tout  perdre  & de  tout  hazarder 
lur  l’efperancedela  renumeration  qu’ont 
leur  promet  dans  cette  vie  & après  là. 
mort;  de  vive  voix,  lo'rfqu-ilsengagenc 
ku rs  parens , leurs  amis , leurs  va^uxj, 
feui  sferviteurs,  les  hommes  de  toute  Ibr^ 
te,  foitdans  leur  patrie,  foit  dans  les|ieux? 
<de  leur  paffage,  foit  dans  .leurs  differens' 
quartiers,  'qu’ils  les  engagent  par  leurs 
exhortations  à faire  lé  même  vœu  & à fc, 
croifer  avec  eux.  Voila  des  que'ùts  , ’ des* 
queÿes  de  Icorpion  % fy mbole  deDoéfeur» 
de  menfonge.  Enfin  les  Croifés  vivent,. 
H®nch  troupes  rcglées, qui  portent  leurs-,, 
provifions  avec  elles, ou  qui  ne -prennent 
nien  qu’en  payant-:  mais  en  avantufiers- 
«ui  fubfiiiientaux  dépens  des. autres,  ôc' 
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• eela'dans  des  marches  de  douze  ou  quin- 
■2e  cens  lieues;  ils  (t  failîlîèntde  tout  ce 

• •qui  leur  plaît  & donnent  en  payemenc 

les  pardons  du  St:  Pere.  On  feroit  trop 
heureux,  s’ils  fe  contentoient  d’iin  bi£ 
tin  médiocre  & proportionné -à  leurs 
hefoins  ; mais  ils  ne  laiflent  dans  le  païs, 
où  iis  entrent,  que  ce  qu’iîs  ne  peu  vent 
emporter; fou rrageurs  fans  quartier,  pii- 
lards  fans- diferetion , ils  gâtent  plus  de 
bien  , qu’ils  n’en  confument  pour  leur 
“lafe.  rJLeur  nombre  eft  proiîigieuxéc 
leur  avidité  infanable;  c’eftune  nuée  de  - 
deftruéleurs  , qui/e  trouvent  par  tout, 
& qui'portentauifi  par  tout  la  mifere6f  ■ 
k dcfolàtion.  . Il  n’y  a donc  pointd’ima^ 
ge,  qui  leur  convienne  mieux- que  cel* 
Ic  ïiitfiauterellcs.  ^ - 

-Mais;-diraquclqu’ün,nevaudroit-il  pas 
mieux fans  chercher  ces  trois  caraélé- 
Kes  dans  chaque  Croifé,fe  contenter  de  les  * 

, trouver  dans  la  Croifade  en  general, com- 
pofée  de  gens  d’autorité-,  qui  font  les  ' 
Empereurs  , les  Roysv  les  Princes  qüf 
en  fontles  Chef&,voila  htêter^.  de  Doci 
leurs  qui  enfeignent  le  menfonge,  favoir 
^ 7 des/ 
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des  Moines,  des  Prêtres , des  Evêques^ 
& autres  Ecclcdaftiques,  qui  fc  croifenc 
avec  les  autres,  pour  les  inftruire  6c  diri-- 
gtr  leur  confcience,c’eft  la  queüej  des 
troupes  qui  obeilTent  à ces  chefs  & qui 
fui  vent  ces  direêbeurs,  c’eft  le  corps  des 
fauterclles.  Car  la  tête  couronnée  d’or 
fcmble  convenir  aux  Chefs  delà  Croifà- 
de  exclufivementà  fesdire6teurs,qui  font 
des  doéteurs  qui  enfeignent  le  menron- 
ge:  mais  non  des  gens  de  commandement 
6c  d’autorité.  De  même  la  queüe  du  fëor* 
pion  convient  aux  Direéteursekelufive* 
ment  aux  Soldats , qui  ne  font  ni  Doc- 
teurs ni  Commandans  : mais  des  fourra- 
geurs,  qui  fe  faililîênt  de  toutcc  qui 
les  accommode.  -, 

On  repond^que,  fi  c’étoit  là  lo^fens 
de  POrack,  oft  Tauroit  autrement  con- 
çu. On  auroic  dit  que  parmi  ces 
fauterclles  il  y en  avoit  quelques  unes 
plus  r,<emarquables  que  les  autres  par 
-des  couronnes-  femblables  à de  l’or 
<|u’elles  portoient  fur  leurs  têtes,  6c ce- 
la auroic  fignifié  les  chefs;  qu’il  y en 
avoit  quclqueskautres,  qui  avoienc  des 

queues 
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' t^ucües  de  fcorpion , & cela  auroit  mar- 
qué les  Ecclefiaftiques  : mais  que  le 
commun  de  ces  inicéles  n’avoit  ni  la 
couronne  d’or  ni  la  queue  de  fcorpion: 
mais  bien  des  dens  de  lion  & des  cuiraf- 
fdS  de  fer  , ce  qui  auroit  diftingué  les 
troupes  de  leurs  conduéteurs,  foir  tem- 
porels, (bit  fpmtuels.  Mais  l’emblcmc 
eft  tout  autre  ; 6c  il  n’appartient  à per- 
fonne  de  le  changer.  11  reiinit  cet  em-  / 
blême,  il  réunit  les  trois  caraéteres 
non  {implementdans  la  Croi fade  en  ge- 
neral: mais  dans  chacun  des  Croifés  en 
particulier.  Chaque  fauterelle  , fans 
exception  ni  limitation , chaque  faute- 
relle  a (à  couronne  femblable  à de  l’or» 
fa  quelle  de  fcorpion,  6c  fon  corps  de 
' fauterelle.  Par  confequent  chaque  > 
Groifé  eft  un  homme  d’autorité,  un. 
dôéteürdc  menfonge’,  6c  unfourrageur 
* qui  détruit  6c  confume  ce  qui  ne  luy 
. appartient' pas. 

Mais  quoi  1 l’armée  des  Croifes  eft 
cite  un  peuple  de  Doébeurs  qui  enfei- 
gnent  le  menlônge  ? Non , fi  par  Doc- 
•'  teurs  vous  éntendés  des  gens  'qui  a- 
jcnc  pri*  leur  degré , après  avoir-  fait 

leur 
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leur  cours  de  Théologie  mais  oûï^'. 
.bien  ,,fi  vous, entendes  par  là  des  Pele-  , 
lins,  qui  font  vœu  de  convertir  les. 
Infidèles  à leur  manière,  c’êfi  à dire, 
les  armes  à la  main.  Milfionaires  du^ 
Pape,  miniftres  de  la  fuperftition,  <ls 
courent  le  monde,,  pour  emprunter  les 
.paroles  du  Sauveur  , ^ils*  courent  le  • 
Monde,  pour  faire  des  profclytcs,  quhIà^* 
rendront  enfans  de  la  gehemie , encore 
pj.us  qu’ils  ne  le  font  eux  memes.  'Où 
■cft  le  Croifé  qui  par  fon  exemple  ÔC 
par  fes  difeours  ordinaires  ne  prêche 
hautement  cet  Evangile  du  Dragon,  ' 
cet  oracle  de  l’Enfer , qa’bn  obtient 
Pabolition  de  tous  fes^ péchés,  en  com- 
batant  contre  les  Infidèles  ? 

. Que  fi  les  témoins  de  la  vérité,  foit  . 
laïques  foit  Ecclefîalliques,font  nomnxés  ' 
des  Prophètes  dans  le  ftile  du  St.  Ef- 
piït , comme  il  y en  a plus  d’ün  exem- 
ple dans  l’Apocalypfe  , pourqüoy  les 
luppots  delà  nouvelle  fuperlHtion; qui.  ' 
par  un  vœu  particulier  s’engagent  à ré- 
tablir cette  fuperlHtion  6c  a la  faire 
regner  dans  le  Monde  , pourquoy  ces 
fuppots.  du.  menfoge  » foir  qu’ils  foient 

: > • ■ ■ • -Doc- 
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Doéteurs  de  profeflîon , foit  qu’ils  ne  le 
iqient  pas,  né  lêroicnt  ils  pas  regardés 
comme  des  feduébeürs  6c  des  faux  Pro- 
phètes? Et  en  faut-il  d’avantagc,pour  ac- 
compli rde  m y ftere  caché  dans  ks  queües 
• defeorpTon?  * 

Tous  les  Croifés  font  encore  des  gens^ 
d’autorité  à leur  maniéré  6c  dans  lefens 
du A^aticafi.On  auroit  tort  d’en  douter, 
piiifque  le  pretenduVicairede  J.Chrift 
leuraalîujeti  les  peuples  fideles  6c  infidè- 
les, qui  voudroient  s’oppofer  à l’àccom- 
pliflémentde.leur  vcjeu.  Les  Catholiques  ? 
peuvent  ils  fe  difpenkr  de  fournir  aux 
irais  de  leur  expédition,  6c  les  Sarrazins 
ne  font  ils  pas  deftinés  à être  leurs  cfcla- 
ves?  Tous  ces  Croifés  ne  prétendent  pas  à 
des  principautés  6c  à des  gouvernemens: 
mais  il  n’y  en  a point  qui  n’afpire  à 
regner. félon  fa  portée,., 6c  qui  ne'regar- 
de.  les  employs  6c  les  charges  du  pais 
qu’on  va  conquérir,  comme  un  bien- 
qui  liiy  appartient  légitimement, des  que 
la  force  l’en  aura  mis  en  poflcfliôn.N’efl- 
ce  pas,  là  ce  qu’on  nomme  des  gens  d’auto- 
lîité  ou  qui  fe  donnent  pour  tels?  Q’cft 
ainû  qu’ont  régné  les  peuples  conqué- 
rant 
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rans.  tes  Citoyens  de  Rome,  n’étoient- » 
ils  pas  des  gens  d’autorité,*  lorfque  leur. 
Sénat  ou  leur  Empereur  fe  difoitle  maî- 
tre du  Monde  ? i 

Au  refte,  fi  l’cmblême  avoit/feparé  , 
le»  hommes  d’autorité , des  fiiftx  Doc->  i 
’’‘.teurs  ; 6c  les  faux  Doâ-euT»,  desfourra- 
■ geurs  qui  defolent  la  terre,  il  n’auroir 

■ exprimé-  qu’un  éveneraent^fies  com- 
mun. Car  il  n’eft  pas  rare  de  trouver 

V ckns  l’hiftoire  des  armées  qui  ont  de»  ' 
Princes  pour  chefs , des  doéteurs  de  | 
' menfonge  pour  direéteurs 6c  pour  fdl- 
. • dats  des  fourrageurs  impitoyables.  Mais,^ 
ce  qu’on  n’a  jamais  vûjulqu’ici,  c’eft 
une  multitude  de  prodigieufes  armées, 
où  chacun  eft  un  miffîonaire  du  Pcrc 
de  tnenlônge,  un  fourra geur  làns  mî--  | 

■ fericorde,  6c  un  homme  d’autorité  qui  a 
' . . 'un  tîfre  pour  fe  faifir  de  tout  ce  qui 

Paccommbde.  Où  trouver  des  voleurs  ! 
publics,  qui  foicm  auffi  des  pèlerins;' 
des  guerriers  miffionaires,  des  éonque- 
rans  convertifleurs , des  Nazariebs  four- 
rageurs, qui  defolent  la  terre  par  un  vœu 
. paaiculier  de  Religion  ? Telle  eft  là- 
forme  de  chacun  de  ces  infeâics  myftU 
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ques,  corps  de  fauterelle  , qiieiie  de 
feorpion,  tête  qui  a une  couronne  fem- 
blable  à de  l’or  ; & telle  caraêtere  de 
chacun  des  Groifés,brigandage,  tyrannie. 

. autorifée^  & venin  mortel  de  fuperfti- 
tion.  Tout  cela  entre  dans  la  compofi-^ 
tion  de  cette  forte  de  Religieux  de  nou- 
velle efpecé , auxquels  le  Monde  ne 
vit  jamais  rien  de  femblable  ; ce  qui 
ne  pouvoit  être  feint  que  par  un  mélan- 
'ge  de  traits,  qui  eft  trop  Singulier  pour 
être  équivoque  & pour  pouvoir  être  de- 
tourné  de  fon  véritable  fens,.  ^Voyons 
la  fuite.  Elle  ne  nous,  inftruira' pas 
.moins.  -‘i»  ’ $ 

Second  carSétere.  Leurs  faces  etoient 
comme  des  faces  d^ homme  s.  Cela  veut  di- 
re,que  les  Croifés  vouloierrt  paroître  a- 
gir  par  un  ^principe  de  religion,  dont» 
'ris  afFeé^oient  l’extericiir  &c  les  appa- 
rences. Car  ce^ne  font  point  ici  des 
faces  d'^fsommes  * mais  comme  des  faces 
d'hommes.  *C’eft  là  le  fens.  On  n’en 
douterà  point,  fi  i’on.  fe  fouvient  ici 
de  ce  qu’on  a dit  ailleurs  , c’efl:  que  . 
dans  le  langage  des  Prophètes  l’homme 
ell  un  animal  religieux , comme  félon 
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k définition  des  Philofophes  l’homme  • 
cft  un  animal  raifonnable.  C’eft  .ce 
qu’on  nous  a apris  dès  le  commence- 
*'ment.  Le  nom  à^Enos  , qui  fîgnifie 
homme,  fût  donné  au. fils  de  Seth.^ 
.comme  au  chef  de  la,  race  bénite  où  la 
piété  devoit  être  confervée.  Et  à Setb  . 
aujjî  naquit  un  fils  , tl.appella  font 
mm  Enos  ; alors  on  commença  d^appeU 
1er  du  nom  de  Ï^EîerneL  G&nefe  4.  2cj,. 

' Ifaie  prend  le  terme  d’homme  dans  le* 

. même  fens,  lorfqu’il  dit  pç.  16.  que- 
Dieu  a vu  qdil  rdy  avoit  point  d'^hom>- 
me^  c’eft  à dire,  d’homme  reirgieux  2e  . 
qui  prit  à cœur  l’intérêt  de  PEglife.. 

- C’eft  là  fif  penfée,.  comme  cela  paroit 
.manifeftément  par  la  fuite  de  fon  diC< 
cours.  Il  a.  veu  au  (fi  qu'il  n'*y  avoit  point 
jPhomme  \ il  s^efl  étonné  de  ce  que  per- 
fonne  ne  je  mettoit  entra  deux.  Partant 
fon  bras  Pa  délivré  ifi'  fa  propre  jufiiee- 
Pa  foutenu..  Soyés  boires ^ dit  le  mê- 
me Prophète,  Joi-fqu’il  reppelle  les  fui- 
perftitieux  du.  culte  des  idoles  au  Icrvi- 
ce  du  vray  Dieu.  Suivant  cette  ana-r 
logie  des  yeux  d'homme  fîgnifient  dans 
l’Ecriture  une  infpeéfiondur  les  chofes 

de 
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'-‘üê  la  Religion,  un  cœur  (Phomme  une 
amc  qui  a des  fentimens  de  piété,  & une. 

' ■ ■ face  (Phomme  ira  extérieur'  religieux. 
Daniel  ch.  7.  donne  à la  püfe  Corne 
qui"  reprefente  PAntechrift  Romain-, 
deux  yeux  femblahîes  aux  yeux  d'un  homme^ 
pour  marquerTa  double  infpeétion  dans  • 
les  affaires  de  la  Religion, c’eft- à-dire,  fa 
double'  fuprematie  , raprematie  en  ma-.  ' 
tiére  de  foy , fuprefhatic  en  matière  de 
• difcipline;C’eft  là  le  Pape  décrit  cil  deux 
piots  \ car  voi]a  les  deux  branches  de  fa 
puifïance;&  quand  Puneou  Pàufré  vient 
U manquer,  c’eft  fait  de  lafouvcraine  au- 
-toritédu  chefdePEglife.Mais  remarqués 
^ue  c’eft  JefusOhrift  qui  dans  ce  fens  a 
véritablement  les  deux  yeuxd^homme; 
■uu  lieu  que  ceux  du  Pape  ne  font  que 
■ftmblables  à des  yeux  d’homme;  ce 
^ui  exprime  une  autorité  qui  pafle  pour 
légitimé:  mais  qu’on  ne  pofl'ede  qu’à" 
faux  titre.  Ainfi  qn  cœur  d’homme  eft 
«ttfibuéà  Nebucatnez.ar,l6rfque  devenu 
religieux  il  rcconnoît  que  Bieu  domine 
fur  le  fegne  des  hommes.  G^ft  dans  lemême  ^ 
-^ens  6c  fuivant  ce  une  face fem- 

^hhk  à ielle  •‘de  Phmme  eft  attribuée  -aux 
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iautercUes,  dont  il  s’agit  dans  nôtre  Ora- 
cle.Ccla  ditque  les  Croifésagiflent  (bus  le 
prétexté  de  la  religion,  & qu’on  les  croi- 
roit  religieux  à voir  ce  qu’ils  femblent 
entreprendre  par  ce  principe.  Mais  il  ne 
"^faut  pas  oublier  que  la  face  d’homme  cït 
, fur  un  corps  de  fauterclle. 

Troifiéme  caraârere.  Et  elles  avoient 
des  cheveux  comme  des  cheveux  de  fem- 
mes. Au  temps  de  St.  Jean  ce  n’é- 
toienbpas  les  hommes , mais  les  femmes 
qui  portoient  de  longs  cheveux,  par  une 
loy  de  bienfeance  âuffi  ancienne  que  ge- 
nerale, établie  fur  l’éducation  qui  .eft 
une  fécondé  nature;  ce  qui  fait  dire.à  St. 
'Paul,/Æ  nature  ne  vous  enfeigne-t* elle  pXs 
que  fi  P homme  nourrit  fa  chevelure , ce 
fuy  efi  déshonneur  ? Mais fi  la  fem- 
me nourrit  fa  chevelure  y ce  luy*efi  gloire, 
“îl  n’y  avoit  que  les  Nazariens  qui‘, 
'àc,  même  que  les  femmes , laiflaflciit 
croître  leurs  cheveux,  comme  cela  pa- 
"roit  aflés  par  l’exemple  deSamfon.  îles 
longs  cheveux  étoient  le  ligne  de  Icu^ 

*'  vœu  ; bn  les  reconnoilToit  à cètte  mar- 
jque  pour  des  gens  qui  s’étoient  particu- 
’^icrcraent  coiifacics  à Dieu.  'Ç’eft  de 
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là  qu’efl  prife  la  figure  de  nôtre  oracle. 
L’union -des  cheveux  de  femme  avec  la 
face  d'homme  ne  nous  permet  pas  d’en 
douter.  Le  fens  efti^que  les  Croifés  ne 
'jveulant  pas  feulemenrparoître  desgens  ■ 
religicuî^"‘qu’ils  n’en  affrètent  pas  feu- 
lement Peiterieur , qu’ils  n’agilîènt 
pas  feulement  fous  ce  prétexte,  ce  qui 
dt  marqué  par  la  face  d^homme  : mais 
qu’ils  avoient  encore  fait  un  vœu  par- 
ticulier de  Religion  , ce  qu’bn  exprime 
par  des  cheveux  de  femme , c’ett  à dire, 
par  de  longs  chevetix,  fimbole  du  Na- 
zareât.  Que  ce  Nazareâc  fut  vray  ou 
faux , légitimé  ou  non  , il'  n’importe 
pour  la  jt^île  de  l’expreffion,  laquelle 
dit  moins  ce  qu’ils  font,  que  ce  qu’ils 
>,paroiflcnt  être. 

Quatrième  caraétere.  Êt  leurs  dem  - 
•étoient  comme  des  dens  lions.  Le  lion  , 
dans  le  langage  de  Dieu  commedans  ce- 
lui desh'ommesi  le  lion  eft  le  fimbole  de 
la  vaillance.  '"Si  le  texte  portoit,  que  les 
iàuterelles  reflcmbloient4  des  lions^oü 
fîmplçmetit  quelles  tenoient  du  lion,cet- 
‘te  çxpreflion  ne  raarqueroit  autre  chofè  • ^ 
^ùe  la  valeur  des  Croifés  qui  fut  en  ef-,  - 
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fet  des  plus  extraordinaires  , & à 
Phiftoire  attribue  des  exploits  qu’qn 
peut  nommer  prodigieux.  Que  ne  dit 
elle  point  de  Godefroy  de  Bouillon,’ 
de  Louis  le  Jeune  Roy^de  France , 6c 
de  Richai^,  furno'mraé  cœur,d&liony  Roy' 
d’Angleterre?  On  attribue aa  premier 
une  force  gigantefque,  qui  coupoit  en 
deux  des  hommes  tout  armés,  en  forte 
qu’une  partie  du  corps  tomboit  d’un  cô- 
té du  cheval , êc  l’autre  de  Pautre.^  Oà 
' veut  que  le  fécond,  s’étant  fauvé  fur  un 
rocher  après  la  peite  d’une  bataille, ait 
ibutenu , quoi  que  peu  point  accompa- 
■gné , ait  fôutenu  l’cftort  de  l’armée  en- 
nemie jiilqu’à  la  nuit  qui  ti'dsroba  à iâ 
pourfuke  Ou  dit  du  troifiémè'qu’i.l  vain^ 
quit  en  cômbat  lîngulier  Saladin  , Je  hé- 
ros du  temps  en  vaillance,  ^après  avoir  ^ 
défait  -fes  troupes  pluficur.s  fois  par  des 
aéHons.cjui  tiennent  du  prodige,  jufr 
^u’à  foutenir  luy  dixiéme  l’effort  d?ui 
corps  defept  mille  Sarrasins.  Que  celf 
doit  ou  non , le  courage  des  Croifés  ne 
-fut  jamais  révoqué  en  doute.  Ce  qu’il  y a 
' •âa'emarquer,c’efl:.’que  nôtre  Oraeîe  ne  fe 
- ‘scoQtentant  jias  d’employer  l’image  du 
- . *•  liôa 
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ljon,fixe  le  fens  de  cette  image  en  par- 
lant non  de  lion  firopleraent;  mais  de 
dens  de  lion.,  ce  qu’on  auroit  tort  de  paf- 
lêr  fousfilcnce.  Car  les  dents,  qui  font 
k force  du  lion,  font  âufli  Pinftrumenc 
avec  lequel  il  déchire  & dévore.  Ce 
grand  trait  du  tableau, qui  convient  mer- 
■ veilleufement  aux  Croîfés , ne  leur  fait 
pas  beauco.up  d’honneur  'puisque  c’eft, 
non  la  valeur  fimplement:  mais  la  valeur 
av^e  Scintereflee,qui  nous-eft  reprefen- 
tée  par  cet  emblême.L’iraage  ne  pouvoir 
être  plus  jufte,,puifque  les  d^ts  du  lion 
nous  rapellent  que  ce  Roi  des  animaux 
ç’eft  vaillant  qu’en  faveur  de  fon  ventre. 
Tel  eft  le  caractère  des  Croifés,  qui 
font  vaillans  : mais  en  bêtes  feroces^, 
puifqu'ils  combatent' pour  la  proye;' hé- 
ros en  cou  rage,  en  valeur:  mais  brigans 
par  leur  injuftice  , par  leur  cruelle  a- 
vidité  ils  vivent  d’oppreffion  6c  ne  ref- 
fêmblent  au  lionque  par  fesdents,quiox- 
priment'fâ  valeur  farouche  ôc-carnaffiere. 

Cinquième  caraélere.  Et  elles'avcient 
’ comme  des  cmraffesde  fer.  -L-e  liona  des 
iîentsôcdes  griffes,  pour  attaquer  : mais 
il  n’a  ni  bimclier  ni  cuiraffe  pour  fe  de* 
■Some.  IV ^ O • 
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fendre.  Mais  il  'cn  dt  aiirrement  de 
ces  fauterelles,  à qui  nôtre  Oracle  don- 
ne, avec  des  dents  de  lion,  des  cuiraflcs 
de  fer.  Nouveau  trait  dans  le  tableau 
prophétique,  qui  marque  une  nouvelle 
circonftance  dans  Pévenement. 

. Ce  qu’on  a voulu  nous  fitire  entendre 
par  là,c’eft  que  lesCroifés  n’étoientpas 
moins  proprcs*à  la  défenfequ’à  l’attaque» 
.vérité  connue  de  ceux  qui  flivem  leur 
hiftoire.  Armés  de  pied  cn  cap  ils  formai- 
ent des  efeadrons  qui  paroiflbient  de  fer, 
& rien  ne  leur  convicnt*,mieux  que  ce 
trait  de  la  defeription  que  Joël  but  de  fes 
infcéfes  fourrageurs  , ils  fe  jetteront  au 
travers  des  épées  , C5'  Us  n'en  feront  point 
hlejjés.  On  conta  jufqu’à  quatre  vingts 
mille  cuiraflîers  dans  une  feule^de  ces 
armées i'c’eft  celle,, qui  partit  l’an  ii4q. 
après  la  publication  de  la  féconde  Croila- 
de,fous1a  conduite  de  Empereur  Conrad. 
Chofé  prodigieufé  ! qui  ne  s’étoit  peut* 
être  jamais  veiië^§C  qui  meritoit  bien  que 
notre  Oracle  y fit  allufion  en  pafîanr.  < 
Maisquoyî  dires  v(>us,prennés  vous 
à la  lettre  la  cuiraflé  des  fauterelles  ? 
Non , l’cxprefSon  cil  figurée  fans  dou- 
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te  : mais  rien  n’empêche  que  cette  fi-  , 
gure  n’enferme  une  allufion  à l’armure 
desCroifés,  6c  qu’elle  n’en  foie  prifeellc 
même.  Comme  la  dent  du  lion  raar-_ 
que  une  valeur  feroce  6c  brutale,  qui 
n’a  que  le  pillage  pour  objft,4a cuiraf-, 
fe  d’une  fauterclle  exprime  la  vigueur 
ou  Phabiletc  du  fourrageur  à défendre 
Ton  butin  6c  à fe  defendre  luy  même. 
L’un  6c  l’autre  dc^  ces  exprefiions  efb 
allégorique,  avec  cenc difierence  pour- 
tant, que  l^une  fait  allufion  à une  cir- 
conftance  littérale  de  l’cvenemedt,  ce  qui , 
ne  peut  être  ^dit  de  l’awre.  Car  les, 
Ct'oifés  avoienc  des  cuirafies  à la  let;- 
ire  : mais  ils  n’ayoicnt  des  dents  de  iion^ 
qu’en  figure. 

Les  exemples  d’une  .pareille  allu- 
fion qui  mêle  des  exprefiions  litté- 
rales aux  exprefiions  figurées  , afin 
que.  les  unes  expliquent  les , autres  ou 
qu’elles  en  faflent  mieux  lêmir  la  force, 
ces  tjcemples  font  en  foi^  grand  nom-.,, 
bre.  Telle  cftja  defcHption  qu’Eze- ^ 
chiel  fait  du  Roy  d’Egypte  6c  de  fa.dé* 
faire  par,  les  Caldéens  en  ces  termes,  V ?/- 
ci  j'en  ay  à toy.  Pharaon.  Rçy  d'figypfe^' 
O 2 . gran-^ 
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grande  Baleyne , qui  te  tiens  au  nàlîeli 
tes -bras  d\ati\  qui  as  ditt  mes- brut 
. â^eau  fontrà  moy  ^ je  me  les  fuis  faiii. 
Partant- je  mettray  des  hameçons  en  tes 
bajo'ùes  ^ le  feray  attacher- les  poifbns 
de  tes' bras  ^eau  à -tes  écailles  j je  te 

tirer ay  du  milieu  de  tes  bras  tPeau  avec 
yfous-  les  poijfons  de  tes'hras  d^eau  qui  au- 
ront été  attachés  à tes  écailles.  Jlprés 
, t^avoir  .attiré  dans  de  defert  ^ je  te  laif- 
feray  làytoy  ^ tous  les  poiffbns  de  tes 
:,bras  d'eau  ; tu  feras  gifant  dans  la  campa- 
gne , fans  être  recueilli  ni  ramajfê  je 
4' ay  livré  aux  bêtes  fauvages  f3  aux  oife aux 
,:des  deux , pour  en  être  dévoré.  CcRe 
longue  allégorie, -tou te  feroblable  à cel- 
le d’Ifaïe  ly.  verf.  6.  7.  8.  cette  loa- 
âllcgorie-  fait  allufion  à ün'fait  très 
littéral  » qu’il - y avoit  des  bras 

;,d’cau.  en' Egypte,  qui  fatfoient  la  ùa- 
,ce  de  qette  nation  i elle  efl:  même  ;u3ai- 
^quement  fondée  - fur  ce  fait  & tàüfes 
■les  images  é^|bnt  prifes.  ‘ 

Mais  pourqdôÿ  chercher  des  exemples 
>^iors  de  nôtre fujetPA  l’ouverture  du  trpi- 
^£éme  -Seàtt  la  balance,  que  le  tfoifiéme 
;Cavalicr  tient  à la  main,  cft  metaphori- 

^ue: 
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que:  mais  le  froment,  l’orge,  le  vin 
& l’huile,  dont  il  faut  qü’il  réglé  lu 
prix , font  des  denrées  proprement  ainfî 
nommées.  Les  montagnes  les  If- 
Jes , au  temps  de  la  révolution  de 
Gonftantin , ne  font  remuées  de  leüt 
place  qu’en  figure:  mais  la  ville  au3t 
îê'pt  montagnes  & les  Ifles  de  le-  Gran- 
dè*Bretagne  auxquelles  on'regarde.dans 
la  defeription  allégorique,  Apoc.  6, 
font  des  8c  des  Montagnes  réelle* 
ment  & fans  figure.  L’enrôlement  raeta- 
pJio^que-  des  cent  quarante  & quatre 
mille  marqués,  pris  des  tribus  d’Ifraèri' 
enferme  une  allufiorr^  l’enrôlement  lit- 
téral 6c  proprement  dit^  des  foldats 
Gots , choifis  pour  recruter  les  armées 
Rbmajnts.  Les  Gonfelîéurs  portent^ 
en  figufe  des  vêtemens  blancs:  maii 
ils  fortent  d’une-  grande  affliéHon  pro- 
prement ainfi  nommée.  Les  parfums^ 
de' l’Ange,  qui  aflifte  devant  l’Autelÿ 
font  figurés  : mais  les  prières  des  Saints 
fontdittcralcs.  L’Ange,  qui  vole  par 
lé  milicu'du  Ciel , eft  un  perfonnage 
myftique  : mais*  rien  n’efi:  plus'dans 
la  fèns  propre  que  les  trois  grands  mal-# 

' ’ O 3 " hêurs^^ 
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heurs  qu’il  annonce.  "EjuÇin  le' puits  de  * 
Vahyme^  qu’on  a vû  s’ouvrir  comme  une 
grande  fou  ma  i fe\  le  puits  de  Vahymdk 
un  emblème  qui  reprdente  le  Purgatoi- 
re : mais  cela  n’cmpêche  pas  que  cet  em- 
blème n’enferme  un  allufion  au  Puits  ! 
littéral  de  Pouzzol  , dont  on  a fait 
le  premier  Purgatoire  des  âmes.  Le 
nom  même  le  marque.  Et  à quoy  bon 
un  puits  dans  l’EnPer?  ne  fLiffifoit  il  pas 
d’un  abyme  ou  tout  au  plus  d’une 
grande  fournaife,  pour  en  faire  fortir 
la  fumée,  qui  donne  l’être  ôc  la  viefi  des 
fauterelles,  qui  (bus  la  conduire  du  grand 
deftruêteur  doivent  fourrager  la  terre? 

. Voyla  des  exemples  6c  en  grand 
nombre  pour  juitincr  notre  maxime. 
^L’application' ell  facile,  6c  l’on  voîd'! 
bieii  après  cef.uqu’encorc  que cuiraf- 
fe  des  Sauterelles  foit  un  emblème,  rien 
n’crnpêche  que  cet  emblème  ne  face  | 
allufionau  prodigieux  nombre  des,  Cui-  ' 
radiers,  qui  dans  les  armées  des  Chrécrens  | 
oppofoient  un  front  de  fer  ou  d’airain 
aux  attaques  des  Infidelles.  Mai.s  enfin  ! 
que  l’Oracle  face  ou  ne  face  pas  allufion 
à cette  circonftance  de  l’évenement , il 
. - . " • ■ fuf-  ' 
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fuffit  pour  fon  explication,  que  la  cui^ 
rajfede  fer  donnée  à des  fauterelles  ^ eft 
Pcmblême  de  la  vigourcufe.deffenfe  des 
fourrageurs,  qu’elles  reprefentent, com- 
me les  dents  de  lion  le  Tymbole  de  leur 
courage  à conquérir  le  bien  des  autres. 
Tout  celaell  réel,  comme  il  eft  parfaite- 
ment bierîfuivi.  11  ne  refte  qu’un  dou- 
te'",  c’eft  de  favoir  ce  qu’il  faut  le  plus 
‘admirer  de  la  juftcfl'e  de  la  prophétie, ou 
de  l’cxaétc  vérité  de  l’évenement. 

Sixième  caraârere.  Or  la  forme  des 
SauUrelles^  étoit  femblahle  à des  chevaux 
préparés  à la  bataille v.  7.  le  bruit, 
de. leurs-  ailes  étoit  comme  le  bruit  des  cha-^ 
riots  quand  plu  (leur s chevai^fid^e^î 
au  combat,  v.  9.-  Gn  joint  ici  Ics^^-, 
fet-s  feptiéme  & neuviéme'parce"  que  l’un  ^ 
explique  l’autre,  & qu’ils  h’ont  au  fond 
que  le  même  fens  ; car  il  faut  obferver 
que  le^  traits  de  la  defeription  font  ré- 
pétés,,quand  ils  font  d’une  particulie- 
reHmpôrtance.  Cela  étoit  neceflaire,pour 
hous  ks  faire  cônfiderer  avec  plus  d’at- 
tention. On  répété  ce  fixiéme  caraétere 
parce  qu’il  cft  comme  le  fondement  des 
autres,  ce  qu’on  nousdonneàconnoitrc 

^ V V ' 

O 4 , par 


^ • I 

, . '^o  DOuverivre  des  fept  '/èattx 

par  cette  exprcflior,  or  la  forme  des  fai^ 
terelles  étoit  &c.  C’eft  comme  fi  l’on 
nous  difoit,  que  la  première  .penfée  , 
qu’il  faut  avoir  de  ces  fauterclles  , c^cft 
qu’elles -marquent  des  gens  de  guerre 
préparés  pour  le  combat  6c  marcFiani 
çn  ordre  de  bataille.  On  n’en  peut  dou- 
- ter,  fi  l’on  confidere  que  dans  le  ;^le 
figuré  des  Prophètes  lès  chevaux- joints. 

. aux  chariots  fignifient  conftamment  des  ' 
armées.  Réjoui  toy  ^ dit  Zacharie, i 
de  Sion\  Voici  ton  Roy  vient  à toy^  monté  \ 
«■  fur  le  poulain  d'une  aneffe  8cc.  M-  de~ 

- fait  je  retr-encheray  dPEphraim  les  cha^ 

• -r.^riotS'.i^  de  Jerufalem  les  chevaux 

Varcflehat aille  ne  fera  plus  le  Roy  ne 

■ . farlèra  que  de  paix  aux  nations , chap. 

9.  v/9.  même  Prophète  rious 

- . parle  de  quatre  armées-,  fous  l’emblème 
. 'de  quatre  cbariotS' avec  des  chevaux- de 
diftererente  couleur,  6c  il  dit  que  ces 
chariots  fortoient  d’entre  deux-  mon- 
tagnes, qui  étoient  d’airain  j ce  qui  mar- 
que deux  puifl'ancesinexpugnabicçi  qui 
donnent  le  raouvernent  aux  quatrjc  ar- 
mées dont  on  vient  de  parler  ch 
f»j  vans.La  figureefi  fondée  fur  ce  qu’au- 
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' r'cfois  oh  employoit  à la  guerre  des  cha- 
riots armés  de  dards  6c  de  faux , comrafc  ' 

^ ons ’eft  fervi  de  tou|^  temps  des  chevaux 
"-'pour  uhe'  bataille.  L’imàge  de  che-  ' 
vaux  , feparéé  même  de  celle  de  cha-  ’ 
liots  , a cette  fignification  dans  le 
flilc  figuré  de  l’Ecriture,  comme  Zach.' 

\ & l’image  de  chariots,  bien  que'" 

feparée  de  celle  de  chevaux  , dit  la - 
même  chofe,  Ifàie  .66  ift  mais  les 
deux  images  j quand  elles  fe  trouvent  ‘ 
jointes , l’eîçpriment  encore  plus  cer-  - 
• rtfinement.  Michée  joint  l’ûne-âl’autre,'^’ 
lonqu’tl  décrit, avec  le  triomphe  de.  l’Ë-  • 
glife,  la  paix  generale  qui  doit  régner 
dans  le  Monde  , fous  le  régné  glorieux' 
du'  McfTic,/!*  à\x.>\\^fera  élève e fur‘'^ 
tes  adverfaires , 6?  tous  tes  ennemis  feront 
retrenchés  j 6s?  il  arrivera  ep^'lemps  là^  ' 
r dit  rEcernel , ({ue  je  retrencheray  tes  ehe^  * 
.v'aux  du  milieu  de  loy  ^ je  feray  périr 
tes  chariots...  6j?  ruineray.  toutes  tel 
forterejfes  9.10.  1 1 . Il  ne  faut  pas  rai- 
fonner,  il^fiiffif de.lire,  pour  voir  que 
* ■ l&s  chariots  zvzc  les  chevaux  {oniM  un  ^ 

’ lîmbole  des  forces  militaires  ou  des  ar- 
' niées, Icfquclles  ne  doiveatplue  ctrealors 

O 5 d’au-  ‘ 
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d^aueun  ufage  dans  le  Monde  Chrétien,’ 
Habacuc  joint  ces  deux  images, pourex- 
primçr  la  même  chofe,  lorfqu’il'dit  à 
Dieu  8.  L'Eternel  était  il  irrité  contre^ 
les  fleuves  ? ta  colere  était  elle  contre  les 
fleuves  ?!  ta  fureur  et  oit  elle'c  outre  la  mer^ 
■Jorfque  tu  montas  fur  tes  chevaux  fur 
tes  chariots , pour  faire  délivrance?  T en 
arc, fut  reveillé ,,  en  épuifant  le  carquois. 
Daniel  dé-jric  la  guerre  que  le  Roy  de 
Syrie,, devoir  faire  au  Roy  d’Egypte, en 
des  termes  qui  confirment, cela  même.Lff 
,,Roy  du  Nord,  à\l~'\\,viendra  contre  le  Roy  • 
■du  Midi,  comme  une^  tempête,  avec  cha^ 

’ riots  gens  de  cheval  ^ avec  plu- 
sieurs navires,  ii.  40.  Dieu  dit 
■ie  même  fens  par  la  bouche  du  Pr^'- 
p he te  -A ggée  i.'Lt.Je  renverferay  le  îrô - . 
me  des  Royaumes  (15?  detruirayfa  force  des 
mations^  je  renverferay  les  chariots , 6?  fe~ 

‘ y ont.  mis  Eas  les  chevaux  (Sc,  -L.e  P fai-, 
mille  parle  ce  ipême  langage  , lorfquÜl 
décrit  en  ces  termes  la  défaite  des  cnne*.. 
mis  du  peuple  de  Dieu,  le^  gens  de  cou- 
rage ont  été  dépouillés  f ils  ont  fommeillél  ’ 
leur  fomne , ^ pas  un  de  ces  vaillans  hom- 
•uses  n'‘a  trwvé.fts  mains. 0 Dieu!  çhariâg€ 
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6?  chevaux  ont  été  ajfoupis , quand  tu 
fes  élevé ^ Pfau,  76.  Ifaïe  cmployeplus 
. d’une  fois  ces  mêmes  images,  lorfqu’il 
'décrit  la  défaire  desCaldécns  parCyrus 
de  Perfe  & Darius  de  Méde,  qui  a-, 
voient  joint  lèurs  armes  contre  Babylo-  ’ 
ne.  Car,  après  ^vo\x  à\tElamites  mon^ 
tés,  Médes  affiegés , il  introduit  le  Seig- 
neur luy  parlantainfi,  va  pofe  une  fentU' 
nslle , t3  qu^il  rapporte  ce  qtdil  verra,  ês? 
ilvid,  ajoûte  le  Prophète,  un  chamçt  6? 
une  couple  de  gens  de  cheval,  un  chariot 
tiré pag  des  ânes,^  un  chàriot  tiré  par  des 
chameaux  , ês?  les  conjîdera  d'aune  bonne 
'maniéré , étant  très  attentif-,  êîf  il  cria,  , 
c'eft  un  lion.  Seigneur , je  me  tiens  con-' 
timiellement  en  jentinelle  , f<{is  le 
guet  toutes  les  nuits  ; éi?  voici  venir  le  cha-  - 
riot  d*Un  homme  avec,  une  couple  de  gens 
de  cheval.  Alors  il  dit , elle  ejî  tombée, 
elle  ed  tomhie,  Babylone  ^ c . ^Oefl  ce^^qUe  , 
j*ay  foulé  & le  grain  que  f âf  battu  dans 
mon  aire\  je  vous  ay  annoncé  ce  que  f^ay 
om  de  P Eternel  des  armées,  du  Dieu  d'I- 
fraél , ch.2i.  v.2.6.  7.  8.  9. 10,  Dans,' 
cette  grande  vifion  le  Prophète  void 
d’abord  deux  chariots, qui  font  deux  ar- 
. ^ 0 6.*.  raées  ■ 
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mées  ou  deux  corps  de  troupes, compo- 
fés  de  gens  laborieux»  Ôt  infatigable^i: 
mais  donc  l’un  s’avance  lentement,  £c. 
l’autre,  quoy  que  plus  chargé- d’attirstl 
. SC:  de  bagage  fait  plus  de  diligence. 
Pour  cette  raifort  ou  quelque  autre  fera-* 
bîable,  .ces  deux  armées  font  reprefen- 
tées  fous  l’emblême  de  deux  chariots,, 
dontl^un  eft  tiré  par  des  ânes  & l’autre  ' 
par.dcs  chameaux^  La  couple  de  gens  à | 
T If  chevial  ' que  le  Prophete.void  a-vec-ces 

deüX-chariots  font  félon  l’apparence  Ga- 
datc  & Gobrias,  deux  grands  Seigneur^,, 
fujets*du  Roy . de  Babylone  , .qui  prk 
rent  les  armes  contre. luy.dans  le  même' 

' temps  q.ue_Cyru8:j  chacune  la  tête  des 
troupes,  qu’il. menoit  6c  qui. font  mar* 
quées  par  ces  deux  premiers  chariots;  Le 
^plus  vaillant  des  deux  j qui  fans  doutcay 
voit^uelque.  fuperioritéfur  l’autre,  cfl: 
ecluy,  dont  on  dit,  c^eji.un  lim.  /Après 
. vient  un  autre  chariot,- qui  cille  troifiét 
me,  avec deux>hommes achevai.  C’eft 
l’àrutcc  des  Perfes  6c*des  Médes,  com^ 
^mandée  par  Darius  6c  Cyrusfon  cendre» 
dont  lefticces  finit  la  guerre,  ,6c  fait  la 
decifion,,. 
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Il  a falu  raporter  ce  pafîàgc  dans  fa  juf-  ' 
tectenduë^  avec  une  courte  paraphrafê» 
tfrce  de  l’évenemcnt , parce  qu’il  eft  in- 
utile débiter  des  oracles  qu^bn^  n’entend 
. point.  Mais  c’en  cft  allez  & bien  plus  • 
qu’ÿ,  n’en  fout , pour  établir  nôtre  prin- 
cipéfckft  que,  dans  lelangage  figurédes- 
Prophetes,ccsdeîix  images, ' 
lignifient conftamment désarmées,  - 
fur  tout  quand  elles  fetrouvcnrenfemble. 

Après  ccla^nien  ne- nous  empêche  de  ^ 
voir  que  toutes  les  parties  de  la  deferip» 

• t«>n,quadrent  l’üne  avec  l’autre  divine-  - 
'îiïîent.  Les  Croiféslbnt  des  fourxageursj  ~ 

-ils  font  reprelèntés/>i»r  des . • 

. , fburrageurs  armés,  ils  ont  la  forme  de  che* 

' *i^aux  \ des  gens  de  guerre  qui  marchent  - 
. en  ordre  de  bataille  , leur  hruH  efi-fem*  ' - 
■.  bhble  à celuy-des  chariots  , -préparas  au  ■' 
combat.  Ge  font  des^  pillards  qui  veii- 
lent  ^paroitre  religieux  ^ les  fauterelles  '• 

' - , ont  comme  une  face  d^hommes  ; ils  ont  fait 
,vun  ,vGcu  de -religion , iîs^avoie^  comme 
. des  cheveux  de  femme.  Ils  combatenc  très 
vaillamment  pour.la  proye,  les  dents  de 
, lion  le  difent.-  Ils  fe  nomment  pèlerins 
& vont  prêcher  que  l’abolition  des.  pé- 
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chés  commis  Scà  commettre eftafluréc  à j 
' ceux  qui  fe  croifènt.  Cela*cft  exprimé  ; 
par  les  queues. de  fcorpion-.  On  fcs  void 
agir  en  maîtres  des  nations,  en  Seigneurs 
de  l’Afie  , leur  tête  -porte  des  couronnes  • ^ 
Jemhlahles  à deVor,  Qç.%  o.^xi.dizxt%^Xi'Çi 
grand  nombre,  remarquables,,  propres,  ' [ 

finguliers  , font  tous  établis  fur  ce  pre-  i 
mier  caraftere,  le  fondement  des  au- 
tres , c’eft  que  les  Croifés  étoient  des 
fourrageurs  armés , ôc  qui  marchoient  • ' 
en  ordre  de  bataille  ; car  la  formé  dés” 
fauter  elle  s étoif  femblahle  à;  des  chevaux 
'préparés. à la  bataille , 6?  le  bruit  de  leurs 
♦ ; ailés  était , comme  le  bruit  des  chariots  ^ 

quand  plufieurs  Revaux  courent  au  corn- 
bat.  Admirable  portrait, ôcreflémblanr,  [ 
^ s’il  en  fut  jamais  î Tels  font  nos  dévots 
dellruéfceurs , partagés  en  diverfcs  bàn- 
des,enplufieu^scorpsdedififereHte^pa- 
• lions, qui  marchent  avec  armes  & baga^ 
ge , trompettes  fonnant,  enfeignes  dé- 
ployées,qui  pillent  le  monde  en  ordre  ' 
de  bataille.  - - ' • 

Tout  celaÆft  tiré  de  TEcriture  & de*  , 

' l’évcncment  , fic  ne  refièmble  en  aucünè  ' I 
■ maniéré  i la  Tpeculation  qui  dans  les 
. • ' fau-  ''  1 
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fauterdles  trouve  des  herefics  j cc  qui 
Tî’eft  ni  yraÿ,  ni  vraifemblable.  Car 
les  herefies  ne  font  ni  des  gens  de  guer- 
res , ni  des  fourrageurs  ,*  ni  des  gens, 
•qui  marchent  en  ordre  de  bataille,  quand 
ils  f(|uri:agent  s ni  des  horames  vaillans, 
comfne  des  lions,  lorfqu’ils  combatent 
pour  la  proyc  j êc  les  chevaux  joints  aux 
chariots  ne  nous  reprelentent  les  herc- 
iies,  qu’autant  qu’on  veut  bien  extrav» 
guer.  Pourquoy  chercher  dans  fon  ima- 
gination ce  qui  ne  s’y  trouve  point? 
•Comme  fi  Dieu  ne  nous  avoit  laifie  d’au- 
tre clef^  pour  entendre  cette  prophé- 
tie, qu’une  fimple  conjcdurc  de  i’Ef- 
.pric  humain  , fi  fcconden  revericjs,  ni 
d’autre  guide  dans  cette  recherche  que 
l’infinie  variété  de  nos  bizarres  imagi- 
^nations  ! 

Sixième  cara6tere.  Ces  fauterèlles  ne 
parolflcnt  fur  la  terre  , qu’aprèslacheu- 
tc  de  l’htoile , Êc  après  que  l’air  & le 
Ibleil  ont  éré  obfcurcis  par  la  fumée  que 
cette  Etoile  après  fa  cheute  fait  fortir, 
du  puits  de  l’abyme.  Je  vis  une  Etoile, 
qui  étûit  tombie  du  Cielfur^  la  Jerre , ' 
la  clej  du  puits.  de  Pah^m  luy  fût  domée. 
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Et  Pair  Çjf  le  Soleil  fut  obfcuvci  , fE  \ 
il  for  Ht  de  la  fumée  du  puits  des  faute^ 
tilles.  Deux^  préliminaires  étoient  ne-  j 
• ceflaires,  pour  dônner  lieu  à la-Croifài*'  j 
de.  Le  premicr^  que  le  Pape  eut  fecoiié 
lé  joug  de  fes  'Maîtres-,  pour  être  d^UB  ufi 
état  d’independanee,-ab(blument  ne- 
ceflairepour  l'execution  de  fon  defleiir.  - 
Le  fccorrd  , que  l’Empertur  de  Gré- 
t:e  eut  déjà  perdu- Rome  & l’Italie i 
car  s’il  y avoir  con fer vé  Ton  autorîw 
té,^  il  auroit  empêché  fans  douté-  que 
J’Evêque  de  Rome,  fon  fujet,  ne;luy 
jettât  toutes  les  forces  de  l’Europe  fur  ' 
les  bras.  L’ùn  &•  l’autre  de  ces  preli-  - 
minaires  fonr  trèsexpreflément  marqués  ' 
dans  nôtre  Oracle.  vis  une  Etoile 
qui  étoit  tombée.  C’eft  la  révolté  du  | 
Pape  contre  l’Empereur  de  Grccefoij  * 
Seigneur.  Vair  de  Soleil  fût  obfcurci^  - i 
6?  il  fortit  de  la  fumée  du  Puits  desfatt^  \ 
terelles.  Telle  clt  la  fu ite  qu’à  clie  cec-  ' 
te  révolté.  Après  la  dépofition  des 
Magiftrats  établis-  par  l’Exarque  & 
l’abolition  de  l’Exarquat , l’autorité  de 
l’Empereur  cell'a  en , Italie  ;vc’eft  l’âir 
«bfeurei  qui  ne  traûfmet  plus  lés  rayons  * 

'*  • , , . du**  I 
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du  Soleil.  Et  qu’arrive-t-il  delà?  Que 
le  Pape  maître  là, où  il  devoit  obéir,  eft 
en  paffe  d’envoyer  fes  Croifés  en  Afie, 
pour  piller  d’abord  , 8e  envahir  dans^  la 
fuite  l’Empire  de  fon  Seigneur. 

'-Au  refte  ceux-  des  • Interprètes  $ qui 
par  ces  fauterelles  entendent  les  Moi- 
nes , ne  prennent  pas  garde  que  les 
Moines  font  plus  anciens  que  l’apofta»* 
lie  du  Pape , puifqu^on  en  trouve 
l’origine  dans  la  retraite  des  fideles  pcr*i 
ïècutés  par  Dioclétien,  dans  leur  retraite 
dans  les  deferts  de  la  Thebaïde;outre  que 
les'  Moines  ne  font  pas  des  Tourrageurs- 
'armés,  qui^narehent  en  ordre  de  bataille. 
Que  fi  la  chofe  eft  arrivée  dans  quel- 
ques occafions , cela  ne-  fuffit  pas  .pour 
en  former  -leur  principal  caraéterc. 
D’ailleurs  quelle  abAirdité  n’y-auroit-il 
pas  à prétendre  que  les  Mqines  ne  durent 
que  cinq- mois,  dans  quelque  fens  qukin  - 
l’entende^ 

* S.eptiçrae.Garaâcrc.  Les  fautcrel- 
lès  ne  p'aroiflem- fur  la  terre -qu’après 
l’ou vertu  rc  du  Puits- de  l’abyme.  Et 
la  clef  du  puits  de  'Palyme  luy^  füt  don- 
née^y  une. fumée,  monta  du  puits  de.  ' 
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Vabyme  , comme  la  fumée  d'une  gratS’- 
de  fournaife  , i^c.  il  forîit  de  la  fumée 
du  puits  des  fauter  elles.  Cette  circonf* 
tance  eft  eflenticlle.  Car  comment  îa 
‘ fumée,  qui  couvre  la  terre  d’une  niul- 
’ titude  de  fauterellcs,  feroft  elle  montée 
du  puits  de  l’abyme  , fi  le  puits  de  l’a» 
byme  n’avoit  été  premièrement  ouvert? 
DifonSjpour  réduire  l’ai legorie  à Ton  fens 
littéral,  que  le  Pape  auroit  eu  beau  ex- 
horter les  peuples  6c  les  Princes  Chréi 
tiens  à porter  la  guerre  aux  Infidèles  ’à 
mille  ou  douze  cens  lieux  de  leur  païs , 
jamais  il  ne  les  auroit  perfuadés , s’il  ne 
.les eut  flatés de  la  faulTe éfperance  de  les 
affranchir  des  tourmens  de  l’autre  vie» 
Il  faloit  pour  cela  qu’il  ouvrit  par  Tes  in- 
dulgences le  puits  de  l’abyme,'  8c  que  la' 
fumée,  qui  en  fort , donnât  dahà-la  tete 
des  peuples  8c.dcs  Rois. 

V Ce  puits,  qui  a auffi  la  forme  d’une 
grande  fournai(è,eff  le  Purgatoire,  8c  ne 
peut  être  que  lePurgatoiye.  En  veut  oè' 
une  dcmonftrationqüi  foit  fondée  fur  les 
principes  même  del’Egrife  Cafholiquc 
pu  dé  ce  qu’on  nomme  fa  tradition  La 
voici. Des  quatre  appartemens  delà  mai-  ' 
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ïbn  fouterraine,1e  1 imbc  des  Peres  eft  une 
- Çlace  abandonnée  & fans  habitans, depuis 
que  les  âmes  des  Patriarches  & des  an- 
ciens fideles  en  font  forties , pour  ac- 
compagner le  Sauveur  dans  le  Ciel,  au 
Jour  de  fon  afccnfionj  ôc  de  plus  il  n’y  a 
V jamais  eu  là  ni  puits  ni  fournaife.  Pour- 
■quoy  ce  Limbe  envoiroit  il  des  fourra- 
;geurs  ailés,  pour  affliger  les  hommes? 
Le  fécond  , qui  efir  le  limbe  dcg  Enfans, 
cft  le  fcjour  de  i’innocence,  ce  n’eft  donc 
point  de  la  que  fort  la  fumée  qui  couvre 
la  terre  d’une  multituile  de  fauterellesà 
queüe  defeorpion.  Il  ne  refte  que  l’En- 
, fer  6c  le  Purgatoire.  Mais  l'Enfer,  qui 
eft  tout  autrement  réel&effeétif  que  les 
autres  appartemens  de  la  maifon  (outer- 
raine,ioit  dit  avec  le  refpeét  qu’on  doit 
à l’infaillible  tradition,  l’fànfer eft  nom- 
mé l’Abyme,  6c  jamais  le  puits  de  l’aby- 
me.-  C’eft  ici  une  expreffion  nouvelle, 
ftnguliere,'  inconnue  à tous  les  fiecles, 
étrangère  aux  écrivains  facrcs,comme  à 
tous  les  autres.  On  a mille  fois  ouï  par-' 
1er  de  P^its  & l’Abyipe  : mais  voici  la 
première  fois  que, de  nôtrc.connoiflànce, 

- ces  images  ie  trouvent  enfémblc.  Cela 

eft. 
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eft  d’autant  plus  furprennant,  que  cctfc  ' • 
idée , outre  qu’elle  eft  compofée  d’ima- 
ges peu aflbrties , -ne  vient  nullement  au 
- fujet,  puisque  l’abyme  peut  exhaler  une 
épaiflé  fumée , femblable  à celle  qur  fort 
d’une  grande  fou rnaife,  fans  qu’il  y afj: 
un  puits  dans' l’aby me  pour  cela.  Sans  -*!; 
conter  qu’un  abymeeft  auftî  peu  un  puits 
qu’un  gouffre  fans  fond  eft  une  fontaine. 
Enfin  deux  chofes  paroi  fient  certaines";  - 
l’une  que  l’abyme  dans  l’Ecriture  figiii-  • 
fie  l’Enfer,  l’a  ut-re  qu’un  puits  de  l’En;* 
fer  appartient  à l’É'nfcr  , fans' être  l’En- 
fer,comme  une  fontaine  appartient  à une 
maifon,  fans  êtfc  ' cette  malfon.  Des' 
quatre  appartemens  de  la  mailbn  fouter- 
raine,  les  trois  en  font  donc  exclus. 

Il  n’yr  a que  le  Purgatoire , à qui  les 
caraéteres  '.conviennent.  Liirifèût remplit 
les  images  de  l’Oracle.-  Le  Purgatoire 
placé  d’abord  dans  le  puits  de  Potizzot, 
puis  dans  la -montagne  fumante  d’Etna;- 
& enfin  dans  le-  lieu  même  desdamnes- 
le  Purgatoire  efiî  puits  6c  fournàife,-li 
fburnaife  de  l’abyipc  5 6c  le  puks  de  l’a* 
byme  fans  la  moindre  contradiélion.  Aii 
contraire  rien  n’a  plu  s de  force  6c  de  grâ- 
ce- 
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ce' que  Tunion  ' de  ces  images  prifes 
dans  ce  fens , puifqüc  c’eft  ici  une  def- 
. cription  exafte  de  la  maniéré  donc 
: le  fyftême.  Romain  s’efl:  formé.  On 
y prouve  Ton  oiigine^  fes  progrès  £c  fes 
fliice‘.'  Rien  n’y  manque  j ôc  tout  y èft 
■peint  avec  ,une  çxaétiiude.,  unejufteflè 
. qu’on  ne  peut  adez  admirer.  Deux  pa- 
rôles  comprennent  l’hilloire  d’ùne  fii- 
' perftition  qui, a changé  la  face  du  Mon-, 

^ de.  11  eil  V ray. que  pour-juftifier  ce  fenç,  ‘ ' 
il  faut  avoir  recours  à la  figure.  Mais 
avés  vous  cru  ^u’on  peut  fc  paflèr  dn 
t.fcns  figuré  dans  cette  oceafion } & vou- 
driés  vous  bien  prendre  à la  lettre  la  fu- 
, mée , les  fauterelles  , les  dents  du  lion, 
lès  queües  de  feorpion,  & toutes  les  au- 
..tres  images,  dont  cedifeours  eA  com- 
,poie?-ll  n’y  a pas  d’apparence.  Qiie 
.fi  le  fens  de  figure  cA  necefl'aire,  il  n’y  . 
a plus.de  choix  à faire  qu’entre  fens  figu- 
_ré  & fens  figui  é.^,  ,!&:  où  en  trouveriez 
' de  plus  jufte  que\cehiy  quemous  tirons 
-de  l’Ecri.çure & de  l’évenement?  Inter- 
•.roges  lesvivans  , .confultés  les  morts® 

& qu’on  voye  comment  vous  appli- 
>,queriez  à un  autre  objet  tous  les  traies 

de 
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de  la  peinture  fimbolique;  ou  plutôt  c- 
pargnés  vous  cette  confufion.  Vous  n’y 
reülTii  iés  pas  mieux  que  Pilludre  Evê- 
que de  Meaux  , donc  l’explication^, 
choific  entre  ce  qu’on  a jamais  imaginé 
de  plus  fpecieux  fur  cet  article,  n’a  pu. 
foutenir  le  p!u«  léger  examen.  II  ne 
faut  que  rappeller  ce  qui  a été  dit  là  dd-, 
fus  fur  la  fin  du  fécond  volume.  De 
quel  air  n’a- 1- on  pas  mené  cet  cxcel- 
■ lent  Efprit,  fi  fupcricui  au  nôtre, -fins 
être  fouctnuqueparlaforcede  la  vérité? 

Huitième  caradere.  Et  il  forîît.de  la . 
> fumée  du  puits  des  fauter  elle  s.  Les  lâu- 
tcrellcs  ne  Torrent  pas  immédiatement 
du . puits  'de  l’abyme  : mais  bien  de 
la  fumée  qui  fort  elle  même  de  ce  puits. 
Cela'  dl  parfaitement  conforme  à la 
vérité  littérale  ôc  hiftorique.  ' Car  la 
Croifade  doit  fa  naifiànce  , non  au  Pur- 
gatoire , ou  au  pouvoir  que  le  Pape 
s’attribue  de  tirer  les  âmes  du  Purga- 
toire, ce  qui  eft  un  fonge;  mais  a la  ’ 
'•prévention  generale  qui  a fait^xecevoir, 
'ce  fonge,  comme  une  vérité.  L’ouver- 
ture du  puits  de  l’abyme  dl  par  cet-., 
te  raifou  contée  pour,  un  des  plusgrans 
-r  ' ' mal- 
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malheurs  qui  arrivèrent  jamais  aux  hom- 
mes, G’eft  ici  un  mal  d’opinion  : mais 
.qui  a des  ^mptomes  très  réels  j puif- 
que  la  fournaife  imaginaire,  toute  ima- 
ginaire qu’elle  eft,  va  renverfer  le  mon- 
de,non  parce  que  le  Pape  l’ouvre  : mais 
pareeque  les  hommes  le  perfuadentqu’]! 
peut  l’ouvrir.  Le  fait  ne  peut  être  con- 
tefte. 

Ces  fuperftitieux  ne  fc  croifent  que 
parce  que  la  fumée  du  puits  leur  a don- 
né dans  Uv  tête.  -Frapés  de  la  crain- 
te des  tourmens  de  l’autre  vie  ils  fe  dé- 
voilent au  Pontife  qu’ils  dPhyent  pou- 
voir les  en  affranchir.  Pourroient  ils 
refufer  quelque  chofe  à ccluy  qui  avec 
la  clef  de  St.  Pierre  ouvre  l’ardente  four-, 
naife,  par  ce  qu’on  nomme  Tes  indulgen- 
ces? ht  où  font  les  yeux  qui  ne  font  pas 
oflufqués  de  l’cpailfe  fumée  qui  cou- 
vre la  terre  apres  l’ouverture  du  puits 
de  l’abyme? 

A peine  lafoy  du  Purgatoire  efl  el- 
le bienétablic,  queTEglife  Sc  le^ Mon- 
de prennent  une  nouvelle  forme.  Une 
crainte  fuperÜitieufe  faifit  les  hommes, 
tout  obéît  à cette  crainte.  On  ne 
^ ' . . P^*’“ 
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parle  que  de  vœux , de  pèlerinages,  de 
fondations.  Gie  n’eft  plus  qu’efleins  de 
Moines,  inventeurs  de  nouvelles  règles,^ 
pour  expier  fes  péchés  ôc  ceux  des  an- 
tres -,  tant  on  ratine  en  fuperftitieufe  bi- 
goteriei’F reres  de  la  Trinité,  'du  Mont 
de  Dieu  , delà  milice  de  Chrift,  de  Prç- 
montré , Jacobins,  Dominicair«,Fran- 
cifcainSjtous  ces  ordres,  inconnus  ju^‘ 
qu’alorSjfortent  tout  d’un  coup  du  fein  . 

- de  la  nouvelle  fuperftition  : mais  rien 
n’eneft  un  effet  plus  fenfible  ôc  .plus 
marqué  que  la  Croifade  contre  les  irh- 
fideles,qui  eff:  au^  le  veritâble-objet  de. 
nôtre  Prophétie,  Où  feroi|  derormais'  I 
l’obfcurité?  Le  fens  eft  clair  & précis 
La  fyperftition  des  peuples,  qui  eft' 
la  fumée,  fort  de  la  fournaile,  lorfque 
le  Pape  l’ouvre  par  fes  indulgences  ; & 

• les  Croifés , qui  font  les  fautcrellcs,{br- 
■ tent  de- cette  fuperftition  , lorfque  les 
hommes  fe  croifcnt.pour  obtenir  les  in-, 
dulgences  du  Pape.  Jamais  rien  de  plùs 
jufte  & de  plus  exaét.  A la  proportion, 
-qui  eft  entre  les  images  de  l’emblêmc,re-. 
pond  celle  qui  fe  trouve  entre  les  circon- 
-ftances  des  l’évcncment.  Mais  ce  n’cft 
,-pas  tout.  • Oq 


'Par  îe  Fih  de  Dieu.  55 > 

On  trouve  ici  la  caufe  prochaine  del’éi- 
veneicent.  Car  ccs  indulgences  font  le 
prix  qii’il^  donnent  pour  le  payement 
des  depenfes  qu’ils  font  , 6c  pour  le 
dédommageraenc  des  defordres  qu’ils 
commettent.  Ét  poarquoycom'batentil's 
eri  lions  ? C’eft  qu’ils  croyent  être  allu- 
rés del’abfolutjon  de  leurs  péchés,  com- 
fnis6c  à coifimeftrejc’eft .qu’ils  craignent  • 
peu  la‘morr,lè  croyant  certains  d’aller  au 
Giél , fitns  palier  parle  Purgatoire,  C’eft  . 
^infi  que  fans  créditée  fans  argent  ils  en- 
rôlent des  millions  de  gens  de  guerre. 

Neuvième  caraébere.  i-ie  venin  du 
Scorpion.  Et  leurs  loürmens  font'  fem* 
hlables'  aiF  fcarmerit  qîie  donne  le.  feot* 
pion'\  ifiand  il  f râpe  Phomme.  On  au- 
roit  bien  des  chofès  à dire  lur  l’inlèébc, 
d’où  cette  dernière  image  à étéprife^ 
outre  ce  que  Mr.de  Meaux  a dit  6c  fait 
direàTertulliefflà  dellùs.On  remarque 
^ûe  les  fcorpions  de  la  terre,car  il  y a des 
fcqrpiorns  d’eau  qui  ne  font  aucun  mal> 
qûHcs'fcorpions  de  là  terre  ontîotft  .lcür  : 
venin  dans  la  quejie  j qü’ils 
forae  laide  6c  hidcüfeyqn’rts  pafoi^^^ 
fiif  tout  pendant  les  grandes  fechereflè^ 

' S'orne  ir,  ■'  r* 
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dans  les  climats  plus  ardens , au  lieux 
chauds  ou  remplis  d’un  air  étouffé, 
quepourroicnt  être  des  fournaifts 
auroient  été  embraiées,  ou  deS’ 
dcfl'echés  par  le  feu.  On  faitrqü’U 
portent  un  aiguillon  da^is  leur 
(6c  que  cet  aiguillon  eff  plus  dangélçllÉlI 
^ue  les  dents  & les  griphes  des  tj^res-lSc 
. des  lions  ; que  je  venin  qui  en  fort  éteins 
les  efprics,  corrompt*  le  fang , 
range  la  machine  du*  petit  mondé 'pàl 
un  poifon  fubtil, pénétrant,  8c  d’une 'ac- 
tivité qui  eft  incomprehenfible  à ccttK 
qui  jugent  de  l’effet  par  4a  petitèflci^de 
fa  caure.  On  void  que  ceux,  qui  eà^^^ 
f râpés,  n’ont  aùfcun  repos  quelle wrt 
qu’ils  aillenti  qu’ils  changent  rnillé^tà 
d’étatScdefftuation,  fans  rien  pcrdrefltk 
feurfeqrct  qui  les  brûle.  La  Mède^ 
.ne,  prétend  que  le  feorpion  fournit‘^1^ 
excellent -reraede  contre  ' lui ‘ 

.Ges  infeétes  entrent  par  ‘ toni  8c  oÉô^ 
trouve  dans  les  . lieux  oùôn  làt  àfieW 
doit  le  moins.  ;On*remarquc‘^^^® 
jautres  créatures. tnalfaifantes  ndd^^iEw^ 

Juent  à decouvéttltnais  que  ia  pttjpi^j9' 

q feorpion  eff^fecretéf  6c  traitrçffé 

' 
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, ■ Par  U Fils  de  Dieu.  ' ' 

^pprivoife  les  autres  : mais  non  cclle-ci  ; 
f <&_qu’enfin  les  lieux  trop  remplis  de  ces  ' 
•ihfe<5tes  malfaîfans  font  deferts  & inha- 
bitables. Tout  cela  nous  ouvriroit  un 
beau  champ  > pour  égayer  la  matierc^^î 
nous  voulions  faire  l’application  de  tous 
çes  .caraéteresau  fujet  que  nous  avons  en 
inain  : mais  nôtre dellein  efl:  de  pafler  lé- 
gèrement là-deflus.  Ce  n’eft  pas  que  la 
plus  part  deces  rapports  ne  fûfi'entjuftcs 
& bien  fondes  : m^is  c'ed  qu’ils  paroi- 
trpient  trop  rechcrchésspour  la  plufparr, 
que, félon  la  méthode  qu’on  s’efl:  pro- 
poiee,  onie  borne  à ceux  qui  appartien- 
nent eflenticllementà  l’embleme,&qüc 
nous  ne  pourrons  douter  qui-, me  foiept 
»Jans  l’intention  du  St.  Efpric.  tar  auffi 
Pimâge  du  feorpion  n’cft  elle  pas ja  feule, 
qui  entre  dans  la  compofition  delà  figu- 
r^  iymboîique.  ll  yaune  tête  à dents  de 
j & un  corps  de  fauterelle,  qui  font 
iqi  joints  àf  la  queue  du. feorpion  j com- 
me’on  l’a  déjà  remarqué, 

Iblage  de  ces  parties  appaVcmmçiîï;.ii:i 
v^çqrdantes  qui  fait  Jç,prinç»j^^,-^P^ 
rcinarqùable  trait  du  ■tablcaü;:.;^"vry'^^^ 
Dixième  taraâ:êre.  JE/  elles  avouf^ 

’ ' P'a  ' c’V  . 'des 
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^des  queues  de  fcorpîon.  Il  cft 

quable  que  , comme  on' donne  à 
fauterelles  la  plus  terrible  forte  de rHenjS 
qui  font  dès  dents  de  lion,dn  leur  attribijë 
auffi  la  plus  dangereufeefpecc  dcqûéües:, 
là  Voir  des  queiics  de  fcorpîon.  - (ScKi 
;a fin  que,  ^omme  la  forme  de  ces  (atit^ 
relies  ell  la  plus  terrible  qui  fepailleina|(.!> 
giner,  nous  ne  doutions  pas,  qud^Éé 
iourrageure  qü’clles  reprelcntent^ 
Ibient  redoutable  iencre  tous  les  aiir 
très.-  Si  (fétoieht  ici  des  fourrageq^s 
■d’un  ordre- commun  , on  nous  les  ré* 
prefenteroit  par  l’image  des  fauterell^ 
ordinaires , à qui  il  ne  faut  point, de  dents 
de  liun.jp^Qu’en  feroient 'elles?  Les 
dents  de  ïibàfont  propres  à dcchîrer  du  - 
'à  détruire  lès  corps  quâ  reCftent , & non 
â brouter  Pherbage  & lat^erdure  de  & 
térrë'j  les  dents  ordinaires  delà  faat( 
les  étant  afles  bonnes  6c  trop  bonnes 
ce  dernier  ufage.  Aufli ’ n’en  aufoîtvonu 
point  dônné  d’autres’  aux  fain^c^ies'^ 
dont  ü s’agit  icij  lî  l’on  n^a voir  prêtes^ 
du  uî^s  réprefèriter  que  le  (legâe|p$QiH. 
'ger  6c  ordinaire’ que  des  troupéil^^^j^t 
dans  jcpaïs  où  elles  entrent.  Car,  de 
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“ Par  le  Fils  ie  Dieu,  ' g4  r 

même  que  l’herbe,  bi^oûtée  par  des  fau-  ' ♦ 
tefeHes  cornmiines,  n’eft  pas  longtemps  • 

“ ^Teveairyle  dégât  que  des  gens  de  guer- 
Vc  font  ordinairement  dans  le  pais  de  leur 
paflâge  eft  aufli  bientôt  réparé.  Il  n’en  eft  ' . 

pas  ainfi  des  afi'reux  ravages  dclaGroifade» 
.quiontmislemondedansunétatjàpou- 
' yôir  à peine  fe  rétablir  dans  l’cfnace  de  , * 
plüfieürs  fieclcs.  Il  faut  d’autres  traits  ' 
jpour  les  bien  peindre.  On  a befoin  pour 
* cclà ides" dents  du  lion , qui  coupent'  * , 

. l’êfpcT'ance  de  pluficurs  années,  en  cou- 
pant l’écorce  des  arbi^s  ; non  des  ♦ *> 
‘Sen.ts  de.  la  fauterelle^  qui , n’empor-  • 
tcnrî'qu^une  verdure,  toute  prête  à rc- 
poufl'S.-  --  - • d.--/. 

•.  A l’égard  des.queiîés  attriBuées  à ees 
faüterellcs,  elles  difent , que  les  fourra-  ,*  •.  ' 
jéurs  qu’elles  reprefentent  ,^nuiftfnf  » 
L.focieté  par  la  fauflè  doétrinc  qu’ils  re*.’"^  -, 

J^dent  dans»le  Mo'pdc.  Car  dantle  fti-^  V 
lê-prophciique  la  quetie  efi.  U DàUiur  qui  ^ V'J 
iim  le  menfagM.  L’idée  dç  icotpipr  - ' ' 

ici  mieux  'qu’aucune 
dbnnoit<'desj|5ci»éSl 
iblefne  feroit 


.^Itouillc,  guifque  les 
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54Î  DOu'uerture  âesfept  Jeattx  „ 
leur  tête  & non  parjeur  queüe'^;^fit 
non  feulement  embrouillé;  mais l 
& contraire  à la  vérité  hiftorique^ 

' quec’eft  un  fait,  qui  ne  peut, être 
tefté  , que  la  tête  des  fautei'felles  ajlf 
moins  de  mal  dans  le  Monde  gue  leu^ 
queue.  On  n’en  doutera  point,  fi 
confidere  que  .la  valeur  des  Çroiip-  * 
n’auroit  jamais  fait  d’exploits  ni 
ni  petits  dans  la  Qrece  ou  dans  l’iînîlvr^ 
*fans  la  fuperftition  qui  les  y a cqndui%l 
Aulîi'poiir  une  fois  qu’on  fait.raentidia  , 
des  dents  du  lion  dans  nôtre  OfacleVîfJjj  . 
eft  parlé  jufqu’à  trois  fois  de  la  queîjc  dij 
feorpion.  On  le  verra  plus  partiçüliefî^ 
ment  dans  la  fuite.  Il  fuffit  pour  jë  prci 
fent  de  cétte  remarque  generale , c’eft’ 
que;  pour  mieux  nous  faire  entendre, 


dcntsi.es  plus  terriblqs  ^ & de  l’jtutrc;'!  ^ 

• , ^ueiîès  les  ■ pl u s’ dangefeufes  gü  fç 
^ent  entré  lè%  cr%Uirel,quF(^^t^^^ 

. ^ redoutées  des . hqtnrnes.  ' ‘ ' .ïr j !* 

P ' Onzième  cài^ere.'  £/  elles ‘ 
“ aigaillottsdaÉ  leur  queue.  ^X)n  reg^,  ■ 
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Far  h Fils  de  Dieu  i 545. 

de  les  fcorpions  avçc  une  efpc^e  d’hor- 
rcut,  pareequ’il  n’y  a rien  de  plus  laid 
& de  plus  hideux  que  la  forme  de  ces 
infedtes.  Cependant  le  grand  mal  ou  ce 
qui  efl:  le  plus  à craindre  de  leur  paru 
ne  confiée  pas  dans  ce  qui  blcfl’e  la 
yeüe:  mais  dans  ce  qui  pique  la  main 
infortunée  qui  entreprend  de  les  manier,' 

C’eft  la.  queiie  du  feorpion  , qui  ell  à 
craindre,  parce  qu’elle  a un  aiguillon  J J*" 
qui  darde  fon  venin  mortel)  quand  elle 
^ eft  prefl'ée.  Rien  n’eft  plus  funefte  que^ 
de  refamiliarizer  avec  ces  infeétes,  qui 
n’epargnent  que  ceux  qui  s’éloignenr  * 
d’euXjOu  qui,  après  en  avoir  été  piq,hés» 
écrafent  le  feorpion  fuV  la  playé,  félon  - 
la  remarque  de  Mr,  de  Meaux.  *■  ■'  **  " 

C’eft  là  le ‘portrait  6c  tout  enfem'-'^* 
blé  l’hiftoire  des  Croifés.  On'  eir  a- 
vqit  affemblé  d’abord  \in  fi  prodigieuît 
.jj^onibre, ‘qu’on "rie  fàvoit  qu’eri  faire. 

• jPieffe  l’Hertnite , qui  n’eri jpeut  mener  > • 

avec  luy  qu’une  pàrtieV  priT’^.î-dev^ 

• àVèc  une  armée  dé  trdis^ceris^^we  M 
mes , cbm  pofée , fél4n  Albert  t 


dfc  gens  de.  toute  forte  ^ d 


_ . 

^ùietix , adultérés  IhoîMcfSes  ^ larr^ns^^pa^z 
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VOuverture  des  fept  féaux. 

: ricides , brigans  ; 8c  félon  Maimtwurg/cîc 
tous  les  garnemens  de  l’Europe','  dé 
ns  s libertins.^  de  femmes  impudiq.ues^'^fÊe~ 

. ckfiadi^ues  diffamés  , d^impies,, 

de  fceïer ai  s,  qui  meftoieni  la  vie  du^mpéi^ 
la  plus  débordée  en  toute  forte  de  débéuff^ji* 
Le  Jefuite  veut  qu’il  y eut  parnfi  .tcmî 
- - cela  de  fort  honnêtes  gens.  Cela'j^Ut. 

rre,  fi  par  d’honnêtes  gens  , on 
.«  id’honnêtes  ufurpnteurs  du  bien  d’aptfû^ 
“ • ..Car  de  quel  droit  envahiflênt  ilsla 

• • ^8c  l’Afie  ? Mais,dira“t'On,<:es Croif&ii^):» 

unbondefiêinîilsefperfntd’^gj^fléj^ 

■ -,  ^ péchés,  &:  de  s’affranchir  défiop^^® 
dci’autrc  vie,  en  faifant  la' guerre 
’ infidèles.  Cela  eft  vray  : mais  d’ou  yi|® 
cette  intention 'que  du  poilo.n  dê';féw 
rtfauvaife  doêtrine  ? Les  fcorpionk  id^ 
iir  moins  dangereux  pour  àvqiy^l^ffi 
venin . dans  la  qucüe  ? .Vous; 
que  le  Prophète  nous  a apris  la 
, / . Ou  li’eft  ce  point  que  la  qüeue^jl^i^® 
pion  ell  moins  digne  de  repreîera^^r 
• l)o£l:eur4e  naenfongeiparcc  qd’èlj^^K 
aiguillon  quiHdarde  fon  venin! 

^ main  qui  le ..^nie  ? - ' 

■ Toute  la  ‘ coniplaifanee  qu’on 


V 


U - 


ÿ Par  le  Fils  de  Dîeu.  '545?  '* 

avoir  pour  les  panegyriftes  des  Cror 
c’eft  de  reconnoitre  que  c’efl:  la- 
précenduë  bonne  intenrîon,  qui  a fait 
_de  l’Europe  un  defert,,.6c  defolél’A* 

- Cc^5c  l’Afrique.  Mais  quoyj  le  venin  . 
dtl  menlbn^’*  n’étoit  il  pas  dans  cette  * 
intention  funefte?  Ce  venin  ne  s’eft  il  ' 
.pas  communiqué  par  la  publication  de 
<;^a  Croifade  ? Nos  Pèlerins  n’en  ont  ils' 
‘pas  infeété  les  lieux  de  leur  fejour  ou. 
dff  leur  paflâge  ? ' 

oui  refaite  de  là,  c’eft  que,  com-  . 
le  feorpron  cft  dansereuîif'par  fonai*  $ 
Jÿqillon  & non  par  fa  formie  hideufe',  le 
^àlheurde  laCroifade  contjfte,n6n  dans  • 
mauvaifes  mœurs  des  Croifés  qui  don-  , 
'îÇént  de  l’horreur  : mais  dans  le  venin  de  - 
Jr  doétrifiie  qui  attire,  ce  venin  conta- 
qu’ils  ne  manquent  pas  de  commu-  . 
“ijjcr  à ceux  qui  les  approchent.  G’eft’ 
n^hier  des  fcprpions,que  dc'fc  fainiIiari-> 
vec  eu x.  A ' force  de  leur  entend ré^i» 
rç,qu  ils  vont  exp  péchés  ' 

ll^cbirdes  peines  de  Pautre  vié,c1ifaiiaht  ^ 

. ja^guerfè  aux  Infidefes jà  forc^dejvôir ceIi^" .. 

. s0mc  confirmé  "raht.par  ïcs  Prcdica- 
hérauts  de  la  Crbii&de,.que  par- 

■*  « • . ' ' ■'  .jv 
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346  VOuverturè  des  fept  feauü 

lès  indulgences  du  Pape  publiées  ayççr, 
Tolemnité,  le  peuple  fe  perfuade  quç<^;  .* 
' ^ qu’ils  difent  eft  véritable,  ilfc  laiflêfeô'-- 
traîner  par  leur  exemple,  il  quitte  roqt 
^ pour  les  fuivre.  De  là  la  defertiou^des 
villes,  des  bourgs  & des  villages , 5c  fe:' 

^ ravage  general  de  tous  les  pais  où*db 
dangereux  venin  seft  raalheureufetnent 
répandu.  Il  n’y  a qu’à  fuivre  1cs.,C^(M*^ 

> fés,,  pour  en  être  convaincu.^^j^ 

Us  traverferent  rAllemagne^Ü*^ 

. ' fiblement, payant  leur  depénfej'^jd^' 

’ ^ gent  dont  ils  s’étoient  pourvûsavai^ 

départ  parla  vente  de  ce  que  chabu;^ 

^ voit  de  plus  pretieux:  mais"  il 
-*  efluyer  le  mépris  6c  les  râilleriè%^ 

' hôtes  , qliï,  d’abord  fe^  mo^i 
lcur''délîeih.'  ‘ ’ G’eft  ^ l’ Abb^:; 

' quij  pou  s"  l’apprend.  .Cependant 

‘ hjn'^u’ils  laiflbient  dans  les  lieu^ 

. fejqûr^fîc  avec  le  temps  fon  cflfer^^l 
• ■ guillon  du.fçorpion  demeura  d^^ 

".■■■  me  dc’ces  mêmes  ’AlIemansjq.u,i  à'f 
/ Z*  moquez^  .euxl'püff^  ceuii^éi’  hfe 

> , rent  ^ Éùerfe^^  l'.de  croifetâ 

^'Mfqtiês  làtout  alléit  lëmrtu'xda^w. 
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Par  U Fils  de  Dieu,  547 

de;  tnaislafcene  changea  , lorsque  nos 
' avanturiers  furent  arrivés  en  Hongrie. 
C’eft  là  qu’ils  commencèrent  à vivre  de 
pillage  5 après  s’être  épuifés  en  foies  dc- 
penfes,  6c  c’eft  là  auffi  qu’ils  parurcrent 
fous  leur  véritable  forme, (i  odieufedc  fî 
horrible  que  Maimbourg  n’a  pû  s’em- 
. ipêchcr  d’en  faire  ce  portrait  : il  n^y  et 
forti  d'excès , ni  de  crimes  de  perfidie , de 
- cruauté^  de  ^brigandage  ^ d'incendie,  ifi  de 
'^violence  que  ces  brutaux  ne  commijfent, 
H)ft.  des  Croif;  1.  ‘2. 

-■  ' Les  habitansdu  pais, ne  pouvant  con^ 
i fentir  à leur  propre  ruine prirent  les 
àrmes  de  concert  avec  leurs  Voifins  6c 
firent  main  bafle  fur  les;,Croirés  ; ce 
qui  obligeât' Pierre  l’Hennité  à fe  le- 
tirèr,  du  côté  de  Conftantinople  avec 
îé  debris  de  fes  troupes  difpérfécs. 

‘Pendant  que  cette  trag^iefe  jouoit  ea 
•ÏÎÔhgric,  les  Allemans  i(Ppàrloiènt  que 
dè'Çrendrc  la  croix  à l’imitation  de 
hôtes^  dpnc . ils^'rêvèrerénlt^^ 
itûffi'i  tôt  i' qu’ils'  IcsJ.  curent 
Vêüè.  'Ils  ne  fûre n t pas  même  décôiii^ 
Ÿà^.s  par  l’échec  .quç^les  Croifés^vè- 
^oient  de  recevoir  cn’Hùtignc.;Quêfi 
' / P 6 ka 


'^  '3:48  - V Ouverture  des  fept  féaux  ' 
les  Princes  Allemans  eufl'ent 
té  ce  dedéin,  le  gros  de  la  nation  * 

mandoit  pas  mieux  que  d’aller âifçM 
guerre  dans  la  Palclline,  pour 
tion  de  Tes  péchés.  Au  defaut  des  Princes, 
il  falut  fc  contenter  d’avoir  ppurvcheÇ’le 
Prêtre  Godclcal , qui  après  avoir  fol^é 
une  nouvelle  armée,  toute  compo^dê/^ 
Pèlerins  AlléihanSjfemiten  cheniin^^«jf 
joindre  Pierre  l’Herraite,  U ne^la  dàe» 
na  paf  bien  loin  ; car  les 
les  Bulgares  la  taillèrent  en,.::;^iécé^ 
Mais  il  ne  s’agit  pas 'ici  defairdPfâl^ 
toire  des  Croifés.  . ^ .j.  % 

Il  fiilHt  des  faits  qu’on  vient  de 
' pour  jufHiier  l’excellence  figure 
Oracle, laquelle  eft  fondée  ruf  tt^^^ 
porb  entre  aàtf  es.  Le  premier  eft  q 
'■  mêmè  que  la  qu’eue  dufcorpioneltJ 
■ ]blc  à voir, on  ne  pouvoit  regafder  la. 

, bordée  de'ceâ|nouVcaux  Pèlerins 


^rand  fcandaiej  le  fécond  q«e;ceû| 
t V-; ‘ pour  aihfi  dire,ft  font  fainiliariaés  aè 
queues  d^fcorpiouiont  été  infeâiéÿti^'fV 


wotr 


venin, comme  les  A lleraans  qui 
reçu'le  ’fuqéfte'aiguillon  dans 

pîfrent  ' ptu^  dans. leur  |^s 


avotc 


Par  k Siîs  de  .Ùisâi 

avoir  de  repos , jufqu’à  eé  qu’ils  euflcnt 
,luivi  la  fortune  des  autres  Croifés.  Le  - . 

V troifiénae  rapport  eft  que,comine  on  gue- 
. rit  de  la  piqueure  du  feorpion  en  l’écrafanc 
' . fur  la  playe.  les  Hongrois  fe  font  d’abord  ' 

. garèntis  du  plus  grand  venin  de  la  Croi^ 

'f  fade,en  faifant  main  bafle  fur  les  Croifés. 
tiüii.  En  effet  depuis  lé  double  échec  que  nos 
;■  dévots  deftruéleurs  reçurent  en  Hongre  , 
ils  firent  peu  defejour  dans  un  païs  odieujcjj 
J;  qu*^ils  traverfbienr,  fans  s’y  arrêter , îc  les  , 

, 1?  Hongrois  de  leur  part  perdirent  pour  un  «- 
• -.temps  le  goût  delà  Croifade,  parla  haine 
% qu’ils  avoient  conçue  pour  lesCroifés.Cc-* 

MS  lafit,  dumoins  pour  quelque  temps»  le  fa- 
T' lut  de  leur  Etat,  & jervif  à leur  conferva- 
tibn,puis  que  leur  païs  ne  fût  point  depeu- 
'ih  pléSc  réduit  en  defert  par  le  zeîe  mal  cn- 
tendu  qui  en  ce^ temps-là  fit  la  ruine  du  n . 
"j^VMonde  Chrétien.  '.Une  preuve  de  ce-  “ 

V- c’cll:  qu’on  trouve,  peu  ou.' point  i 
î.  î^de  Hoi^rois,  de  Bulgares,  ou  de  Tran-  ! 
va  i ns  dàm  1^.  premier^  aroaees  (yji’oa 
‘ r>?Wvo.ya^dans  lajjlPaleftineàV.^ 

, Il  fautbienobi^er  au  refie  quêj^cès  , , 
^n";pcuples  ont  fait  ina^bafie  fûr  les  Croi- 
i-  ies,  ccn’a  étcquedaqs  U ncçefljtc  dlune  ' ' 

* ‘ • 
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jufte  defenfe,  pour  ihuver  le  bicnÿ  ja.. 

^ vie  & Phonneur  de  leurs  familles 
^ qu’aiicune  loy  n’a  jamais  dcféndu.  Ain]S“  ; 
nous  pouvons  dire,  comme  Mri’de'“ 
Meaux  : mais  dans  un  fens  plus  ' 

cent  que  le  fien , que  le  fcorpion  éCM-  •' 
fé  fur  la  playe  arrête  le  cours'  duf^iûal_^\, 
qu’il  a caufé  par  fa  piqueurc.  -T h 

^aOISIEME  ARJIÇLEf 
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LE  VENIN  DE  LA  CROISADE  ; 


oa  • • »ïV.  6 

• Ai*  • 

LA  GRANDEUR  DE:  CE'. 

j;:yGl^EN^T. 

• . ' - 'y 

Ï L importe  d’autant  plus  d’entrer' dâna^ 
cet  e^aînén,-  qü’il  fe#  préfçmc  ici  uA* 
difficultéV  qu’on  ne  peut  refoudrè  fa'^$^. 
cetà>  Ôn  demande comment  6n  :pé4S% 
dire  des  Croifés,  qu’ils  tpurmi^t|At  îêS'^. 
hditimes  Sc  ne^çs  tqent"pssV;êuX  tJ^  . 
ont.  fait  couler^  ^at  tput'^des'i?(i^ài^3fe^^ 
fang  humain’:  diffi 

■«ouït , dès  quVn  faif  un  p^u  d’atléhtidà^.’ , 
à la  prophetiè  & à'î’évcneménrr'^'^^’-  -'^ 

La 
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•“  Par  le  Fih  de  Dieu.  33:1  “ 

- Prophétie  ne  parle  pas  des  (àute- 
relles  fimplement:  maisdeleurs  queücs  • 
armées  chacune  d’un  aiguillon,  lorfqu’el- 
le  leur  attribüe  de  tourmenter  les  hom- 
mes, fans  les  tiier.  Cela  fe  .réduit  à 
cette  vérité  littérale, c’eft  que  les  Croifés 
tourmentent  6c-  ne  tuent  point  ceux  à 
-^Gui  ils  communiquent  le  venin  de  leur 
doélrine,c’cft  à dire  ceux  qu’ils  obligent 
à fe  croifer  avec  eux,  fous  l’efperance 
du  pardon  de  tous  leurs  péchés,  commis 
8c  à commettre,  félon  le  langage  de  ce 
temps  làj  car  c’eft  id  lamonoye  couran- 
;tç,“  avec  laquelle  ih  lèvent  6c  entre- 
’ 'tiennent  des  gens  de  guerre.  » 

''^L’objeébion  feroiç  fondécj^fi  ’ lé  texte 
’ portoit  que  les  dents  de  lion, (^ü’on  donné 
aux.fauterelles,  déchiroient  les  hommes^ 
fans  leur  donner  la  mort  parcequeles' 
dents  de  lion  marquent, comme  on  la  ‘ 

férvéjla  cruelle  valeur  de  ces  injuftesfou?- 
rageurs, de  niêmeguclçs  qucües  de  feor- 
piqn-  impriment  poifon  du  menfongé  ' 
qu’ils  répandent  d4ns  fe  Monde  par  une 
funefte  coramunica^qn.LesCroife^^m  • 
facrent  lès  Juifs,les^qres,les  Sarfazin^ 

- mais  ils  ne  donnent  paS  k mort  à ledi  s 

' y Cgu- 
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. V Ouvert in‘e  des  fep  feoî^  / 

Concitoyens,  à leurs  CompatriÉ;^ ^ 
quand  ils  leur  perfuadent  de  fc  cro®*^ 
vec  euxi  Le  Pontifç  Romainv  cIüri^iÉ^ 
..preme  de  la  Croifade,  trpuvcroit  ^ 
bon , qu’on  mâffacrât  ceux  dont  il 
3c  Pere  , & qui  confpirent  pour 
deur.  11  a donc  falu  , pour  bien 
fenter  cet  objet , donner  aux  fadÉr^B' 
des  dens  de  lion, qu’on  fuppofénwsï^ 
res, avec  des.queües  dc^feorpion^'^ 
on  dit  qu’elles  tourmentent,  fàhsjdpt 
ner  la  mort.  Cela  répond  à la 
icrale  & hiftorique^ 

La  chofe  parojtfa  de  la 
ç près  la  propnetic  , nous  coni 
l’évenement.  Dans  la  grandf 
dilion  quiÿ  ruine  l’Europe  poùf^j)^^  • 
querÿ:  l’Afie»  le  Pape  a liti  def^ml^  * 
pieu  cii^a  un  autre.  Le  PapC^t^'^- 
' ^rèntôincr  les  Infidèles  pour  aug; 

W A pui fiance  , & Dieu  .eipp 
l’ambii  ion  du  ' Pape  pour,  punir  la  ‘ 

■“  apbftalîe  de  PÇrnpirè'' Rsb 
Vidée  qû’il  faut  avoir  dq. 
nent.  Car  il  « ne  faux  pas  oui 
Tordre  .dcs^ jugemensr  ,de  pieù  ^^i^^ 

' qu’oii  les  ¥' vus  fe  fuivre  Tùn 
>,  '■  . - . ' ■ ; ■ 7 ■ 


C’eft 
venement. 
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Par  k Fils  de  Dtèu.  ! * 

-depuis Valensjufqû’iau  temps,  où  nous 
♦ nous  trouvons.  Le  cinquïémc  juge-  ' 
ment  a le  même  objet , que  les  quatre 
^qui  ont  précédé;  & cet  objet  cft  l’Em- 
■ -pire  Romain , que  Dieu  continue  de  ba- 
jre  de  (es  fléaux  terribles , -parce  qu^il 
_ ne  ceflè-dc  provoquer  la  juftice  de  Dieu 
^'^ar-  des  crimes  nouveaux.  1 1 n’eft  pas  - 
j^^'queftmn.  des  maux  que  laX^roilade  a 
jC^fes  aux  Juifs  6c  aux  Mahometans, 
.puifqu’il  ne  s’agit  point  d’un  jugement 
;q.ue  Dieu  exerce  fur  ces  Infidèles.  Si 
. J’ol^et  de  ce  jugement  étoit  1e  peuple 
' JlfiÉTurc  ouSarrazin,  l’embleme  aU' 
toit;,  du^  reprefenter  principalement  le 
que  Içs  Çroifés  ont  fait  des  In- 
jfidclcs}6c  alors. on  auroit  répété  phifieurs 
,ifqjs  que  ces  fauterelles  avoient  des  dents 
lion  mais , comme  c’efl:  l’Empire 
Ro^in,rqui  efl:  Je  véritable  objet  de, 

^ çette  vengeance  j il  a fallu  s’attacher  à 
^|n^qucr  particulièrement,  ce  “qui  a,  le', 

■ ptus^a^^  , de  vangé , defolé  cet  Êrqpir:?  9 

' çonfequent  la  neceffi|é  deTlaVfè^V  , 
^çùjqn  tombe  fu r les  queües  de  fcorpi^ît;. 
çdj^iît  aufli  il  cil  fait,. mentifiB  trois^^U  • 
^.qù^tre  fois  dans  cet  oracle^  ^ 

. - . . * eqna- 


«V  •• 


Digitized  by  Google 


V ^ , 

5'^5'4  - VOuverfure  des  fepf feair< 

Ccla  ell  dans  les  réglés  du  bob  feft'st- 
C’efl:  la  méthode  qii’on  fuit  dans  l’hiftph^  * 
comme  dans  la  ProJ>heiie.  Unaurebr, 
qui  auroic  deflein  de  raportér  en  âb^é?; 
gé  tous  les  maux  que  la  Croifade  a 
lés  au  xMonde  Chrétien  , ne  pàiîeti 
roit  qu’en  pa liant  des  viétoircs  des  Çroi*= 
fés  fur  ies  Infidèles  ^ & il  infifteroitl^f? 
les  pertes  i^ue  la  République  Chrétfeb- 
ne  a foufièrtes  'dans  réxccutioft  d’üît^ 
entreprife,  qui  luy'a  éii  fi  funefle./'^ 
pourquoy  l’Èfprit  Prophétique  trf 
roit  H autrement? 

Il  eft  vray  que' la  Croifadé 
treprend  contre  les  Infidèles 
il  ne  l’ell:  pas  moins  qu’elle 
aux  dépens  de  ceux  qui  fe  iwrnmèliii? 
Catholiques.  Que  fi  les  hommes  fc^ 
troTnipjcs  dans  leur  deflein,  Dieu 
doute  lié  l’cft  pas  dans  le'fién.-'^  ^ 

•roit  beau*  èhiçaner  là  deflus.  ' ’ C’eift  ^ 
une  matière  de  fait,  dont'on  pé^t  s’Sil 
trüire  pSr  fes  propres  yeiix',  fi  Véh  Cp^  _ 
parc  Je  fruk  que  le?  Etats^bréeeni 
ont' Veciieilli  de  leur  devbtéjc^rep"^ 
avec'  les  jpërtes  qu’elle'Ieur  d6uW 
voici  un  abrégé  oui  en  donifëra. une,  Jff. 


*• 


j'j 


• t 


Par  U Fils  de  Dieu.  5^5' 

-dée  generale  & félon  l’ordre  le  plus  na- 
turel. 

. . Première  Croifade  109(1.  II  y*cuc 
plus  d’un  million  deCroifés,  qui  par-, 
tirent  de  l’Europe  ccnc  année  pour 
la  grande  expédition.  Pierre  l’Hermi- 
te  prit  le  devant  avec  une  armée  com- 
polée  de  trois  cens  mille  hommes  félon 
les' uns,  de  fix  cens  mille  félon  les  au- 
très.  Ilpn  perdit  une  partie  en  Hongrie: 
Q^is  cette  perte  fut  bien -tôt  reparée 
par  le  conqo^Virs ' des  Pèlerins  qui  le, 
joignoient  de.  tous  côtés.  * 

‘ ..Godef^l  fuivit avec  quinze  mille  Al- 
jcmans,  qui  prefque  tous  furent  taillés 
en  pièces  en  Hongrie,  par  ceux  qui  a- 
Vpient  déjà  fi  maltraité  leurs  Confre-’ 


ne  troifiéme  armée  de  Croifés  fe 
autour  de  Colognei^compofée  de 
s, de  deux  cen^  raille  hommes*  qui  . 
î^.lon  premier  exploit  maflàcra  tous 
Juifs,  qu’elle  trouva  fiir  fon  pafîàgc,, 
Jp  y rendit  *bien  - tôt  la.,  pareilles  cn,^' 
grie,  dont. les  peuples  firent 
ipoürla  troifiéme  fôîi  fur  des 
que  le  Pape  leur  ehvoyoiL  Tant 

. il  cft 
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^^6  " DOuverture/ept  des  Clause 
il  dt  vray, qu’ils  étoient  alors  biej^j 


de  la  commune  frenefie,qui  tou.rmCQ^ 
les  hommes  de  ce  temps  là.  ^Le  fco|^® 


^ccrafé  fùr  la  playe  avoir  arrêté-  léî^OT 
du  mal , ôc  les  Hongrois  penfqienÉ*pi 
à courir  dans  la  terre  fainte  pour 
des  pardons.  . - 3? 

Il  fefauva  cependant  allés  de 
cette  nouvelle  déroute , pour  reniera 
l’armée  de  Pierre  l’Hermite , qurtt^ 
accompagné  que  jamais  , ^ 

, l’Afie  avec  de  grandc|jC%era^ra 
mais  il  fûî  fi  mal*  traité  par^lés^^ 
quLgardoient  les  pafiàges,  q^e  de'^] 
ou  ux  cens  mille Cioifés,; qu’il 
avec  luy,  il  n’en  rdia  que  trois^tb’ 
le quti)uds,^.  defarraés  êërênf^ 
de  pein^,  à règagnjpr  leur  pais.  ' 

Çêlà  li’ém  pêcha  pas  Gâdëfri^  dc  ^ 
illomdô  s’a  vaacer  avec  u ne  q iMViera^ 
mee,d^abord  peu  nonipreu Çe  : 

Pqfée  de  gens  d’éjite  qui  ^oT^^S 
troupes  que  Tes  Princes 
amenèrent  d’Italie  ^ 
moins  dé.  fix  cens  millé'cS^%tM 


qükiié  Tût  a^vêe  qjn 
fray^  aiîiegeàlf^  icee 


1?  ■' 

* Par  le  "Fils  de  DîeU. 

■ifouvrir  un  partage  à la  terre  fainte, 
il  emporta  ces  deux  placés  après  une 
' tengue  refîftance,  & combaiic  les  Infi^ 
dcles  avec  une  valeur,  fi  peu  commu- 
jtic  , qu’on  veut  qu’il  leur  ayt  tué  jufi- 
qu’à  deux  cens  mille  hommes  dans  une 
feule  |ournée:  i^ais  aufli  Ton  armée  fût 
téduite  à cinquante  ou  foi:jante  mille 
icombatans.  Tout  le  rertie  avoir  péri' 
partie  par  les  armes  des  infidèles , par- 
tie parla  raifere  5 le  travail  , la  fafi- 
' ^e  : mais  .^beaucoup  plus  encore  par 
'^ôrrible  dcbauche  qui  rçgnoit  dans 
4tàrmée,  &par  des  maladies  infcpàrables 
J tie  la  débauché.  'Les  Croifés, réduits  a nn 
fipeiit  nombre,  ne laiflerent pas  de  pour- 
fuite  leurdert'ein  Sc  leursavantages,cora- 
t^ant  avec  un  courage  qui  tenoit  de  la 
Wçar.  Enfin  ils  artlegcrent  Jerufalem , 
;^u’ils  emportèrent  avec  le  mêm’é  fucces; 
jmàisils  fouillèrent  leur  viétoirc  par  une. 
jchiagté  plus  que  barbare.  Ce»’f,dit  Maim- 
afftfterent  d ce  fpe£îacle;^  di^  ■ 
^nt  '^uc'Ul temple  6?  parvis^ 
remplis  de 

^'^ratp^rüijem^  "^u*men  dvôitjûfi 

^M*àttdeffusdu.pied,bifi^des  Crotf,  i.'-'j' 
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Dbuvcrture  des  jept  feauv 

La  chofe  ne  pouvoifarriver  aut 
puifque  rcmblerae  prophétique, j 
l’a  voit  annoncée,  en  donnant  aux-ff 
"relies  des  dents  de  lion,  fimboîè^ 
valeur  brutale  6c  farouche  qui  com§ 

. pour  la  proye  6c  qui  fe  foule  de  lai^ 
& de  carnage.  . 

II.Groi^de.  LcPapeEugeneIIl|i^ 
*la  publia  l’an  1 1 4 6,cngagea  dans  Cettè^^ 
treprife  Lo^iis  VII.  Roi  de  France'ii^; 
■nommé  le  Jeunne,  6c  Conrad  Etnper^îÿ 
de  Germanie.Ces  deux  Pi  ii^es  partir^ 
avec  deux  armées,  capable's'  félon  llapp^ 
rence  d aflujetir  tout  l’Orient  maisXÇ 
n’en  menèrent  qu’un  trifte  & 

Teux  débris  dans  la  Palelline. 

'''  L’Eiftpèrçur,  qui  marcha  le  préi^j^ 
fût  trompé  par  fon  beau  frere^Mani 
Éttîpe^r  de  Grece,  qui  ût  mêleÿi||* 
chaux ''*au  pâin  qu’on  fdurnifleiSe  ! 
Croîfés,8c  qui  par  des  guides 
-engagea  dans'des  ldcferts,  où  ils 
prefquetous,  partie  par  la  faim 
^ par  les  embuchés  des  Infidèles  j .tfefô' 
que  l’Em  peréur , après  s’êtrc  yçïf  à la  1 
te.  d’une  armée  de  trois  â igetïs  n 

le  hommes  fut  contraint 

" Gofï^ 
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Par  le  Fils  de  Dieu.  gf9 
Confiant inople  6c  de  pafler  par. mer  dans 
la  Palcftinc  fort  mal  accompagné.  Le 
Roy  de  France,  qui  venoit  après  luy, 
arriva  à temps  pour  être  le  témoin 
de  fa  défaite  6c  n’eut  pas  un  meilleur 
fort  que  le  fien. . Car  ayant  voulu  tra- 
verfer  l’Afie  Mineure , il  fût  environ- 
né des  Turcs  qui  l’atiendoient  dans  les 
-détroits  des  mofttagnes  6c  au  palTage 
dejs  rivicres,  8c  qui  en  un  jour  taillè- 
rent en  pièces  la  moiiiéde  fon  armée  j 'de- 
forte  qu’aflPoibli  par  des  pertes  continuel- 
îes  & hors  d’étaç  .de  tenir  la  campagne 
devant  des  ennenaîs  fi  fiaperieurs  en  nom- 
bre, il  revint  fur  Tes  pas  à l’exemple  de 
Conrad, & s’embarquant^  Conflaritinoi 
pie  arrivé  auffi  mal  accompagné  dans  la 
terre  fainre.  Pour  comble  de  malheur  ces 
' deux  Princes  s’étant  joints  entreprirent 
' fê fîege  de  Damas,  qu’il  fal ut  lever;  ce 
i^i  cônfuma  inutilement  le  peu  de  forces 
leur  refloient»  & les  fit  peu  àprès  re- 
'TOjiïrner  dans  leur  paas'avec  la  mortifica- 
4|oiî  d’avoir  dépeuplé  ^Europe  dè'fcs 
braves  gens  , pour'  augraçncér^lç 
•fistjfnphe  des  Infidelés.  J‘  ’ • ” 

"^f^ïroifiéme  Croifadé.  ' Elle,  fût  entrer 
■;  : 'prife 


^ 1 


Diûi-' 


: oqk 


•5 


560  V0u‘ver4ure  ds  fept  fekux 

prik  fous  l’autorité  de  Clement  111,1’^ 
i88,  pour  rétablir  dans  l’Orient  les  a|-' 
faires  des  Chrétiens,  à qui  Saladiiravoit  . 
enlevé  le  Royaume  de  Jerufâlem.  Tro^'  ' 
grands  Princes  prirent  la  croix, l’Emp^ 
reur  Frédéric, premier  du  nom , Philip* 
pe  AuguftejRoy  de  France , & Richardÿ.  ’ 
furnoramé  cœur  de  Lion  , Roy  d’AJir 
gletcrre:  mais  leur  expédition, 
les  precedentes,  n’aboutit  qu’à  la  déi^* 
tioh  du  Monde  Chrétien.  ; 

L’Empereur , qui  partit  le  pretnfiésr 
à la  tête  de  cent  cin^ante  mille 
mans,  eut  à combatre  fur  fa  route  diyéîis 


'élément.  Car». après  les  avoir ‘defaiÿSi^ 
il  paflà  dans  l’Afie,  où  il  ne 
’ Temporter  viéloire  fiir  viélbire.  ■ 

tit  IcsTurcs&les  Sarrazins,  quiayoïl^ 
uni  leurs  forces,  pour  arrêter  Ics/pi^ 
grès  5 &,  après  en  avoir  fait- un  «ra^ 
carnage  auprès  d’iconium  , il 
Sc  prit  cette  place,  qui  luy  ouvro^K 
chtmin  delà  Paleftine.  Mais  deux.dIjS 
fes  arrêtèrent  le  cours  de  cette  pro^S 
xéy  la  première  fût  la  mort  de 


' Par  le  Piîs  âe  Dieu.  ^ f ‘ 

Têüf  Frédéric,  qui  laifla  le  comitiandc-* 
ment  à fon  fils  de  même  nom;  la  le- 
condefût  la  diminution  de  l’armée  qui' 
fe  ruina  à force  de  bons  fucccs  , & qui- 
foit  par  la  maladie , fort  par  l’épée  de 
l’ennemi  fût  réduite, de  ceiit  cinquante* 
mille  hommes,  àfépt  mille  que  le  jeü-*. 
ne'  Prince  mena  'au  fiege  de  Ptolémaïs.' 
r C’étôit  alors  le  fendés  - vous  ge- 
neral dés  Chrétiens , qui  fe  croifoient 
pour  la  terfe  fainte.  Les  Sarrazins 
qùi  defendoient  cette  place  étoierit  dar 
bord  fi  fuperieLirs  aux  affiegean's  > qu’ils 
pûrent  à peine  fe  refoudre  d’en  fermer 
les  portes  : mais  la  feene  changea  peu  a- 
pres  tant  par  la  jonétion  de  Frédé- 
ric que  par  les  flotes  des  Danois , dés 
FVizons,  & des  Allemans,  qui  avec  lés 
rafraîchi  flemens  neccflaircs  débarquèrent 
uti  renfort  de  troupes  fi  confidcrable, 
que  les  Aflîegcahs  fo  trouvèrent  au  nom- 
bre de  cent  mille  hommes.  Cette  grafÿ* 
de  armée  ne  fit  pourtant  rien.  Elîé  pé- 
rît de  maladie  en  peu  de  jours il  fk- • 
Ibt  attendre  l’arrivée  des  deux  Roysj' 
pour  être  en  état  d’emporter  la  pla- 
ce: Les  Rois  de  France  ôc  d’An- 

■ •7'ome  JP'.  ■ 0.  6><=t 
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glctcrre , qui  avoient  pris  la  Mer,  n’eo- 
rent  à combatre  ni  les  Grecs  ni  les  TurcS; 
fur  leur  paflage  : 6c  neanmoins  fur  l’un, 
comme  fur  l’autre  élément,  la  même  fata-  . 
lité  s’oppofoitau  fuccèsdeleurdcflèin.Ils 
coururent  bien  des  rifques  & firent  de 
grandes  pertes  dans  un  voyage , qui  n’eut 
aucun  fuccès.  Richard  arriva  le  premier 
avec  une  flote  de  deux  cens  vaiflêaux  & 
une  très  bellearmée,  aprèsavoir  pour  (bn 
premier  exploit  conquis  le  Royaume  de 
Chypre  fur  un  Prince  Chrétien.  Phi-, 
lippe  Augufte,  qui  le  joignit  enfuitc, 
n’étoit  pas  moins  bien  accompagné;  de- 
forte  que  l’armée  des  Croifés  groffic 
dans  ce  fiege  jufqu’au  nombre  de  trois 
cens  mille  combatans;  ce  qui  ne  s’e-^ 
toit  pas  encore  vû,6c  qui  naturellement 
devoit  fuffire  à conquérir  toute  l’Afic. 

Cependant  tout  n’aboutit  qu’à  pren- 
dre la  ville  de  Ptolémaïs , parce  que  U 
divilîon  iê  mit  entre  les  deux  Roys  qui' 
fe, querellèrent  fur  le  partage  de.  leurs 
conquêtes , encore  en  idée.'  Philippe. 
Augufte  retourna  en  France  quatre  mois  . 
après  fon  arrivée  dans  la  Paleftine  : mais, 
Bichard  tint  bon  j Scfic  mêmedegrans  ' 
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exploits /Contre  Saladin  , dont  i,l  défit 
plufieurs  fois  l’armée,  & qu’il  vainquit, 
en  combat^ fingulier. . Mais  ep$n  ruiné  • 
par  fes  - bons  fuccès  ,,  comme  par  ^des 
maladies  d’armée , qui  cpnfumpient.  jfçs  : 
troupes , il  ne  remporta  d’autre  fruit  def  / 
fpn  voyage  ôc  de  fes  travaux>qu’une  trêve 
qii’il  obtint  des  Sarrazins  pour  les  Chr.é-!i 
tiens  de  l’Orient;  I|  partit  de  laPaléftinpi, 
mal  accompagné, s’embarqua  fur  un  mcr? 
chant  vaiflèau  qui  fit  naufrage,  &'tra?. 
verfant  l’Allemagne  fût  arrêté  par  l’Ar*' 
chiduc  d’Autriche  fon  ennçmi;j^*qui  ,1c 
retint  long  temps  en  prifon.  • 

. Quatrième  Croilade.  i ipy.  Heureufe- 
ment  pour  lès  Chrétiens  de  l’Orient  Sa*«. 
ladin , qui  leuravoit  tantfait  de  mal , vint 
à'mourir , &les  Sarrazins  fe  di  viferept  lut; 
lepartagede  fes  Etats.  Le  Pape  Celeftin 
3 voulant  profiter  de  l’ocafion  exhorta  les 
PrincesChrétiens^  fe  çroifer  de  nouveau. 
I^s  Roy  s de  r France  & d’Angleterre, 
s’en,  difpenfercnt,  occupés, à la  guerre, 
qu’ils,  fe.faifoient  l’un  à. l’autre: "mais 
l’Empereur  Henri  VI.pr.it  la  ci  pjxngvcc; 
fes  Allemans.  11  ne  fit  pas  le  voyage  cà 
perfonne , arrêté  en  Europe  par  la  guer-- 

Q 4 rc 
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re  qu’il  avoir  en  Iralie  avec  Princes' 
Normans  : mais  il  envoya' trois  grancfcs^’ 
armées,  Pune  par  terre  '&  les  deux 
tres  parmer,  qui  toutes  arrivèrent 
reufèment  dans'la  Paleftinéy  & qüi  d’a^ 
bord  y firent  de  grans  progrès.  - / • 

-•  Cela  n’empêcha  pas  que  cette  expe* 
dition  ne  finit  auflî  marheurcüTemcnt 
que  les  precedentes.  Car  la  dii'ifion  fe  tpit 
entre  les  Chrétiens  de  POricrit  quipre-' 
tendoient  la  meilleure  part  à ces  conquê- 
tes, & les  Croifés  venus  à leur  fccours' 
qui  croyoient  y avoir  plus  de  droit,  com- 
me ayant  plus  contribue  à lesfaire;  ce 
qui  donna- le  moyen  aux  Sarrazins^de 
rétablir  leurs  afflaircs.  • ''  ' 

U n autre  contre-'temps  acheva  de  tout  ‘ 
^4ter.  Q’cft  le  prompt  départ  des  Allc- 
. nians  qu’on  ne  peut  plus  retenir  dans  la 
Palefttire,  lorfqu’ils  eurent  aprisla’mort 
de  leur  Empereur, Scqu’ilsfe  virent  re- 
cherchez des  Princes  de  l’Empire,  alors 
divifes  fur  le  choix  d’un  lucceflciir 
-à  cettedignicéôC  prêts  à terminer  le  dif-. 
ferent  par  les  armes.  Ainfi  les  affai- 
res dès  Chrétiens  en  Orient  roulereht 
vdans  la  decadence  , Sc  elles  écoient  àii 

plus 
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;plus  mauvais  état  j lorfque  le  Siège 
Romain  fit  une  nouvelle  tentative , poiir 
..  les  rétablir.  ' ' 

Cinquième  Croifade  izoz.  Cetfc 
expédition  eut  pour  chef,  non  l’Empe- 
reur ou  quelqu’un  des  grands  Roys  de 
l’Europe  : mais  un  nombte^  de  grands 
.Seigneurs , Baudoin Comptede  Flandre, 
Louis  Compte  de  Blois , Bonîface  Mar- 
..quis  de  Momfèrrat  Ôcc.  qui  aflemble- 
rent  une  grande  armée  fous  Pautoriré 
d’innocent  III.  2c  par  le  fecours  de  Tes 
Jndulgences , folemnellemcnt  publiées 
açetre  occafion.  Le  rendés-vous  étoit 
Venife,'où  les  troupes  dévoient  s’enr- 
'barquer  pour  la  terre  fainte.  Mais - 
quand  elles  furent  en  Itahe,  elles  fe 
loücrent,  dabo'rd  aux  Vénitiens  pour 
réduire  la  fortereflé  de  Zara  qui  s*é- 
toit  révoltée  contr’eux,  enfuite  au  jeu- 
ne Alexis  pour  le  rétablir  furMe  trône 
deConftantinople. Heureux  dans  l’une  & 
l’autre  expédition  les  Croifés  furent  bien 
payés  de  la  première  par  laRépubliquedb* 
Venife^ôc  ils  fe  payèrent  de  là  fécondé  par 
leurs  propres  mains.  Car  fous  pretexte 
que  le  jeune  Prince ,;aprèsfonretabli{Î9-* 
Q 3 rnent 
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ment, 'kuT  devoir  encore  quelque  refte  dé 
•lafomme,  qu’il  leur  avoir  pr6mife&  qu’il 
n’avoit  pas  été  en  état  de  payer  entière- 
ment,ils  s’emparèrent  de  fa  Capitale,cbm- 
,me  des  Provinces  de-l’ Europe  qui  en  de- 
^pendoient,  fur  lefquelles  ils  créèrent  Em- 
rpereur  Boudoïn  Comte  de  Flandres. 

J Ils  avoient pris Gonftantinople  par corà- 
-pofîtionrmais  cela  n’empêcha  pas  qu’ils  ne 
. . la  traitaflent  comme  une  ville  prilê  d’âf- 
^faut.Si  l’on  excepte  le  màlTacre  general  de 
rfes  habitans , le  pillage,  le  viol,  l’incendie, 
?la  profanation  des  chofes  faintès , rien 
-manqua.- Les  Eglilèè  étoient  pleines  de 
chevaux  & de - mulets  que  nos  dévots 
Pèlerins  faifoient  entrer  jufqu’aü  pied 
des  autels  pour  en  emporter  les  vàlês, 
d’or  ôc  d’argent , les  images , leVchaflès, 
lès  reliques,  les  ciboires,  pendant  qu’on 
çhantbitdes  chanfons  impudiques  furie 
trône  Patriarchal.  C’eft  ainfi  qu’en  par- 
lent les  Hiftonens.  ' * 

' Quelque  affreufê  que  fût  cette  calàmité, 
’4es  Grecs  ne  perdirent  pas  tout  dans'cèùe 
occafion.  Théodore  Lafcaris,dc  la  race  de 
leurs  Empereur^'  fauvade  çé  debris-krs 
' Provinces  de  l’Âfie,  où  il  confcrvawft 
, ' - r ..  ’ ^ par- 
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partie  de  cet  Empire , & choifit  la  y ille  de 
Nicée  pour  fon  fejour.  Ainfi  ce  vallc 
Etat  fut  divifé  en  deux  parties,  dont 
l’une  étorit  polTedée  par  les  Latins  > & 
l’autre  par  les  Grecs , ce  qui  dura  pen- 
dant cinquante  8c  huit  ans  , jufq'u’à 
ce  que  Michel  Paleologue  l’an  iz6%. 
chalià  ‘ les  Latins  de  Conftantino- 
ple  8c  de  toutes  Tes  dépendances  ; ce 
■qui  rendit  l’Empire  aux  Grecs,  fans 
'fendre  fon  premier  éclat  à cet  Em- 
pire , qui  affoibli  par  tant  de  pertes 
roula  dans  une  trifte  d.ccadence,8c  enHn 
ne  peut  plus  fe  maintenir  contre  les 
Infidèles;  Voyla  à quoi  férvic  la  cin- 
quième Croilade,  à mettre  en  pièces  un 
Empire  Chrétien  en  faifant  un  Empe- 
reur Latin  à Conftantinople  8c  un^ 
Empereur  Grec  à Nicée;  à mettre  aux 
mains  cés  deux  Empereurs  , qui  pen- 
dant cinquante  8c  huit  ans  fe  firent  une 
guerre  continuelle;  enfin  à affoibl^r  le 
Monde  Chrétien  » pour  faciliter  les  pro- 
pres des  Ottomans;  qui  grâces  à ces  divi- 
sons ont  depuis  occupé  ce  qu’il  y a- 
voit  de  meilleur  dans  l’Europe,  l’A- 
fie.  8c  l’Afrique.  Mais  les  hommes 
Q.  4 
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penfent  moins  à l’avenir  qu’au  prefcnt.’ 
JLesCroilés  preferanr  leur  nouvelle con»; 
quête  à tous  leurs  deflèins  de  dévotion  ne 
penferent  plus  qu’à  s’y  maintenir.  Ils  né 
parlèrent  plus  pour  cette  fois  du  vôyagie  ' 
d’outre -mer  oubliant  qu’ils  avoient 
pris  la  croix , pour  conquérir  la  terre  fain- 
tCiSc  ce  qu’il  y a de  remarquable^c’eft  que 
pêrfonne  ne  les  en  fit  fouvenir.  On  é- 
toittrop  content  d’eux,pour  leur  rien  de- 
mander d’avantage,  & les  pardons  pro- 
mis aux  Conquerans  de  la  terre  fain- 
te  furent  accordés  fans  difficulté  aux 
ufurpateurs  de  l’Empire  des  Grecs. 

Sixième  Croifade.  Innocent  5 encoura- 
gépar ce  grand  fuccès 'aflémbk; quelque 
temps  apres  le  quatrième  Concile  de  La- 
tran,où  une  nouvelle Crolfade fût refo’- 
liie,  & enfuite  publiée  en  grande  folemni- 
té.  Les  Hongrois,qui  cent  ans  auparavant 
avoient  fi  mai  receu  iès  premiers  Groi^ 
fés , fc  joignirent  à ceux-ci  j foie  «que, leur 
fuperfiition  l’emportât  alors  fur  la  bon- 
nc  politique.,  foie  qu’ils  n’eulîênc  rien  ' 
à relu  1er  à des  gens,  qui  s’étant,  raiç 
en  pofTeffion  de  l’Empire  de  Grece,  ' 
ctôient  pour^  eux  de  dangereux  voi- 
► ' fins. 
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fins.  Quoi  qu’il  ei>  foit  ]•  André 
leur  Roi  fe  croilâ  dans  cette  occa- 
fion.  Il  eut  même  l’honneur  ' du 
.commandement  general»  'au  defaut  db 
l’Empereur  Frédéric,  fécond  du  nom, 
;Cui;m’oFi  quitter  Tes  Etats  à caulo  de 
les  démêlés  avec  le  Siege  Romain.  11 
ne  laifla  pas  d’envoyer  une  granr 
de  & belle  armée,  qui  renforcée  des 
troupes  de  differentes  nations , comme 
.des  Volontaires  de  toute  l’Europe,  Ôc 
ibutenüe  d’une  flôte  de  trois  cens  vaif- 
feaux,  fournie  par  les  Frifons  6c  par 
ceux  de  Cologne  fcmbloit  devoir  met- 
tre fous  le  joug'l’Afie  6c  l’Afrique.  Mais. 
Pévenement  ne  répondit  pas  à cette, gran- 
de' attente.  r 

Ce  Roi  de  Hongrie  » après  avoir 
tranfporté  par  mer  fes  troupes, r échoüâ- 
devant  la  fortefle  de  Tabor  qu’il  affie»- 
gea  inutilement  y,  6c  vid  enfuitc 
. périr  prefque  toute  fon  .armée,  par  fir  » 
ne  tempfie  mêlé^  , dit  c M^mbourg 
^êlée  de  vents  , de  , grêlesar  de  . \tour~ 
huions , . de  foudre s^  l^.  de-  tomen'es,  épou^ 
vantables.  Il  n’en r faiut;  pas  davan* 
;age  , pour  obliger  • le  bon  André 

' . -Q.-î'  ■ 
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à lai'fler  là  la  Croifade  Sc  les  Croifes 
"■pour  fe  retirer  dans  (on  pais. 

, Mais  comme  l’armée  Chrétienne^  fût 
bien-tôt  rétablie  par  les  renforts  qui  lui 
(Venoient  par  mer  de  tous  côtés , le  Car- 
dinal Pelage,  légat  du  Pape,  qui  prit  le 
commandement  de  l’armée  , après  l’à- 
voir  -ôté  à Jean  de  Briennc  Roi  titulai- 
re de  Jerufalem , Pelage  fe  crud  en  état 
de  tranfporrer  le  fiegede  la  guerre  dans 
J’Egypte  qui  étoit  celui  de  la  puifiàncc 
des  Sarrazins.  Il  affiegea  Damiette , |a 
clef  du  païs,&  la  prit  après  un  (îege  de 
dix  6c  huit  mois.  Là  il  fé  rafraîchit 
quelque  temps  & accrû  des  Croifés  qui 
Venoienc-de  toutes  parts,  comme  il  ne 
penfoit  à rien,  moins  qu’à  alTüjctir  l’E- 
gypte &•  l’Ethyopie , il  fût  batu  fwr  le 
Soudan  Mammelin,  qui  Payant  à fa  dif- 
cretion,  ledaiflâ  échaper  airec  le  débris 
de  fes  troupes , fans  rien  exiger  ,que  la 
reftitution  de  Damiette,  qu’on  lui  avoit 
ptife  deux  ans  auparavant.  On  fe  re- 
müoit  cependant  dans  l’Europe,  poirr 
foütenir  cette  croifade  : mais  fans  grand 
fucès.-  Soixante  raille  Anglois,  qui  fe 
«j’oifercm  alors^ , dit  oh\  fur  u n arctûf- 
“ : ' fc- 
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fementccIefte,roixantemilIe  Anglois  al-" 
lercnt  périr  pour  la  plus  part  dans  la 
Fouille,  emportés  d’une  maladie  popu- 
laire, qui  leur  épargna  le  voyage  delà 
terre  Sainte.  D’un  autrecôté  l’Empereur 
Frédéric,  forcé  enfin  de  faire  le  fien^' 
par  la  crainte  de  l’excommunication, 
n’en  remporta  d’autre  avantage  qu’une 
treve  avec  lesSarrazins,8c  avec  cette  treve 
les  mafuresSclcs  ruines  de  Jerulâlem  qui 
lui  fût.rendüe  par  ce  traité.  Je  dis  les 
mafures  ôc  les  ruines  de  cette  ville;  car 
les  Sdudans , pendant  qu’elle  étoit  entre 
leurs  mains,  avoient  pris  le-  foin  d’en, 
démolir  les  fortifications  & de  la  ré- 
duire dansune.triftedefolation,  croyant 
fc  mettre  en  repos  1 s’ils  ôtoient  aux 
Chrétiens  l’occafion  de  tant  de  voyages 
en  detruifant  le  principal  objet  de  leur 
anibition. 

SeptiémeCroilàde  1256-Elle  fût  publiée 
par  Grégoire  IX , & eut  pour  chef  le  Roi 
de  Navarre»au  défaut'des  Roys  de  Ffan-' 
ce  6c  d’Angleterre  occupés  ailleurs  6c 
de  l’Empereur  qui  étoit  alors  cruellement  - 
perfecuté  par  le  Pape.  Cette  Croifade  n^eut 
Mezeray , un  meilleur Jucçh que  tou» 

,0.^ 
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^tes  les  autres.  Car  la  mauvaife,  conduit 
te  de  ces  Croifés  , ^ leurs  diviftons.Jir 
'rent  psrir  pr.efque  toute  cette  armée,^,^,(ÿ^ 
\Ja.  plus  part,  de  fes  chefs  y.  fàrent  tue;z 
ou  pris  prifonniers . Âhreg.  Crono  ^ tom.  \.  Il 
faut  ajouter  que  cette  nuée  <^e  Croifés  ' 
le  partagea  en  trois  corps dont  le  pre- 
mier s’arrêta  à Conftantinople , pour 
lûutenir  l’Empereur  des  Latins  contre 
celui  des  Grecs,  qui  avoit  Ton  ïîegc.à 
Nicée.  L’autre,  ayant  voulu  faire  foa 
chemin  par  terre  vcrsi  la  Pakftinc, 
périt  de  mifere  ou  fûV  taillé  en/ pièces 
par  les  T urcs  dans  l’ Afie.  Le  troiuém^ 
qui  prit  la  mer  fous  la  conduite  du  Roi  de 
JNavarre,  le  troifiéme  à peine  débarqué  fût 
"entièrement  défait  par  les  Sarrazins.  Mais 
ce  qui  acheva  de  tout  perdre,, c’eft^-que 
les  C'orafmins,peuples  barbafcr,yenus  de 
delà  l’h  uphrate  & qui  fervoiéht  alors 
ie  Soudan’,  les  Corafmins , aprèravoir  de- 
folé  Jerufalem  & la  Palcftinc,.  talllcrettf 
‘en  pièces,  toutes  les  forces  des  Chré- 
tiens v dans  une  fanglante  jo'ufnéë^loî}  * 
là  plus  partde.ceuxTCt  perdirent  la  vîcoù 
3»!  liberté.,  r : ^ 

îîuitiémè , Groifadé  / i 34o> ./  L^état 
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«îercrpcré  des  affaires  - des  CKré- 
licns  dans  l’Orient  la  fit  refondre  & 
JLoiiïs  IX  ^ conmi  fous  le  nom  de  St. 
Louis  , en  fût  le  chef.,  \Lfis  CoraJ^^ 
miens  , ,dit^.Mtzeray  , [è  jefterent  fur. 
la  Terre  Sainte , îa^  defoUrenî'foute , ruiifer 
rent  les  faints  lieux  df  Jerufalem.^  fî? 
Vinnunderent  du  fang  des  Çhrétiens,  " Cef- 
te  nouvelle  fût  apport  te, ^ du  faint  Roi 
Louis  , comme  il  hoit  tombé  malade  à 
P ont  oi fa  vers  le  fin  de- ^Décembre  Tous 
ç&ux  'qui  ét oient  autour  de' lui  defefp'erant 
fie  fa  vie  ^ il  fit  voeu" à pieu  t sHl  lut 
rendoit  fa  Janté^  aller  èh  perfonne  faire 
le  guerre  aux  Infidèles,  'En  effet  étant 
guéri  il  prit  la.;  croix  de  la  main  du  Legatx 
. mais  il  ne  peut  pas  fi  tôt  accomplir  cette 
pieufe  enireprife.  Ge  Prince  avoit  une 
forte'  de  bonne  intention  fort  pppofee  à 
l’efpritduChriftianifme  & qui  lui  reüflîc 
très  mal.  Telle  étoit.  là  maladie  du 
temps  cauféc  par  la  queue  du  Scorpion, 
dont  les  Saints  de;l’Eglifç,  Romaine  a- 
ÿoient pris |e venin, coir^él.e.'» autres.  Si^. 
Bernard  aVoit  en  Ion  tçmps.prêcKc  laCrpi- 
ihde.  avec  beaucoup  dëzéle  j ildypitlnê.7 
promis  de  la  parfdê  Dieu  toute  foür 

.V.  ■'  5Î.7  ■ ' 
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te  de  fuccès  à cette  entreprifè  , & , dit 
on , accompagné  fa  prooieflédepluGeurs 
miracles  » (ans  conter  je  ne  fais  com- 
bien de  croix  miraculéufes,  & de  (ig- 
nés celefles,  qui 'avant  & après  avoient 
promis  la  même  chofe  , mais  l’évene* 
ment  avoit  mal  répondu  à ces  grandes 
promelTes  qu’on  faiioic  de  la  part  deDieu. 
Il  fcmbloitau  contraire  que  les  Sainisôc 
les  miracles  du  temps  ne  ferviflènt  qu’au 
triomphe  des  Infidèles  & à la  defblation 
4e  la  Chrétienté.  Un  crucifix  lumi- 
neux, qui  avoit  paru  dans  l’air, avoit  fait 
fortir  foixante  mille  Anglois  hors  de  leur 
pais  5 remplis  d’ardeur  pour  la  guerre 
fainte,  que  nous  avons  vû  périr  mifera- 
blémeht  de  la  cdiàtagion  dans  la  Calabre'; 
& prefentement  un  Vceu  de'  pieté,  qu’on 
prétend  que  Dieu  parla  grâce  fait  faire  à 
St.LouïSjVa  par  laProvidencc  deDieu  ôter 
la  terre  fainte  aux  Chrétiens, bien  promp- 
tement, pour  jamais  5c  fans  aucun  re'tour. 

L.e  Roi  eût  dabord  toute  forte  de  bons 
fuccès.  U bâtit  le  Sarraiins  qui  fatrcQ'7 
doient  à la  dèfcente,  & qui  fai  fis'  de 
frayeur  lui  abandonnèrent  la  ville, de 
]Damictte  où  il  eût  le  temps  de  Ce  fc* 

fraichir. 
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fiaichir.  De  là  pou  flanc  fa  pointe  il 
gagna  encore  deux  batailles  fur  le.'-  Infi- 
*deles  : mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à 
'de  fi  beaux  commencemcns.  V armée 
Chrétienne^  dit  nôtre  Auteur,  d* étant 
campée  prés  de  Pharamia^  arrive- Melec^ 
'Sala  avec  une  armée  qu*il  avait  obtenue 
des  autres  Sultans  de  fa  Religion  , avec 
quoi  ilenvelopade  telle  forte  celle  des  Cbrém 
' tiens  y lui  bouchant  tous 'les  paf'àges  desvi* 
■Vres , que  la  faim  cette  maladie  y qu*on 
mmme  aujoufadhui  fcorbut la  redutfirent 
en  un  état  déplorable.  Dans  cette  extrémité 
il  f&t  refolu  de  la  ramener  à Darhiette  t 
mais  il  était  trop  tard  ; elle  fût  entièrement 
défaite  fur  le  chemin  , Çÿ  le  Roi  fait  pru 
fonnier  avec  fes  deux  frer es  , ‘ Alpbonfe  éâ  ' 
Charles. -Il  n'*y  eût  qu^ un  très  ' petit  nombre 
des fiens , 'qui  échapât  la  captivité' ou  la  mort. 
Ce  malheur  arriva  le  cinquième  jour  eP Avril 
favoirdcl’an  ufo. 

Le  'Roi  fiât  ènfuirc  mis  en  liberté 
moyennant  la  teddition  de  Damiette  ,1a 
délivrance  des  Sarrazfihs  captifs,'  ôcqua- 
' tre  cens  nrille  livres  d*argfent  contant.  Mc- 
ierai  ne  veut  jjastroTre , ou  n’ofe  dire  ou- 
vertement qu’il  ait  donné  aux  Barbares  li- 

' . pç 
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ne  hoilie  confacrécjpour  gage  de  fa  paroîf^ 
Cependant  il  avoue  que  les  Sarrazins  bat- 
tirent autrefois  de  la  monoye , où  il  y a- 
' voit  un  ciboire  empreint  avec  , une.hoftie 
/âu  deflùs , que  la  ménae  .ftgurc  fe  vpypit 
ch  quclquesunes  de  leurs  tapiflèries,  & 
qu’aujourd’hui  on  remarque  encore  des 
.calices  graves  fur  les  murailles  de^Daraas. 
Le  bon  Mezeray  n a qu’à  le  taire,  ces  çiiv 
conilanccsparlcntanes.,,^  , 

St.  Louis, depuisradeiivrancc.deràeura’" 
ifois  ou  quatre  ans  dans  la  Palcftine  dans 
le  delïein,  de  retabl  ir, s’il  eût  pû,les«ffaircs 
desChrétiens:raais,voyantqu’il  n^cn  pou- 
voir venir  à bout  & que  là  prefence  étoit 
neceflàirc  5c  très  defirée  dans  fon  royau-T' 
me  , il  prit  le  parti  d’y  retourner. 

,11  ne  faurpas  oublier  un  fait  raenap* . 
rable  6c  très  eflcnticl  dans  cçtte  matiè- 
re, c’eft  qu’.unc  manie, en  fit  ceficr  une  ' 
autre , 6c  que  ce  qu’on  nomma  la  Croifade 
des  Paftouraux  arrêta  tout  d’un  coup  , le  ' 
' cours  des  autres  Croifades.  ./4  lamuvelle ' 
la  prifon  du  St,  Rpiy  dit.encore.^^e’ttlTM  , 
un  certain  Moine,  ^pqjfai  fui.  ft  .p$mtnoàf 
Maître  Hongrie^  ajfùrcint^uil  a^joi^^^^ 
'mJHipn  partmlku  de.  DkuMkit.am 

\ tdus^ 
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>tous  les  jeunes  ÿajlres  6?  païfans  par.tout^ 
le  France^  pour  aller ^ dijoit-il,  délivrer 
leur  Prince  la  Terre  Satnîe.  On  nom^ 
ma  ces  nouveaux  Croifés  les  Pajiouraux.  ÙH 
voyait  les  bandits , les  larrons  , les  beretu 
ques  ^ toute  forte  de  méchantes  gens  Jfe 
fourrer  dans  ces  troupes , qui  fe  licentierent 
à une  infinité -de  de  [ordres  ^ fpecialement 
contre  les  Ecclefiaftiques  b’  contre  les  Juifs. 
MnBerriles  habit  ans  b?  nohîejfeles  char- 

gèrent (fi  Tes  mirent  en  déroute  &e. 

D’autres  hiftoriens  nous  font  encore 
mieux  connoîre  le  fait  par  un  detail  plus 
.particulier  de  fes  circonftahccs.  Tl  ne 
faut  pas  oublier  Antonin  dans  fa  Chro- 
ciïique  après  Paul  Emile  & Blondus,  U 
^ne  faut  pas  oublier^  une  étrange  illufion  du 
.JDiable , qui  arriva  après  que  les  fideles  eu- 
rent été  défaits  en  Egypte  par  les  Sarra- 
xins , ainfi  qu'ait  a été  dit.  " Vannée  fui- 
yante  ( c’eft  l’année  1251  ) an  ne  fait  par 
quel  efprit  tous  les  bergers  de  France  s'*af- 
femblerent  (fi  formèrent  un  corps  fous  un 
chef  y qu\ils  appelloient  leur  maître..-  Ils 
dij oient  qu'un  Ange  leur  avait.,  révélé  que 
la  terre  promife  devait  bien:  tôt  être  déli- 
vrée (fi  tirée  des  mains  des  Payons,  pàf- 

yi  . ' \ 
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'femblànt  à grandes  troupes , fous  prétexté 
\ de  ferveur  de  zélé  pour  la  jufiice  ^ ils 
' perfècutoient  les  Prêtres  des  Religieux 
' qui  stoppa  foient  à leurs  crimes  £5?  à leurs 
allions  fanatiques  i ils  faifoicnt  y défais 
filent  leurs  mariaies  par  caprice  Çjf  par 
fureur ‘y  ils  pardonnaient  les  péchés  commis 
à commettre,  ^lelques  uns  d'^entr'eux 
portaient  Panneau  'Epifcopal  donnoieitt 
la  henediéiion  au  peuple  ;•  'prétextant  de 
faux  miracles  ils  fe  rendaient  les^  maîtres 
des  Eglifes  , Ils  fonnoient  les  cloches  di^ 
foient  qu'élis  avaient  des  viftons  d*Æges 
(ÿ  commerce  avec  les  habitans  des  deux 
Et  parceque  les  Prêtres  s'oppojoijent  à 
cette  fureur  , ils  les  perfecuioient , même 
jufqiCau  Jang.  Car  à Orléans  ',  à Chcpr^ 
très , en  divers  autres  lieux  ils  tüerent 
ceux  du  Clergé  13  du  peuple  qui  s'^oppo^ 
ferent  à eux.  Leur  maître  , fous  la  /ton- 
duite‘  duquel  ils  marchaient , étant  arrU 
vé  à Bourges  avec  fa  compagnie  de  ber- 
ger^ , il  fe  mit  à perfecuter  les  Juifs  13 
brûla  leurs  livres , après  avoir  commis 
diverfes  énormités  il  fe  retira.  Les  Bour- 
geois le  pour fuivir tnt , ê3  Payant'  rehcàn- 
tré  entre  Villeneuve  6?  Mortemar  ils  h 
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feul  avec  un  grand  nombre  de  ces  to/nnàih 
7w,  lereftefut'difperff.  Anton.  Chron.  5. 
Tituh  19  c.  9;  §.  f.  * : ^ ' V 

C’èft  de  ce  temps  ici  qu’on  peu  t datter  là 
fin  des  Croi  fades.  Trois  choies  arrêtèrent 
tout  d’un  coup  l’ardeur  de  ce  fauxzele* 
La  première  eft  que  les  Sarrazins',  pouV 
ôter  aux  Chrétiens  l’envie  de  retournér 
tn  leur  pais,  n’oublicrent  aucun  genirfe 
de  cruauté  dans  le*  traitement  qu’ils  fi- 
rent à leurs  prifonniers.  11  àrrachoient 
les  yeujçaux  uns , ils  coupoient  les  mem- 
bres aux  autres  , 8c  , pour  ainfi  dire , ils  les 
Faifoiem  long  temps  mourir  avant  que  de 
leur  donner  la  mort.  La  fécondé  c’eft  qùè 
les  affaires  desGroifés  rdulerènt  avec  pré- 
'cipitation  dans  la  decadence,  tant  par  la  dj  - 
vifion  qui  fè  miientr’eux,que  par  les  fuites 
de  leur  défaite.  Ils  perdirent  dabord  An^ 
tiôche, Sidon,  Jaffe  8cc.  (ans  pouvoir  pref- 
que  garder  que  Ptolémaïs  qui  tînt  encore 
quelque  tem ps, parce  qu’erant  occupée  par 
les  Vénitiens  & par  les  Génois,  dont  léS 
uns  en  poflèdoient  une  partie  8c  les  au^ 
très  l’autre,  elle  fe  foutenoit  par  les  dc- 
tachèmens  que  ces  deux  Républiques 
y envoyoient  de  concert îavec  le  Pape, 

qui 
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.qui  s’en  attfibuoit  la  fouverainetc.  ' > 

. . Les  chofes  étoient  dans  cet  étatdorrquç 
St.  Louis,  environ  quatorze  ou  quinze  ans 
après  fa  malheureufc  expédition,  fit  une 
nouvelle  tentative  pour  le  lccours.de 
la  terre  fainte:  mais  cette  entreprife^p’a- 
voit  garde  de  reüffir,  puifqu’on^fe  coi^ 
tenta  d’en  avoir  formé  le  projet , ^ qu’elle 
ne  fut  pas  mile  en  execution.  St,  Louis.^ 
la  vérité  s’embarqua  aveÇj  foirante- mille 
hommes,  après  avoir  lié,  la  pa scie  avec 
Ipn  frere  Charles  Roi  de  Siale  ,,  le-  Roi 
d’Arragon  &:  un  Prince,  d’Angletcr- 
Te,  qui  dévoient  le  leconder  av4:c  Icur^ 
troupes.  Mais  cette  nouvelle  Crpi fade 
ne  fûtqu’un  avorton.  Elle  n’eut  point  le 
Pape  pour  chef,  pareeque  le,  fiege  Rotn^ 
-ctoit  vacant  depuis  deux  ans.  Cela  ftf 
que  le^Roi  de  Sicile,  qui  pçnfoit^plus 
à Tes  intérêts  qu’à  fecourir  la  terre  ^irttC., 
.&  qui^afpiroit  à fc  rendre  jmaitre -.dp 
Royaume  de  Tunis,. fort  à fa  bienfe^rtr 
ce, que  le  Roi  de  Sicile  trouva  lerppyi^ 
de  perfuader  la  Roi  Ipn'freredetaurhçr 
fes  armes  de  ce  côte  là.  Mais  celui  d’ATr^- 
gon,qui  apparemment  n’en  voulu t.paKc^ 
ire  la  duperies  quitta, 6c  au  lieu  de  conduite 
■ ^ - * ' • Yés 
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fes  troupes  dans  la  Paleftine  il  les  rame*** 
nà  dans  Ton  jpaïsJ  II  n’y  eut  que  le  Pnn<^' 
ce  Anglois,  qui  fc  faifant'  une  honte  de' 
rècüler,  paiTât  dans' la  terre  fainte:  mais 
il 'n’y  fît  pas"  long  fcjour. 

} Cependant  St.  Louis  ayant  -mis 
le  (îegé  devant  Tunis,  mourut  dé  la  pefté 
& Philippe  fon  fils, qui  lui  fucceda,  rame- 
na les' troupes  en  France,  fans  penfcrau' 
voyage  de  la  Paleftine.  ’ - ' , ' 

' 'La  troifiéme&plusveritablecaufêqui 
abatii  le  feu  decette  dévotion  fanguinai- 
ttZa  qui  arrêta  tout  d’un  coup  le  cours 
des  Croifades , c’eft  l’entreprrfê  des  Paï- 
fans,  ou  1a  guerre  des^Paftoureaux.  Car 
les  ‘Ecelèfiâft iques , fe  voyant  dégradés  & 
mis  à mort  par  ces  nouveaux  Croi!es,per* 
dirent  tout  le  go'ût  qu’ils  a Voient  eu  juf-. 
qu’alors  pour  de  ^ pareilles  entrepn- 
les  ; ils  apprehénderent  avec  raifon  , 
que  la  guerre  Tâinre,  qui  jufqu’alorsa- 
vqii  augmenté  leur  crédit , ne  fe  ter-' 
minât  par  leur  perte.  ' : ' » ' 

Le  Pape  à la  vérité  n’çnpérdit  pas  fi  tôt^  * 
r*cn'vie  : mais  il  fat  mal  feCondé  & dés  Ec- 
défiaftiquesiquicraignoient  d’être  maflà*"" 
■CTcsparünc  dévotion  quife'^changcoit'en . 

ma*- 
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manie  ; 6c  des  laïques  qui  n’étQient 
tournés  de  ce  côté  là.par  leurs  direéteursi, 
deforte  qu’il  ne  fût  plus  au  pouvoir  du 
Pontife  de  foulever  l’Europe’  6c  de  rc-1 
müer  les  peuples , dans  le  degré  qu’il  le  faV 
lok  pour  envoyer  de  grandes  armées  dans 
la  Terre  fainte,  comme  il  l’a^qic  fait 
jufqu’alors-  Or  c’eft  la  proprement  ce 
qu’on  nomme  des  Croifaldes  6c  que . nôtre. 
Oracleapour  objet.comme repondantau 
débordement  des  Sauterelles,  qui  cou- 
vrent 6c  ravagent  la  terre.-* 

On  s’eftun  peu  étendu  la  deflusimais 
trois  rai  Ions  rendoient  ce  detail  neceflàire. 

La  première  eft.,  qu’ilafalu  montrer  que 
c’eft  ici  un  jugement  de  Dieu , non  furies 
Turcs  6c  les  Safrazins  : mais  fur  l’Em?^ 
pire  Romain;6c  de  plus  un  grand , un  te;r- 
rible  jugement , digne  fans  doute  de. tenir 
fpn  rang  entre  ces  trois  Vœux  remarqua** 
blés , qui  dévoient  tomber  fur  cet  Empijrç  • 
au  fondes  trois  dernieres  trompetes.-^^^  i 
Nôtre  ieconde  raifon  eft  , que  fgn$.  I 
ce  detail  on  n’auroit  pas  été  en.ëtgt 
de  faire  comprendre  tout  le  fenâ,  ..quieÿ, 
renfermé  dans  ces.  paroles  , ^ én  ! 
jours  îà  les  hommes  chercheront  la  mort  ^ 
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ne  lajrouveront  point,  de /i feront  la 

mort,  ^ la  mort  s' enfuira  d'yeux.  La  pro-, 
phètie,  qui  eft , renfermée  dans  ces  pa-' 
rôles,  s’eft  accomplie  eh  plufieurs  ma- 
niérés. Premièrement  il  faut  fe  fou  venir 
quelesCroifés  vivoient,  non  en  troupes 
réglées  & bien  difciplinées,  qui  portent 
leurs  provifions  avec  elles, ou  qui  ne  pren- 
nent riei^  qu’en  payant:  mais  en  bri* 
gans , qui  non  contens  de  leur  fiibfif-' 
tance  ne  cherchent  qu’à  s’enrichir  par  le 
pillage.  C.’cft  de  quoi  on  auroit  tort 
de  douter,  après  les  témoignages  qu’on 
en  a cités  les  preuves  de  rait  qu’on 
en  a raportées.  11  faut  donc  penfer 
^ue  ,ces  cruels  fourrageurs,  dans  les 
lieux  de  leur  paflâge  , dans  celui  de 
leur  rendés'vous,  dans  leurs  quartiers 
d’hy ver  , commençoient  par  fe  faifir  de 
tout  ce  qu’ils  trouvoientàlcur  ufagoj  ce 
^ qui  reduifoit  les  habitans  du  pais  à une 
déplorable  extrepaité.  Leur  moiffon  étoit . 
confumée  prcfquc  avant  qu’on  eut  le 
■ temps  de  la  ramaflèr  5^  le  pain  deftiné  â 
leur  nourriture  étoit  enlevé  pour  la  fub- 
liftence  de  l’armée,  & on  prehnoit  leurs 
jeunes  hommes  pour  les  mener  à la  guer- 
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re,  avec  les  bêtes  de  charge , capable^ 
fervir  les  troupes.  Les  vieiliars , les 
ipes  & les  enfans  reftoient  dans  le  paisc^ 
mais  dans  l’impuiflance  de  le  culti  ver  feu*,', 
té  de  femencCjde  bétail  & de  gens  pour  ti-a». 
vailler,  heureux,  s’ils  eiiflent  eu  affaire 
à des  conquerans  d’une  autre  erpecc,  qur 
en  prennant  leurs  biens  leur  euflènt  ôté* 
là  vie,  ou  qui  en  leur  laiflànt' 
lie  les  euflênt  pas  privés  des  moyens’dè*’ 
la  confefvcr.  Mais  telle  étpirlcürmi*^' 
iere , qu’on  les  empêchoit  de  vivre  ^Sci 
qu’il  neleurctoit  pas  permis  de  tnouriri' 
Il  faut  joindre  à cela  les  tourmerts  que- 
les  Croifés  faifoient  fouflfrir  à leurs îiôtcs/ 
pour  leur  faire  dire  où  étoit  leur  ar^nt  j' 

' feifoient  ' fouffrir  à leurs  hôtes  danse 
les  Etats  où  ils  étoieht  les  'inaitrt^. 
On  n^a , qu’à  rapellcr  le  ’ 
nient  que  ces  dévots  Pèlerins 
à la  ville  de  Conftantinople , après^^!:4’é^x 
voir  prife  par  cômpofirion. 
qu’ils  n’en  .mallàcrcnc  pas  les  habîtant^>; 
mais  ils  fe mettent  en  pofTeffion.dc  leai$^< 
maifons , de  leurs  terres',  ils  violent  îei^^ 
femmes  6c  leurs  filles  à leurs  yeux;- 
iùn;  de  leurs  Eglifes  autant  de-falès  écir«' 

TÎes^ 
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tics,  & de  leurs  maifons  autant  de  lieux 
de  débauché  & de  proftitu  tion.La  campa- 
gne au  refte  n’écoit  pas  mieux  traitée  que 
ville,  te  par  tout  on  voyoit  des  gens 
réduits  à demander  la  mort  à ces  impi- 
toyables fourrageurs,  fans  pouvoir  l’ob^ 
tenir.  ‘ 

^ On  trouve  un  autre  accomplifieraent 
de  cette  prophétie  dans  les  rigueurs  bar- 
bares du  Tribunal  de  l’Jnquifirion  qui 
ont  fuivi  la  grande  Croilâde  contre  les 
'Infidèles , comme  Péfictfuiilàcaufe.  Car 
trois  choies  font  certaines  ; la  première , 
que'^ce  tribunar  fût  ctabli%"ïau  temps^ 
dont  nous  parloris,favoir parlnnocent  ifîv 
’ quoyque  que  dans  une  autre  veüe  6c  pour 
■une  autre  occafion  que  celle  de.faire  la 
guerre  auxT urcs  8c  aux  Sarrazins,qui ce--  ’ 
pendant  dans  la  fuite  ne  laiflerent  pag 
en'  Efpagne  d*en  éprouver  la  feverité< 
La  Jeconde , que  ie  Pape  n’auroit  pu 
'mcttt^qijn  pareil  joug  fur  les  hommes 
fiins  fitnÀènfc  pouvoir  que  la  fureur 
"de. la  nouvelle  dévotion  mit  entre  les 
'mains,  pnifque  ni  les  ^Magiftrats fecu- 
îiéfs^'h’auroient  confenti'à  renoncer  à 
■ la  meilleure  partie’  de  leur  autorité  poyr  ' 
' \'^eme  IF,  . R de 
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^abandonner  à Ues  ïnquifitenrsV’ni^  - 
Evêques  n’au noient  cedé  le. droit 
de  juger  des  matières  , de  là 
pour  en  revêtir  des  Moines^  Mais^l^» 
peut  refifter  à un  homme  qui  fait  éclro- 
, fer  la  piiiflance  feculierc»  enouvran^g  - 
Puits  de  l’abyme  par  fes  indulgétices^C 
tjui  n’a  qu’à  faire  trompetter  feapatdéll^ 
pour  envoyer  des  millions  de  Pelcri^  àr-  • 
xnés  dans  la  terre  faime?  La  troifiémèdib- 
iè  qui  cft  bien  certaine , c’eft  qiM  ceiK 
•qui  connoifl'ent  l’inquifition  & .fcs  prq» 
.cedures  inhumaines,  n’aurdnt  aucüpe^ 
peine  à trouver  les  gens,  qui  dÿ^- 
‘dent  la  mort , fans  pouvoir  P^b^r 
-en  ces  jours  là , c’eft-à-dire  au  ^ 
que  la  puiflànce  feculiérc  eft  éclipfée^ 
sia  nouvelle  fuperftition  i ou  que  le  Sà- 
Ieil&  l'air  font  ob fur  ci  s par  la^fumi^y 
tijqui  fort  du  Puits  de  temps  . 

-\ue  la  clef  du  Puits  de  l'àby^me  iik^ 
née  à l’Etoile  qui  eft  tombée  du 
que  le  Pape  vient  de  couvrir  la  • 

^ d’une  • nuée  de  deftruéfceurs  , fous  -ps^- 
texte  de  faire  la  guerre  aux’'Tür|$.&: 

- ..aux  Sarrazins  ; ou  que  Us  fautërms  à 
queue  de  Scorpion de  foiré  l^r 
* t eÔToya- 
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jc£Troyable  ;degâç  dans  le  Monde  Ibus  la 
^conduite  ^jSbaddon  ou  jdpollyon^  on  n’a 
pas  de  peine , dis- je , à comprendre  com- 
. mem  dans  ces  jours  là , c’eft  à d ire  dans  ce 
^teraps,  ou  vers  ce  temps,  environ  ce 
.teqâps  ) ou  peu  après  ce  temps  là , car  le 
texte  fouiTre  toutes  ces  explications,  com-  . 
binent  il  arive  alors  ou  peu  après  & en  » ^ 
.conrequence  du  malheur  qu’on  vient 
■ de. décrire,. que  les  hommes  cherchent  la 
mort  ^ ^ ne  la  trouvent  point , qu’ils  de^ 
dirent'  de  mourir , , ^ que- la  mort  s’enfuye  . ^ 
- .d’eux.  On  ne  prétend  p^  au  refte  ,cx- 
aggerer.içi  les,  cruautés  communément  , 
jittribuéçs^à  ce  qui  s’appelle  en' Italie  ^ < 

en  Efpagne  le  St.  Office*  s ’on  ne 
,,jious  en  : croye . point;  mais  bien 
;,.ides  témoins  qui  étant  de  la  Communion 
„J^omaine  ne  doivent  pas  être  fufpeéts. 

j, C’eftune  chofe  étonnante»  nousdit  qn 
r.dans  l’hiftpire  de  l’lnquiGiion&;  de  fon  0- . 
-^l^iie^te  parun  homineaffiés  bonCatho^ 
Jique:^uriapprouvcriics:rigucürs,dC- 
;Louïs -XIV.  fur  les  Proteftans  4e 

-.,yatirae  i,  c’eft  une  chofe  étonnante  que^-  “ 
t.  „ .Tandon  ou  fe  trouve  une  perronne  * qui  , ^ 

-jy  < cft  tombée ^dans  .ce  malheur.  On  l^r-  ^ 

. R X ’ ' rête  • 
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rcte  en  . compagnie  de  (èî  aihîs  i^S^ 
milieu  de  là  famille,  un  peré;»Ü^#ôi^ 
„ té  de  fon  fils,  un  fils  en  la' - 
„ gnic  de  fon  pere , une  femme eif^K 
5,  îc  de  fon  mari  j fans  que  nùn 
I,  ment  on  ofe  faire  la  nïoindrereflfifn^. 
5,  ce  : mais  qu’on  ofe  même  prend^é^ 
îj,  moindre  delai  v pour  donner  ôttm 
j,  aux  affaires  le  plus  prcfîanteS'Oii'^ 

^ re  ' feulement  un  mot  en  faveur^ 

5,  l’aceufé  &c.  Auffi  tôt  que  les  jriqtir-. 
’j,  fitjeursToni  entre  leurs  mains  ^ on;  le 
fouïHe  avrcc  la’  dcfniere  exaàitude. 
j,  pour  voir-j  jfi  on  ne^  trouy^a  ^eô^. 
„ pour  le  convaincre  i ou*  donf  if 
ÿ;  fè  fervit^.  4ui  même  pour  * fe  nuîï•c^ 
>,  6c  fc<ddivrer  def  rigueurs  de’Pmcjüir, 
^"fxtion  enüfe  donnant  la  • mort^ Qei 
fortes  de  violences  ne  font 
exemple'^' êC  'Pon^a  vû  foüvifnt  des» 

, ^j’  prifonfliérs'de  ÎMnqaifirion  .queilfe; 
defefpoir  a porté' ou  à s’cmpoifonÛçÈj 
^ eux  mômes^ou*a  fe  tücr  aveodcs  ftl**; 

„ 4crs,  qu-ils  avoient  Caché  dans  leiù^ 
j^^heffeeuxou  dans-lés  endroits  lès  phiSt 
„ cachés  de  leur  corps  j ou  enfin 
),  crâfcr  la  t^c  contre  les  .rauES  » faute 
iri.  ' j,  d’au- 
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n d’autres  moyens;  de  - fe  défaire.  Un- 
„ accule  , cpminuc-t-il  » eft  fou  vent- 
pluiîeurs  mois  dans  les  prifons,  fans 
„ qu’on  parle  feulement  de  lui  donner 
„ audiance.  Ces  prifons  font  borriblc«,. 
i,  ,&.il  n’y  a rien  de  plus  capable  de jet-» 

„ ter  la  terreur  dans  l’ame  des  priion-» 
^^piçrSi  . Ce  font  des  lieux  fouterrains- 
„ &iinfeéls,  éloignés  dctoutcommer- 
,,i  Cç^  où  l’on  defcend  par  quantité  de 
détours^,  de; peur« que:  les  cris. 6c  les- 
n plaintes- des  malheureux' qui  les.habK 
„ tcnt  ne  puiflènt  être  entendus  8c  tou^i  > >- 
, jjjcherquelqu’un  de  pitié,  Lcî^oum’en-P 
tre Jaunis  dans  ces  fombres  lieux,  de 
„ peur  que.  ceux  qui  : y font  détenus  nC;  / 

„ puiflèntlire  ni  s occuper,  que  de  leurs 
. „ peines  6c.  de  la  t rifle  peniee  des  maux.' 

J „ qui  leur  font'  préparés.  ' Il  ne  leur. 

J ^ .cll  permis  dans  cet  état  de  voir  ni  de? 

, parler  à perfonne.  . Qpand  le  prifontt 
I ,, -nier,  dit  il  plus  bas  '^rivant des. pro*  ' , 

- „ quand  le  pri- 

^ fonnier  etl  en.-  Icuf  pfçfcncc',  Ics  ln-; 

„ quiHteurs.  lui  difenr',qu^ils  ont  appris. 

,,  ^du  ..Geôlier  qu’il  fouhaito.it  d’être  ouï, 
j-iC  prifoonier,  répond  .qu’d  fouhaitQ.  ' 
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fi  qu’on  connotfle  (bn  affaire  afiïi^ïjnSI 
,,  puifle  être  juftiâé ’ s’iF  cft  innocètit  ; 

fur  cela  les  Inquifîteurs'  Pexhotïé'nr' 
,j  vivement  à confeflcr  fbn  Grimc>’‘ï?’il'- 
,,  le  niei  on  le  renvoyé  en  prit!bn  i\etï» 
5,  lui  difant  qu’on 'lui  donné  du  teiiSps^ 
,,  pour  y penfer  & pour  rappelleP  f*? 
a mémoire.  ‘Après  l’y  avoir  laiffô  aC» 
5,  fés" long-remps,  s’il  ne’*  veur  rien^ a*'. 
,,  vouer,  on  le  fait  jurer  fur  le' 

^ afix  & fur  Icsraincs'Evangiîésv^u’iV; 
„ dira  la  vérité  fur  tout»  cé  xJbht  it 
,,  fera  interrogé.  » S’il  refufe  dé‘^  prêter 
„ le  ferment,  on  le  condamne’  ui>-  Ir- 
yi  champ,  fans  aucune  formc'tte  pfetès* 
„ &c.  Après  avoir  pris  fôn  fcfoQçntf^^pft: 
j,  l’interroge  fur  toutes  les  ctrconftÂca 
de  fa  Vie,  depuis  le  comrrtcncémènc 
jùfqu’à  la’  fin , & même  ftrt’  5cclî»è'  de 
i,  fea Ancêtres,  pour  favbirfiiju^qd’Un^ 
„ d’éux  h’a  jamais  été  repris  dé  Wnqùi*: 
V ,,  fition.  Qi^teîque  perfonnellcs';  que* 
„ foient  de  pareilles  fautes  , 
fâcheux  prgugé  contre  ù h àcdBlf^pari^ 
„ ce  qu’on  (uppofe  &c.' 

qu?il  fait  inftance,’  pour  favofF-lé^iéi- 
„ moins  qui  ont  depofé  contré  lûi>  oa 
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1,  continüe  toûjours  à lesjui  celer  Scc. 

^ fur  le  iujec  des  témoins,  il  ne  fera 
„ pas  hors  de  propos  de  remarquer  cer-' 
ÿ,  taines  réglés  particulières  que  l’on 
^ fuit  àl’Inquifition:  I.  L’on  n’y  donne 
V,  jamais  ou  rarement  à un  aceufé  le 
„ nom  des  témoins  , qui  ont  depofé 
„ contre  lui,  l'oit  pour  empêcher  qu’iî- 
,,  ne  les  gagne  ou  ne  les  intimide,  foit 
„ pour^  ne  pas  donner  lieu  aux  repro- 
,,  ches, qu’on  pourroic  .faire  , ou  afin 
„ que  l’aflurance  qu’opc  les  témoins  de 
,,  n’êtrc^j|mais  découverts  facilite  les'  - 
^ acculations.  il.  Par  la  roéinê  raifoii  - 
„ l’on  ^n’oblige  «point  l«^*iémmns,  à 
,,  prouver  leurs  depofirionS.  111.  jt’ar 
„ la  même  raifon  cncore  .il  n’y  a jamais  * 

„ ou  bien  rarement  confrontation  de 
,v  témoins.  IV.  Dans  ce  tribunal  tous 
témoins  font  reçus,  de  quelque  lieu 
qp’iîs  yiennent , & quelque  infâmes  8c 
jV^^^féproehables  qu’ils  pu iflent  être,* des 
„ paijures  , .des- feandajeux’,  des  infa- 
„ mes,  des.  hérétiques,;,  de  s,  Juifs, . .-des  • 

^ Mahometans  ,f  rquÇ;  ÿ ^elt  reçu. 

„ -Dcux  témoins  paf^qni'idire  vaîen 
„ témoin  qui  a vu  êciouï, 

R' 4 ^ „ pour 
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” pour  faire  donner  la  queflyon^^^Y^. 
’’  Les  Délateurs  même  palîènt  ppur,té- 
moins,  & ceft  pour  ceig  ^qu’oq.  ,n.c 
veut  pas  qu’ils  foient  paftiès.  | TS]|j5n^ 
un  fils  peut  témoigner  contre'^^,|^(?^ 
unpere  contre  fonfils,u^‘  dôtnc^^ue^ 
” contre  Ton  raaitre  ,,  un  mari  con^fa 
” femme,  une  femme  contre  fon  maru 
” Après  qu’un  aceufé  a donné  fes  r^rp^r 
ches  & fes  reponfes,  fi  elles  ne, ^'S(ç 
font  pas  , & que  d’ailleurs  lè]^mc 
ne  foit  pas  fiiffifamnient  prit^y^;  on 
le  condamne  â la  queftipn^  la 
torture,  comme  on  parj?â,l?Jpqùi- 
fition.  Il  y en  a de  trois  fojrtes,^^^ 
font  toutes.  ,très  douloureufes, 
première  eft  là  corde , la  féc^ilp 
6c,  la  troifiéme  le  feu.  La  tprture^dc 
)a  corde  fe  donne  en  li^mt  un  cr^ir 
;rtel  à , U ne  corde'  par  lesvi)ras_r^ï’^-r 
(es.  par  derrière  i en 
en  haut  aVec  une  poulie,; 
voir'lailîé  quelque  temps  fii" 

” de  toute  la  hauteur  du  lieu  ^ 

*’  laiflè  tomber’  à dcini*piè(l  Hc 
avec  des  fecoufles  qui  d' 
toutes  les  jointures  6ç  fonf 
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■*'  patient  des  cris  horribles,.  Cette  lor- 
” turc  dure  une  heure  & quelquefois 
” dkviintage.  Sicile  ne  fuffitpas,  on 
employé  celle  de  l’eau.  L’on  en  fait 
avaler  quantité  au  criminel j puis  on 
’’  le  couche  dans  un  banc  .creux , ,quf 
^ fé  ferme  & fe  ferre  tant  qu’on  veut. 
"^’.-Ce  bariç  a un  bâton  qui  le  travcrfci 
^ ,6c  tient  le  corps  du  .patieut  comme 
fufpendu  , & lui  rompt  l’épine  du 
dos  avec  des  douleurs  incroyables.  ^ - 
La  torture,  du  feu  êft  la  plus  rigou- 
’’  reule  de  toutes.  On  allume  un  feu  * 
iFérc  ardent  1 enfuite  on  fruré  ^la.  pMn- 
” te  des  pieds  .du  crimiricl  .de  lard  ou 
d’autres  mauér.e.s, pénétrantes  & corn'*  ''  * 
f:’  buftibles.  On  .l’étcnd  enfuite  par  ter- 
î’Vre,  les  pieds ;toLi mes  vers  le  feu,  on 
?’  ,'lcs  lui  brûle  ainfi,  julqu’à  ce  qu’il 
”,  ait  çonfelî'é  tuut  ce  qu’on  veutfayoir. 
^^,-pc^deux  dernières  tortures  durent 
V co^ï9elap1^miér.el’efp^  d’une  heu» 

” ré'  6c  ..quelquefois'^ davantage. ..  Quand 
donc  un  çrimihejljeÆ  condamné, la  ' 

'*•’  torture,  on  le  conduit'4aqs  ùii Jie«. 

*’  dettiné  à cela,  que  (’oh-appèlleléjièa  - 
des  .tourmens . C’eft  une  gf ©te 

* • ’ ' 
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^’’‘teiTàine  où  Ton  dcictnd’pai*  utlc  in* 

' ^ finiré  de  détours,  afin  que  les  cris  , 
” horribles  que  jettent  ces  miferables 
, ne  puiflent.étre  entendus.'  Il  n’y 'à 
’’  dans  ce  lieu' des' fieges  que  pour  les 

• Inquifiteurs , qui  font- toujours  pre- 
” fens , quand  l’on' donne  la  'tonure”, 

” auflî  bien  que  l’Evêque  dtiiicu  ou 

” 'fon  grand  Vicaire  ou  du  moins  un  de-  I 
/.  ’’  pute  de  fa  part.  Il  n’eft  éclaire  que  , 

' 4 ” par  ddix  flambeaux  fombresV  qûi  ne  \ 
” jettent  qu’une  très  foible  luifiicre  ; l 
” mais  qui  fuffit  pourtant  pou r'fàiré^bir  j 

au  criminel  les  inftrumens  de 

* . ” turc  ,‘avèc  un  ou  plufieurs-boiir- 

reaux , lelon  qu’il  en  clt  bcfoiOi'-Çès 
*’  bourreaux  font  vêtus à'  peu  près  , 
’’  comme  tes  penitens  v 'd’ü^%fânde  rp  v- 
he  de  treilii  noir,  tk  ih  ont  lè  v^j|e 
^ & la  tê'fê  ' couverts  'd’une  4ïftnié^;^dc 
Capuch<ïiÉ*noir,'  qui  a des  troasVâpx 
/ ” endroits  des  yeux,'W^nés‘ 

bouche.  Cé  ^eétre  vi^t  faifilif;iP&- 
" eufé,  èclédépôuilte  touï  nud,  fexceb^ 
te  les  parties  'que  îa  pudeur  veut  ^Sc 
' *’  Pon  cssclte/' '"Avanr/quedé^^^^^^  i ! 

to^rëf  lés-^inq^  - i 

■ . ’*  tcist- 
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”,  tent  de  leur  mieu\iConfeflcr  ce  dont 
” il  cftaccufé.  Si  l’cxhortarion  ne  fcrt 
’’,de  rien  ÔC  qu’il  pcrfifte  à nier,  on 
lui  donne  la  toriure  à la  quelle  il  a. 
”'été  œndamné.'  Quelquefois  elle  eû 
” fi  violente,  qu’on  cft  obligé  défaire 
” encrer  des  médecins , pour  favoir  s’il 
la  peut  fupporter  plus  long  temps 
” fans  mourir.  Quand  on  a tiré  de  la 
V bouche  de  l’aceufé  à force  de  tour- 
” mens  tout  çé 'qu’on  veut  favoir,  c’e(t 
à due,  ce  donc  il  cft  innocent  aufiî 
” bicn<}ue  ce'dônt  il  c II  coupable , le 
- malheurcu.X;n^cn  éft  pas.  quitte , -U 
•’  faut  ) quM  foÿfFre^  è^  une  iecon*, 
^ ^ de  torture  für;l?intcmion  & Jç  motif 
qui  lui  ont  fait  faire  ce  dont  if  de* 
.”-meur$^4t^acçord  &c.  Après  que  ces 
” malheureux  en  ont  avoué  plus  qu’ils 
' ” *n’en  favent , il  faut  efluyer  une  troi- 
: ?’^fiéme  torture  pour  avoir  la  reve- 
• ?^%tténdc  leurs  complices,  ou  de  ceux 
. *’  qui  tes  ont  aidés  ou  favdrifés  dans  ces 
-fortes  d’aélionff^ Quand onâ tteé d’eux 
- tout  ce  qu’on  en  prétend  favoir*  tout 
” lé  foulagcment  qu’ils  re^i^'chtVcVft 
. r,  d’dÇtc  Kçondwits  dans  c«  g^Freufts pr  i- 
^ . R 6 ' ” ibris 
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^ ces  niÆrables  fontal» 

ncs  ri  leur  defeipoir  6c  f/» ; 
” la  douleur  des,  fuppliçes,  q^ils^jc^V 
” foufferts  à de  plus  (enfiblç,  .'Mais Û 
par  tant  de  tourmens  on-  n?çn  pear-- 
” rr^n  tirer,  on  les  ramené  en  priftjn' 
La  l’artifice  6c  les.  pie^s  (be<î<?dçiit  :- 
” aux  fuppliçes.  L’on  fajÆ,cntrc^jdejr:«. 
” hommes  apoftés,  qui  feignant  j(lc  |cs' 
” confolcr  ^ de  les  fecourir  on  d’êtnsr . 
prilbnniers  avec  cçix  , 
contre  ninquifition , la,:trait^^c,45-î 
” tyrannie  &c.  Quand ■.uiw^naor4  .^^>t,-; 
’’  ment  cruelle  &c  honteu^  eiV  û^vjirM^ 
ble,  le  plûtôt  qu’onp^  kdoîii^çft;> 
'V  une  cfpece  de  foulàgitnent?,  çi|  i 

"”.qui  a obligé^lesjufliices^j^ 

’ reulês  à/ge^condamner 
;^qlc’pIjiT^  qu’il  Te  " 

’’  éxecution.  ,Ce  foujagementj^. 

qu’il, ciî:,  nVi|  poi^ 

dans  l’Inquifition  ,<  6c  l’on  Vt  ^ 

• ■”  fou  vent  l’execution  , 

nation  d’uneou-.inême  ^ nîi 
1 années .&c.„ 

Oraces  a Ia,0enigmte.du.lSie2 

„v;  1|,-. 


»s 


( .00‘Jc 


» ..  t • X'- 

’ Par  h Ffis  de  Die  à.  39? 
depuis  le  temps  des  Croifades  n’a  pas . 

’ été'  (ans  un  grand  nombre  de  perfon» 
n;s  qui  cherchent  la  mort  ne  la  trou-, 
vent  .points  qui  défirent  de  mourir  (fi  la, 
mor4'  s* enfuît  d^eux, 

• Enfin,  fans  fortir  du  temps  même  de 
la  Crpifade  contre  les  Infidèles,  on  peut 
mettre  an  nombre  de  ces  infortunés  qui 
ibuhaitent  la  mort  f^ns  pouvoir  l’obtenir 
une  multitude  fans'^nombre  deTuperfti-  . ♦ 
tieux  qui  fuiyant  le  préjugé  du  temps  , 
aimoient. mieux  mourir  dans  la  Paleftine, 
que.  de  vivre  leur  . aife^ans  l’Europe  : 
mais  qui  par  les circonftânces,de  leur  vie 
1 fè  trou  voient  exclus  duifûncfte  privilc^  . 
gc.  ’ Car  ils  n’et oient  pas  tous  propres 
pour  l’expedition,  les -uns  à caufé  de  « 
leur  âge  encore,  tendre  Sc  les  autres  à 
caufe  de  leur  âge  trop  avancé;  ceux-ci 
retenusspar  leurs  infirmités  & ceux  la 
par  des  obligations  indirpenfables  qui  les 
amdfiôient  malgré  eux  à leur  patrie,.  Lés 
femdièsiguifontJajn'ôitiéduMond^  les 
icrames  nedcraandoientÿas^ieux'q^ 
faire  le  voyage  malgré  la  ft^cflé  _&'  l^ 
bienfëances  de  leur  fçxè , fi  elles  âvôieûjç 
PiÛ  çn  obtenir,  la  pefmiffion  : mais'  éért 
' ‘ ÎL  7 avau- 
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avantage  ctoit  refervé  aux  Reines;  j , 

PrineSes,  aux  maitrefles  des  Croifés  ; 
ou  à des  avanturieres  qui  prennoient  des 
habits  d’h.»mtne  pour  fc  traveftir.  Tellÿ 
étoic  la  manie  du  temps.  Courir  a la  tci*- 
r^faintc  c’étoit  courir  à une  mort  cer- 
taine. -On  le  favoit  |^r  miUc  expérien- 
ces ; & Ton  avoit  pû -s’en  • convaincre 
dès*  là  première  Çroifade  puirqu’à 
peine  avoit  o'n  vû  revenir  trois  ou  qua- 
>tre  mille  perfonnes,  d’unmilUond’hom- 
jnes,  pour  le  moins,  qui^ctoient  P®*^® 
cette  année  pour  la  terre  làinte.  Ce- 
pendant une  nouvelle  Croifadem’cft  pas 
plûtôc  annoncée,  que  tout  le  Monde  y 
court  avec  un  empréflèment  qui  pafleroit 
pour  un  véritable  dtfelpoir , fans  l’erpé- 
rancc  qu’on  fait  qui  fduiient  tant  d’dTpnts 
m dfiiureufement  prévenus  .T ous  dem^- 
doient  la  mbrt^  en  demandant  d’êtrr  de 
l’expédition  : mais  lcs?irivalides  Ûir  toHt 
qui  font  inutilcmcrtt  des  veux  comité  eiï^ 
mêmes,  bes  vieilVarrveulent 
Enfans , les  Enfaris^  leurs  'peVesT-^^ 

. femmes ' leurs  ‘ maris, 


maris,  ^uoy 
moralement  de  ,moum  ' 

w/.  • -■ 
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mis  leurs  vœux  ne  font  pas  toû« 
.^uTs  exaucés.  'Qpmment  pourroit 
on  douter  que  ’ ce  prodigieux  norn- 
• bre  de  perfonnes  préocupées'  qui  de-  ' ' 
Æ rem  plus  • que'  de^  vivre’  de  périr 
dans  le  Paleftifïc  ou  en  chemin  , fans 
pouvoir  obtenir  ce  funefte  bonheur  ; 
que  toutes  ces ’perlbnnes  ne  foient  dans 
■ )è  cas  mentionné  .^dans  ■ nôtre  Oracle, 

, c’eft  qu'élis  cbeubent  la  mort  13  ne  la 
trouvent  point , quHls  défirent  de  mourir^ 

ÎSf  la  'fnort'H^enfu'^  C’ett  aflez 

fur  cet  article.  • 

ttoifiéme  *raifon " qui  'nous  a en-  ^ 
gagé  à'-donner  cet  abrégé  de  Phiftoirc 
“aèS  Grôifadei^*  c’eft  qu’on  auroit  de  la 
peine  fans  cela  de  marquer  avec  une 
txaâé  pféeifîon  h veritabîc  durée  de  ce 
cinquième  jugement  de  Dieu  fur  l’Em-  ‘ 
pire  Romain,  ce  qui  eft  de  la  dernière 
importance.'  Car,,' outre  que  la  durée 

‘ n*eff  deux  fois  marquée  . 
dans'i'ôracîe,  favt>ir  «a  verfet  ci^jiîé- 
. ifié  éc  au  Vcrfei  *dixi^^^^ 

' nous  ichdrc  plus  atte^i^sicçtte,i3lbOT 
, : tancé  c’en  " que  cette  cfrcqhltancc  - 
îtac'  nous  fournira  unr' preuve  C ex- 
- ‘ , cel- 
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cdlente  pour  montrer  que  nous  ne  nous 
trompons  point  daiis  l’explic^tion-^Ufi 
nous  donnons  à cene  prophétie. 

r A R TIC  L E.  nr.  * 

Quelle  devait  être  la  durée  de'  ce  fleàu  ^ 

13  comment  à cet  égards  Véyme^ç^i, 
répond  à la  ^ Prophétie  ayec^^  um  ^ 

\re  jitfiejfe,  ' • .7..' V 


ETleur^uiffanceefi  de  tourmenter  h s 
mes  pendant  cinq,mois.  Il  eft  queftioüai 
de  favoir  ce  que  ^lignifient  jçs  c^  'q  têp(s 
aiilgnés  à la  durée  du  fléau , ,dpç^..U 
s^agir  dans  nôtre  Oracle.,  Mt%,  de 
ne  pouypit  manquer'  Se  fp  mçprenj^çi 
puiîqû’^.n-f  pasVç^^^  n^n^/pas  yniplfi 
favoir  quelles  jours  fc,  prénn^tr.;4^ 
l’E<iriiure,"ou  pour  dès.  jours^  n^tur^ 
^nt  cliaçun  .eti  .èotnpoiÊ  de  "vingt' & 
quatre  heures  j ou  pour  dès  jours. 
tiques  , qui  font  autant  d’années. 

ter  nier  ftile  un  join  eft  PeftatS^ 
ne,  ' femainp  l’crpaçe,  dë^lept 
mois  tjrbtf:;ans.É^écÿa;^ 

«ompofé  dc/ji^  dpüîe  nfeis  rç^aeç 
T'-.  *■  ' " ■’  " jrbls 
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trois,  cens  foixante  années.  C’eft  ce  qu’il 
faut  prouver  par  des  exemples  tirés  de 
l’Ecriture. 

- I.  Qu’un  jour,  fignifiè  un  an  danslc. 

' ftile  prophétique , on  n’en  peut  douter, 
ppur  peu  d’attention  qu’on  face  au  lan-. 
gage  que  parle  nôtre  bauveur,  lorfqu’il 
wic  cette  réponfe  à ceux  qui  l’avertijf-. 
foiént  qu’Herode  chefçhoit  à le  faire, 

' mourir,  leur  répond  il , éîf 

à ce  renard  là , voici , je  jette  hors  les  Dia-^  ^ 
hles^  G?  achevé  de  donner  guerifon  aujour-^ 
dPhui  demain , 6?  au  troifiétne  jouj^ 
jf  prens  'fin:  Fant  f âqt^iîmefautmar- 
cher^^  aujourd'hut  demain  le  jour ^ 
jitivant  \ car,  U n^ariive  point  qu*aucùn. 
Prophète,  meure  hors  de  Jeru/alem , £- 
vang,  S.  S,  ..tuc^  ch.  i^.  v.  52,.  33.  Per- 
forine, à mon  avis  , n’cft  d’une  afles' 
grande  ftupidité  , pour  ne  pas  compren- 
dre, ^’il  s’agit  là  de  toute  autre  choie 
que  ’de  nos  jours  ordinaires  compofés  de^ 
vin^l^^quaire  heures  chacun.  Encfiét. 
que  ypudroit  dire  Jefus  Chrift?  ^ Quoi.!' 
qu’à  conW^u  'moment  qu’il  p^^ 
cês.gens  la  ; il  ne  iur  ireftoit  q^<0^ 
jours  à vivre , lauc  ces  trois  jours  étoicM 
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deftines  aux  fondions  de  fon  miniilérCi 
& qu’aprcs  ces  trois  jours  il  dcvtïit  > 
prendre  fin  ou  (bufFrir  la  mort  à Jeru» 
falein?  Ce  difcours.  qui  Tcroii  faux  à 
, le  prendre  dans  ce  fens  , conviendroi^ 

' mal  à celui  que  cft  la  vérité  môme.  Qpi 
ne  void  que  le  Sauveur  parle  des  trois  ' 
àns  ^que  doit  durer  fon  miniftére  lorfqu’il 
^ à\ij\acheve  de  domter  gnerifon  aujourd'hui 
6?  uu  troiHéme  pour  je  prens  fin  ? 

, en  com'enir  malgré  qu’on  en  ait  , puit 
qu'il  n’y  pas  d’autre  Cens  à donner  ,au^ 
paroles  du  fils  dc' Dieu.  - 

II  Qu’une  femaine  fignifie  fept  ans 
' dans  le  langage  prophétique,  cela  pfi^ic 
par  des  feptante  femaine  s' àc  Daniel , coin-. 

' pofées,  non  de  jours  naturels , ce  qui  ne 
ferokquc  l’tfpacc  d’un  an&  cinq  mois  , 
trop  court  pour  qîiadrer  avec  les  cinbbni*  " 
tances  de  l’Ofacle:  mais  bien  de  jours 
, ' ' pr6phctiquès,c’cft  à-dire ,,  d'autam:  d’an^ 
nées,  comme  tout  le  Monde  en  eon^- 
vient.,'  ='•  ■ 

Qu’un  mois  prophétique  foirrl^ 
paCQide  trente  ans  on  h’en  laiiroic  dotsr 
«eri  pour  peu  qu’on  ait  lû  l’Apoc^y'pi 
& ' qu’on^^  veuille  - faire  ufàgé  de  ' f«‘  f 
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raifonV  Ge  livre  divin  nous  en  fournit- 
plu  fieu  rs  preuvses  ï mais  on  fe  conten- 
tera d^u  ne  Icule.  C’eft  celle  qu’on  trou-'* 
Ve  au  ch  ig.  de  cette  Révélation. 

du  St.  Jean,  je  vis  monter  de  la  mer 
une  bête  qui  avoit  fept  • têtes  êA  dix  cor» 
ttes , y fur  ces  cornes  dix  diadèmes , lA' 
fur  (es  iêtesmn  nom  de  bîafpbeme  ^c.  ^ 
le  Dragon  luy  donna  J a puijfance  , fon 
trône  y une  grande  gloire  ^ je  vis  unt 
de  <es  têtes  comme  frapée  à mort  : mais, 
fa  pîaye  mortelle  fût  guerie , ^ toute  la 
terre  étonnée  alla  après  la  bête , ado» 
férent  la  hête  '^  difant  \ qui  efi  fembla» 
ble  à' là' bête  f Çÿ  qui 'pourra  combairt 
contre  elleV"’Et  une  bdüché  lui  fût" don* 
fiée  qui  profêroii  ' de  grandes  chojes  - ^des 
btafphemés.  '^t  il  lui  fût  donné  puijfan* 
ce  (^accomplir  quarante-  ^ deux' mois.  Et 
elle  ouvrit  •fa'^  bouche  en  blafphemes  ’ con'^ 
tré  Dieu  f pour  blàfphemer  fon  nom  Î3, 
f^hiahérnacle'tA'Ceux  qui  habblent  a à 
Cieiv  11  lui  fût  aujji  donné  de  faire  là. 
guerre  contré  les  Saints  ^ de  les  y vainçréi 
il  liS  fât  'aujfi  donné puijffance  fur  toute  trf^ 
ihttA  langue  ^ nation  \'^ieHe}Hent:qU€  toftp 
ceux  qüidoabittntfur  la  terpt  P adorer  dnt\ 

' àef 
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defqiteîs  hs  noms  ne  jont  point  écrits  em  ’/ri 
we  de  vie  &c.  En  verité^tous  ccs  évcne**; 
nemens  font  ils  renfermés  dans  le  court' 
cfpace  de  quarante  deux  mots  x\Ai\srt\&  qui 
ne  font  que  trois  ans  & demi  ? ^Ceia  ne. 
peut  être.  Car  les  dix  Cornes  de  la  bê-j 
le  font  dix  Rois  quidonnenç  kurpuif- 
iànce  6c  leur  royaume  à la^ête,  com'« 
me  cela  eftdii  expreflèment  à St,  Jean.* 
£t  nefaut>il  que  quarante  6c  deux  mois. 
Mur  fe,  faire  rendre  hommage  .par 
Kois,  de  quelque  maniéré  que  ccia  iè 
fafle?  Le  Démon  dans  un  iî  couri.ef]^,' 
ce  de  temps  peut  il  donner  à la  bête>myfe‘ 
tique  (à  puilTancc,  Ton  trône  6c  une  grande 
authorité  ? U n cfpace  de  trois  ans  6c  de- 
mi fuffic  il  aHnque  toute  la.  terre  étonnie" 
aille aprhlA  ^^/^,-lui  face  horaraàgc,'  rc- 
connoilk:  6c  adore  fa  puiflancer  V^cui 
on  jqu’en  trois  ans  6c  demi  cette  bêoe, 
qu'on  reconnoit  être  un  Empire  pu  un 
Potentat  établifle  fon  régné  6c  fa  po^  ' 
fàhce  fur  toute  irjbu^  langue,  (^'natio^\ 
ou  qu’elle  fe  face  un  Empire  CatbÇ^  ' 
lique , ou  Uniyerfcl  ? Il  n’y  a pas  d*app^ 
zence.  Concluons  que  dans  cet 
chaque  mois^^ JP , non  Peljpaçc^e 
V ' ^ jouis 


. "Pat  Je  Fih  de  ‘ Dieu.  40 jj* 

’ jburs  : omis  l’efpace  de  trente  années  j & 
que  quarante, 6c  deux  mois  font  ici  douze 
-cens  foixante  ans. 

^ 1V-.  Qiie  l’année  prophétique  f ibit 
proportionnée  à ocs  mois  & à ces  ' 
jours  prophétiques,  cela  n’apasbelbin 
de  préhvc' après  ce^  qui  a été  dir.‘ 
'II*  n’y.  à •'qu’à  fuivre  l’analogie  de 
‘la  figure.^ 'Si  pourtant  on  en  veut, 
de  nouveaux  exemples,  on  les  trou- 
vera dans  la  même  Révélation  * Ch. 

M.  2>3-  Ibidem  v.  9.  ii.  Ch.i 
-^la.'V. ‘(5.  & 14.  Mais  en  voilà afles  '& 

' plus  qu’il  , n’en  faut  ’,  pour  me  erre  hors 
-de  douté  le  principe  qu’on  s’étoit  propo- 
-fé  d’établir. ' 

' " Gela  fuppofé  rien* n’dl  plus  facilequc' 

- de  trouver  la-  durée ‘precife  du  fleau  -, 

- dont^n  s’agit.-^L.es  cinq  mois , dpqt  par^  . 
Ic^nôtie-  Oracle  v font  ous  naiûtcls  ou 
pnophetiquesi.  Cinq  mois. naturels  font  ^ * 
xçntÆinquantéjours:,.  &cmq:inois  pro-' 
phcti^t»ei’Cchi  cinquante  années.  R faut  ' 
loptcr  entre  Ges  deux  ncâhbres  <,::(ïa; 
noncer  à expliquer  làîprophetfe  par  feE^^ 
critwre  ^ mais  le  choix  ell-bicn  fàciW;^ 
puirqu’unRcau,qui  nedureroitque  citMj 
. . i mois 
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? mois  naturels  ou  cene  einquai)t;e  dê:^l|(>s 
rjours  ordinaires,  ne.  pourrpic  | 

; mis  au  nombre  de  ces 
" dé  ces^rois  malheurs  , plus  grands  que 
tous  les  .autres  , qui  idevoienc  tomber 
; fur  les  hommes  au  fon  des  trois  demie- 
^ res  trompettes.  Et  où  a«t-on^cu  dés 
rdeftrudcurs  difFerens  des  infe^CS 
•proprement  ainfi  noinmés  ,:'^omtqé 
font  fans  diffîculté  nos  fautereHes  ,myf> 
tiqùes  »i  n’affiigcr  l’Empire  Romain, 
i'qu’un  peu  moins  d’une  demi . annçe'x? . 

X Combien  ce  jugement  (croit  if  moindre 
que  tous  les  autresr^  s’il  étpit  4’unie  îi 
courte  durée?  Et  cruelle  proportfoii au- 
roient  tàntde  grandes  imagés  >,  qô^i  coin- 
pofent  l’cmblême  , avec  un^  dégât  de 
quelques  mois?  Les. cinq  mois  naturels 
conviiment  au  dégât  des . rauterellés  lit- 
• tefal^:  * mais  non  a celui  des  (àutereJks 
' ^mÿftiques.  Car.où  trouver  des  foutoreL 
rdesmyfttqoesquinc  durent  quecé  têti^s 
^ ïla  ? Or  t?eft  u ne  cbo|b^  déforma»  l»trs 
•^dc  doute,  qiS^il  s’agit  ^ ceilerci.diti^ 
nôtrcr  Oracle  , ■ & nullement,  de 
Jes  là.  Il  c(t  ici  .queftion,  de  touteîjto-  j 
, tre  chofe  que_d’infcâ:e$  4>roprçmcnt 

^ dits*  ’ 


. « 
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^ dits?  Nos  reflexions  à pan , la  chofc  s’en 
va  fans  dire.  Chacun  void,  fans  qu’on, 
l’cn  avertifle,  chacun  void  qu’il  n’eft> 
^as  neceflaire  d’ouvrir  le  puits  de  l’aby- 
tne,  pour  en  faire  fortir  les  fauterellcs, 
qui  à la  lettre  ravagent  nos  campagnes^que  ' 
la  cheute  d’un  étoile  , dans  .quelque  fens 
qu’on  la  prenne,  non  plus  que  la  clef 
' de  l’abyme  qui  lui  eft  donnée , n’a  aucun 
raport avec  des  infcâres  proprement  ainfi  « 
nommés, que  ceuxci  n’épargnent  pas  les  fi- 
dèles plus  que  les  autres  , puifqu’ils  rava-  - 
gent  également  tous  les  lieux  de  leurpaflà- 
ee , & qu’il  feroit  ridicule  de  dire  qu’ils  ne 
lont  aucun  mal  à ceux  qui  ont  le  nom  de 
^^Dicuéetit  fur  leur  front.Raifonner  làde/^ 
Tus,  c’efl:  vouloir  prouver  qu’il  eft  jour 
d xn  plein  midi. 

• - Voici  donc  cinq  mois  piopij|||tiques  ^ 

& non  cinq  mois  , naturels.  Ce  ncau  de«» 
voit  durer  * cent  cinquante  ans  Telon  là 
ï>fopi]|Ctie,  &-il  fc  trouve  qu’ilii  autant 
duré  fclon  l’é^nemcnr.  Car  les  Croi- 
. - làdcs  ont  con|fDeiicé . par  Godefe^  de  ' 
.Bouillon  qui  en  a été  le  preinier  Chef  ‘ 
- & ont  fini  par  la  prife  de  Sri  Louis  qiii 
» en  a été  le  dernier  General.  Or  èntre  la 
, . ' mar-  ' 


Dig  ■ rrrf  by  Googic 


■Vo^  ' ' VOU^erture  des  fept  feàus 

marche  du  premier  & la  prilc^^  dii  (c- 
cond  il  ne  fe  pafle  que  cent  cinquante 
& trois  ou  cent  cinquante  quatre  ans', 
c’eft'à  dire,  cinq  mois  prophétiques  8c 
quelque  peu  de  jours  ; 5c  cé  peu  dé  jours  j 
"font  un  nombre  rompu , qui'  rie  fe  con-  ' i 
"fc'pôint  dans  les  calculs  de  l’Ecriture, 
'Cela  eft  incontcflable  : mais  il  'lious 
Vefte  à dire  que  chofe  de  plus'  latisfàii- 
*Yant  encore,  'c’eft  que  le  fléau,  fi  vous 
'en  aflignés  bien  le]commencementVdiVrê^ 

‘ cent  cinquante  ans , ni  plus  rîi  moins  jW 
' qui  rPeiï  pas  difficile  à prouver.  En  efifèt 
• quand  vous  marqués  la  durée  d’un  monf- 
'iréj  vous  atendéî  qiïe  toutes  fes  partît 
"foicht  formées, 6c  c’efl:  de  la  que  vous  dartes' 
le  premier  moment  'de  fpn  ‘êxiftl^ce.. 
Telle  eft  la  grande  Croifadé,  - mdnfthî^ 
'comne^  de  la  queüe  du  feorpibn',  dù 
"xorpV  de  h fauterelle  ,''des' dehW^ 

■Lion  6cc.  La  Croifade  a déjà  la  qd^p 
du'^lcorpion  avec  la  facé^d’hoi^me'^ 

“les  cheveux  de  femme  i^î’an  ï 6g6 16^’ 
'que  les  Croifés  font  leur  vœu'Ôç 
préparatifs  pour  la  terre  fainte  : mais  rtép 
encore  le  corps  de  la  fauterellepûié  qu^s 
tràverfbnt  l’Allemagne,  fuis  fourrager,  [ 
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Ce  en  payant  tout  cc  qu’ils  depenfent. 

Le  corps  de  lâuterelîe  fe  forme  en  Hon- 
grie 5 où  les  Croi fés  commencent  â fou r ru- 
ger,  des  dens  de  lion  dans  l’Afie  par  les 
’ exploits  qu’ils  font  contre  les  Infidèles  , 
les  couronnes  d’or  dans  la  Paleftine  par 
l’ereélion  des  fouverainetés  de  jerufalem 
d’Edefle  &c.  ce  qui  nous  mene  jufqu’à  * 
l’an  iiooi  or  depuis  le-commcncement 
de  l’an  1 lop  jufqu’à  la  prife  de  St»  Louis  • 
arrivée  au  commencement  de  l’an  izjo. 
il  y a precifement  cent  cinquante  ans. 

' Ouï  mais  St.  Louïsentreprit  une  nou- 
velle Croifade  quelques  années  après  . 
la  prilon.  Il  efl:  vray  qu’il  en 'forma  le 
projet  mais , comme  on  l’a  déjà  rertiar- 
. que,  cc  ne  fût  là  qu’un  avorton  de 
Croifade;  on  s’en  tint  au  delîèin  ôcon 
lie  paflà  pas  à l’execution.  Daillcurs  il 
n’efi:  parlé  dans  nôtre  Oracle  que  des' 
Croifades,  dont  le  Pape  cft  le  chef, 
comme  on  le  verra  bientôt  } or  le  Pape  ne 
pôuvoit  être  le  chef  de  celle-ci,  pûifqu’au 
départ  dé  St.  Louis  pour  l’expédition 
de  Tunis  le  Siégé  Romain  éroit  vacant 
depuis  deux  ans,  ôcqu’il  le  fût  encore  h ûic 
mois  depuis  la  mort  de  St.  Louis, corn-. 

‘ ^me  ir:  ' S ' • 
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me  Mezeray  même  nous  l’aprend.  A-  . 
joutés que, quand  les  Croifades  ne  fini- 
roient  qu’à  la  mort  de  St.  Louis  ou  à la 
retaite  de  fes  troupes  ramenées  de  l’A-  . 
frique  en  France  immédiatement  après 
fa  mort,  nôtre  calcul  fe  trouveroit  en- 
core jufte.  Le  conte  reviendroit  en  ce 
cas  là  à cinq  mois  prophétiques.,  & quel- 
ques jours  prophétiques  par  deflus,  qui 
font  les  treize  ou  quatorze  ans  qui  fe  trou- 
vent entre  la  première  & la  fécondé  ex- 
pédition deSc.  Louis  ; maiscommeon  l’a . 
déjà  dit,  ce  peu  dcjours  prophétiques  fait 
un  nombre  rompu  qui  ne  s’exprime  point - 
'.  dans  les  calculs  ordinaires  de  l’Ecritu»’ 
re,cequi  fait  même  une  difficulté  dans  la 
'Chronologie  faintc.  Outre  qu’à  conter , 
..cettè.  durée  depuis  la  première  marcher 
des  Groifés  en  iop6.  jufqu’au  retour 
.de  St.  Lduïs  en  1254.  le  nombre  de 
3 50  ans  fe  trouve  encore  très  .exaéte- 
menr>  Mais  il  femble  plus  naturel  de 
..conter  la  durée  du  Monftrc  depuis  le 
. temps  quyi  achevé  de  fe  former  jufqu’à 
celui  où  il.  commence  de  fe  diflbu- 
dre  qui  .çft  celui  de. la  prife  de  St; 
....  . . 
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Pour  le  comprendre , il  fuffit  de 
remarquer  que  St.  Louis , après  êtro 
délivré  de  fa  prifon  , demeura  encore 
près  de  quatre  ans  dans  la^^terre  fain- 
te,  n’ayant  rien  plus  à cœur  que  d’y 
- rétablir  les  affaires  des  Chrétiens.  Qu’eu: 
ce  qui  empêchoit  pendant  tout  ce  temps 
là  qu’on;  ne  luy  envoyât  par  la  mer  qui 
étoit  libre  une  bonne  armée  de  Croi-i 
fés,  avec  lesquels  il  pouvoir  venir  à 
bout  de  fon  dcflèin?  Le  Pape  n’avoic 
il  plus  d’indulgences  à promène  ? 
Les  Princes  Chrétiens , que  la  perte  do 
trois  ou  ^quatre  millions  de  Croifés 
n’ont  pu  détourner  jufqu’alors  decou-, 
rir  dans  la  Paleftine,  manquent  ils  de  zé- 
lé ou  de  courage , pour  fecourir  ce  - 
bon  Roy  ? Eft  *il  également  abandonné 
de  fes  peuples,  de  fes  alliés  & de  fes 
. vaflàux?  Non  : maisc’efl:  que  Dieu  avoic 
marqué  ici  le  non  plus  ultra  de  la  grande 
Oroifade,  ilavoit  dit  à cette  Mer  agitée^ 
ici  s’^arrêieraTélevation  de  tes  ondes.  Gela 
paroit  par  le  concours  de  tant  dccij^bn-" 
fiances  ménagées  par  la  providence  pour^ 

, Paccompliffement  de  ce  deffein , fi 
propres  à produire  cet  effet,  le  malheur 

S x - -- 
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non  attendu  d’un  Prince  eftimé  faint  Ec 
particulièrement  béni  de  Dieu  , fpn 
armée  prifonnierc  de-guerre  puis  expi- 
rant dans  les  tourmens,  da  neceflîté  de 
livrer  une  hoftie  confacréc  aux  Infidèles 
pour  la  fureté  de  fa  rançon , le  zele,dc 
ceux  de  fes  fujets  qui  entreprennent  fà 
délivrance  changé  en  manie  & changeant 
en  froideur  l’ardeur  generale  qu’on  avoTc 
pour- la  guerre  fai irtc,  enfin  la  prompte; 
decadence,  des  affaires  des  Chrétiens  , 
dans  l’Orient  avec  la  perte  de  leurs  plav 
ces,  fuites  immédiates  du  malheur  de  ce 
Prince,  tout  cela  montre  que. c’eff:  ici  le 
terme  fatal  que-  Dieu  avoic  marqué  alfx. 
•vaftes  defolations.  de  la  grande  Croifade. 
C’eff:  à la  prife  de  St.  Louis,  pour  fui- 
vre 4e  flile -figuré  de  nôtre  Oracle , c’eft 
dans  ce  terap.s  precifement  que  coni- 
tnence  la  diffblution  du  monftrc  , 
?dont  on  nous  parle.  La  facs 
. d'homme^  les  che‘ueux  de  femme . dif- 
paroiflènt  ou  rie  paroifleneque  bien  peu, 
;puifi^e  les  hommes  perdent  tout  d’un 
Hcoupf  l’envie  de  fç  vouer  à la  guerre  fain- 
,tc.  5plus>de  dem  de  Yton  ^ les'Croifés 
«fiansl’Orienthcfont  plus  d’exploits',  qui.  ' 

- yail- 

V ■ ■ ■ 
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'.vaillent. la  peine  d’en;  parler.  Il  refte  peu  ' 
ou  point  de  la,  cour  orne  d'^dr  Jurla  tête  des 
fautereïles.  Les  Croifés  j après  .avoir 
perdu  leiirs  fouverainetés»  fe  trouvent 
déchus  de  l’efperance  de  les  recouvrer, 
Le  venin  du  fcorpion  fubfifte  : mais  fans 
fe  communiquer  d’une  manière  fi  dan- 
jgefeufe , depuis  que;  les  Ecclefiafti- 
quespour  leur  fûreté  £c  pour  leur  intérêt 
empêchent  les  peuples  de  fe  croifèr.  Et 
.qa’cfi:  ce  que  la  diflblution  du  monftrc, 
dont  nous  parlons,  que  la- fin  meme  de 
la  grande  Croifade  ? ' 

II  cfl:  vray  que  depuis  la  prife  de  St.’ 
Louis  & même  depuis  fa  mort  le  fiege 
Ro m ai tv de.  concert  avec  les  Vénitiens, 
lesGenois  6C  les  Pifans  envoya  de  temps  - 
en  temps  quelques-  troupes  , ou  quel- 
que nombre  de  Croifés  pour  défendre 
Ptolémaïs,  qui  tint  bon  encore  un' 
nonabre  d’années,  avec  fes  petites  dé- 
pendances. Mais  appelles  vous  cela, 
^des  Croifades  ? C’eft  ( comme  fi  l’on  ' 
difoit,'.qu’après  le  paflàge  d’une  nuée 
de  làuterelles  fur  un  pais,  le  fléau  dure 
encore,  pareequ’on  trouve  par  ci. par 
là.  quelque  nombre  de  ces  infeétes,  qui 
S 3'  n’ayant- 
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n’yant  pas  fijivi  les  autres',  - broutent 
encore  deux  ou  trois  endroits  de  la 
campagne.  Que  fi  la  grande.  Croifade 
dure  toujours  pendant  qu’il. y a en- 
core quelque  petit  refte  de  Croifés  dans' 
le  Monde , on  peut  dire  qu’elle  n’a  pas 
encore  pris  fin puifique  les  Chevaliers 
de  Malte,  qui  font  les  anciens  Hofpi- 
taliers  de  Jerufalem,  n’ont  pas  enco- 
re cefi'é  de  faire  la  guerre  aux  infidelles. 
Après  tout  il  ne  faut  pas  oublier  que 
CCS  Crpifados  font  un  grand  jugement 
de  Dieu,  que  ce  jugement  a pour  -ob- 
jet l’Empire  Romain  puni  de  la  fupcrfti- 
tion  par  cette  fuperftition  elle  même,  $c 
que  ce  jugement  s’exécute  par  cette  nuée 
^ de  fauterelles  qui  couvrent  & ravagent  la 
terre,  en  termes  littéraux,  par  ces  pro- 
digieufes  armées  de  Croifés  qui  dé- 
peuplent l’Europe  defolent  le  Monde 
Chrétien  en  plus  d’une  maniéré.  O’où 
il  refulte  que  la  fin  de  ce  grand  jugement 
cft  la  fin  de  la  Croifade,  6c  la  fin  da 
la  Croifade  la  fin  de  ce  jugement  ; ainfî. 
le  fléau  ceflè  quand  la  Chrétienté  n’eft. 
plus  defolée  par  les  armées  des  Croi- 
fes,  foit  que  la  ville  de  Ptolémaïs  avec 
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fes  dépendances  tienne  ou  ne  tienne 
pas 'contre  les  Infidèles. 

‘ Une  heureufe  expérience  nous  apprend  • 

la  neceffité  qu’il  y avoit  de  marquer  la  . 
‘durée  du  fléau  réduite  félon  la  vérité' 
de  révenement  aux  cinq  mois  prophe- 
' tiques , & d’attacher  nôtre  Efprit  par 
la  répétition  de  cette  circonftance.  Càr  ' 
cette  circonllance  nous  fert  à deux  u-- 
lages  , à réfuter  les  fauflés  interpréta-; 
tions,  Sc  à , confirmer  la  véritable. 

Les  Interprètes  fe  partagent  la  def-, 
fus  en  des  lentimens  fort  divers  : mais^ 
qui  font  "réfutés  par  le  même  principe. 
Par  les  fauterelles  de  nôtre  Oracle  les  • 
uns  entendent  les-  Hérétiques  , les  au- 
tres les  Moines,  les  autres  les  Turcs, 
les  autres  les  Sarrazins:  mais  la  durée 
du  fléau  réduite  à cinq  mois  prophé- 
tiques fait  voir  , à n’en  pouvoir  dou- 
ter, qu’ils  font  tous  dans  l’erreur.  Car 
eft  eeque  les  Turcs,  les  Sarrazins,  les 
Hérétiques  ou  les  Moines  ne  durent 
que  l’efpace  de  cent  cinquante  ans? 

' Mais  ce  n’efi:  pas  tout  que  cela. 

Le  principal  eft  que  ce  caraètère  cft 
tellement  propre  au  flpau , dont  nouapar- 

S 4 Ions 
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Ions qu’i-1  n’eft  pas  poifibîe  d’en  faire  l’ap- 
plication à aucun  autre.  Parcourés  tous 
les  grans  jugeraens  que  Dieu  a déplo- 
yez fur  les  hommes  depuis  Conftan- 
'tin  jufqu’à  nous  6c  vous  trouverez 
qu’aucun  des  autres  jn’eft  compris  dans 
l’efpace  de  cent  cinquanteans.  11  y. a par 
tout  du  trop  ou  du  trop  peu  j * 6c  le  mé- 
conte  eft  grand  comme  très  manifeftc. 
l^wien  ne  feroit  plus  facile  que  d’en  donner 
la  demonflration  mais  on.  fc  difpenie 
d’entrer  dans  un  detail  qui  nous  menc- 
roit  trop  loin  6c  qui  au  fond  n’eft  pas 
necc flaire 5 puifque  chacunpeut  s’en  con- 
vaincre en  fàifant  dans  Ton  Efprit  la  fu.p- 
putation  qu’il  nous  faudroic  faire  fur  le 
papier.  Que  s’il  trouve , comme  il  le 
trouvera  fans  doute,  que  la  durée  du 
fléau  prédit  dans  notre  Oracle  eft  pro- 
pre au  fléau  de  la  Croifade  contre  les 
infidèles, on  lui  lailîe  le  foin  de  tirer  luy 
même  la  eonfequcnce , pour  pafler  à 
une  autre  conformitédela.Prophetie  avec 
■ l’cvenement  qui  va  donner  un  nouveau 
jour  à.  ccttc  matière.. 
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. Du"‘ véritable  objet  de  ce  jugement  ^ ‘ 

q^üi  font  ceux  qui  par  une Feureufe 
exception  n^y'  ont  eu  aucune 
part. 

EF  il  leur  fût  dit , qu'celles  ne  nuîfiffenf 
point  Cl  Imberbe  de  la  terre , ni  à la 
. verdure , ni  à aucun  arbre  : mais  feule~ 
ment  à ceux  qui  n‘‘ont  point  la  marque 
de  Dieu  fur  leurs  fronts i Pour  enrendire- 
le  fens  de  ceî  paroles  ,,.il  n’y  a qu-à  < 

. favoir  que  'c’efl:  . qidavùir  la  mar- - 
.que  de  Dieu  fur  le,  front  y cc  qui  ne  fe- 
ra pas  difficile  fi  l’on  veur  brcn’rap-- 
^peller  ce.  que  nous  avons  déjà  dit  là  - 
deflus  6c  dont  Mr.  de  Meaux  con-  • 
.vient  avec  nous»  comme  la  plus  part 
des  meilleurs  Interprètes.  Marquer-.^  dit  - 
le  Prélat , les  fervtteurs  de  Dieu  fur  k 
front , c'^efi  les  feparer  des  r éprouvez  par  ' 
la projejfion  de  L"* Evangile & plus  bas , ils 
avment  le.  mm  de  F J gne  au-  celtiy  -d* 

fon  Pere  écrit  fur  -leur  front , ' c'efl  à di- 
re , qu'ils  'avoient  fait  une  haute  ^ pev-: 

s jf  - Jt- 
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fewranU  profejjion.  de  V Evangile^  Ex- 
pîica.  de  V'Apoc,  far  le  chap.  y . p,  \j, 
£c  ailleurs  p.  lôf./on  nom  ^ le  nopi  de- 
fin.' P ere  écrit  fur  k front  en  Ctgne  de 
là:glerieufe  fer^'itude  ^ par  laquelle  üs  luy  , 
font  dévoués.  Le  nom  de  Dieu  de  Je- 
fuS'Chrifi  fur  le  front  figure  la  profef- 
fion  de  la  pieté  Chrétienne  (fie.  Mr.  de 
Meaux  a tout  à fait  raifon;  6c  quand: 
il  dit  qid  avoir  le  nom  de  Dieu  écrit  fur 
le.  front  c’eft  faire  profeflion  de  PE- 
vangile,  & quand  il  fuppofe  que  la  pro- 
..féiTion de  l’Evangile,  qui  fait  connoitre  ■ 
]és*fidelles  pour  les  ferviteurs  de  Dieu , . 
répond  ici  par  une  excellente  allulion 
à la  marque  que  les  -Efclaves  portoient 
iiir  le  front  parmi  les  Orientaux,,  afin  • 
que  perfonne  ne  peiu  douter  à quel  mai- 
■^tre  ils  appartenoient.  Ce  qu’on  auroit  ‘ 
fôuhaiié  du  ,Prclat  , c’eft  qu’il  eut  a-* 
jouté,. que  porter  le  nom  'de  Dieu  fur- 
le  ftont>  c’eft  profeflèr  le  pur  Evan- 
gile, l’Evangile  dans  fa  fimplicité,  tel 
qu’il  nous  a été  laifte  par  Jefus  Çhrift: 
K;fes , Apôtres , non  l’Evangile/ mêlé  • 
dé  fuperftjtion  &:d’idolatric , ,qui  joint-: 
l^Bcieo  Paganifmeaveclà  SàinteReligion  i 
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dé  Jcfus  Chrift.  Avec  cette  addition  à 
fon  principe, avec  cette  addition  fi  plei- 
ne de  raifon  6c  de  vérité,  nous  voila  par- 
faitement d’accord  & , loin  de  difputcr 
avec  luy , nous  adoptons  fbn  cxplica- 
riôn,  pour  confirmer  la  nôtre. 

Cela  efi:  bien  facile.  Quel  le  difficulté 
pourroit-ir  y avoir  déformais  dans  ces 
paroles  ? fî?  il  leur  fût  àit^qu^elks  nenuifif- 
fent  point  à Vherbe  de  la  terre , ni  à aucune 
•verdure ^ni  à aucun  arbrevmais feulement  aüx 
hommes , qui  n‘ont  point  la  marque,  de  Die% 
fur  leur  front.  Les  hommes, qui  n’ont  point 
la  marque  de  Dieu  fur  leur  front , font- 
ceux  qui  ne  profefl'ent  point  le  pur  E- 
'Vangile.  Par'confequcnc  ceux  qui  pro-' 
fcfîcnt  le  pur  Evangile  font  reprefen- 
tés-par , la  verdure  les  arbres  - 
qui  doivent  être  épargnés  dans  cette  oc- 
cafion.  Ce  mais  feulement  nous  le 
dit  dé  la  manière  la  plus  claire  6c  la 
• plus  exprefié.  On  verra  dans  la  fuite 
pourquoy  ceux  qui  profeflent  la  v^rira- 
'ble  -Religion  nous  font  ici  répré  fentes  • 
‘par  P herbe la  verdure  y.  les  arbres  de'  la  '' 
terre  \ il  fuffit  pour  le  prrfcnt  que  U * 
diofe  foit  certaine  6c  incomeftablc. 

S . Après  ' 
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Après  cet  éclairciflement  il  ne  reftc' 
plus  qu’à  répondre  à deux  queftions.  I 
comment  on  peut  vérifier  par  l’événe- 
ment que  les  Croiies  ont  nuï  à ceux  qui 
ne  proreflbient  point  la  véritable  Reli- 
gion, & non  à ceux  qui  la  profeflbienr, 

II.  en  quel  fens  il  nous  eft  dit  qu’il  leur  , | 
fût  ordonné  de  nuire  aux  uns  & de  ne 
• pas  nuire  aux  autres. 

La 'première  de  ces  deux  queftions ‘le 
..divife  en  deux,  autres,  dont  l’une  cft 
pofitive  & l’autre  négative., On  deman-  I 
de  premièrement, s'il  eft  bien  vray  que 
les  Croifés  ayent  nuï  à ceux  qui  ne,pro- 
fèflbicnt  pas  la.  véritable  religion  en’»  | 
d’autres,  termes,,  fi.  le  fléau  tombe  fur  | 
les  ennemis  du  pur  Evangile!'  G’eft  ia. 
queftion  poficivc.  On  demande  en  le- 
cond  lieu,  comment  on  peut,  montrer 
'•  que  les  Croifés  n’ont  point'  nuï  à. 
'ceux!  qui  profcflbient  la  veçita- 
ble  religion,  de  Jefus  Ghrïft.  C’eft 
ce  que  nous  nommons  la  queftion  nega-  • 
tive.  On  va  fatisfàire  à l’une  & à l’aa- 
‘ rre  dé  la ‘manière  la  plus,  claire,  la  plus 
^'prè.cire,,/Tâ  plus  expreflè  ; & cela  par  le  - 
iêul‘ ccmrnenrairc  dp.  l?éyénemenr. . 
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La  grande  Croifade  a été  funefte  à 
trois  fortes  de  perfbnnes  cfui  font  les 
I-.atins,  les  Grecs,  6c  les  Infidèles.  Les 
Latins , favoir  lesgens  de  la  Communion 
du  Pape, ont  défoléleur  propre  pais  par 
le  zé)e  mal  entendu  qui  leur  a fait  tranf- 
porter  dans  PAfie  les  peuples  de  l’Europe: 

. mais  ces  gens,  cômpie  on  le  prouve  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  ne  profef- 
fent  plus  la  véritable  Religion,  dès  là 
qu’ils  ont  abandonné  la  pureté  de  PE- 
vangile,  incompatible  avec  la  déification 
du  Sacrement,,  le  Purgatoire,  le  culte 
religieux  des  créatures  ôcc.  Les  Grecs  ont 
vû  déchirer  ôc  mettre  en  pièces  leur  Em- 
pire par  les  Croifés  : mais  ces  Grecs  ne 
' proFeflbient  pas  la  vcritablc  Religion 
.puifque,  de  même  que  les  autres, 

, ils  avoient.  fait  un  mélange  mon- 
ftrueux  de  la  fupciftiiion  des  Payens 
. avec.  l’Evangile  de  Jefus  Ghrift  en  fe 
profternant  devant  P œuvre  ^ de  leun  mains ^ 
devant  les  idoles  d^ar d^argem.  i de  cuivre, 

, de  pierre,  ^ de  bois  ^ qui  he^peuvenî  nivQi'r, 

. ni  ouïr  i ni. cheminer  (^_c.  Les  Infidèles, 

, lavoir  les  Juifs,  les  Turcs  & les  Sarra- 
zjns^pqt, eu, leur  part,  aux  malheurs  _de.la. 

S 7 ' ' gran.. 
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' grande  Croi  fade,  qudyque  dans  unau-- 
tfe  fens  6c  fans  être  l’objet  direêt  de  ce 
= jugement.  ' Car  pendant  que  les  fautc- 
' relies  myftiques  defoloient  le  Monde’ 
Papal  par  le  venin  du.  feorpion  » • elles 
detruifoient  dans  l’occafion  Icslnfidelês^ 
par  les  dens  du  Lion.  Mais  peut -on' 
dire  que  les  Juifs,  les  Turcs  6c  les  Sar-- 
razins  profeflaflènt  la  véritable  Religion? 
On  le  peut  -&  on  le  doit  fans  doute 
'dans  les  principes  des  Sociniens  6c  des- 
Arriens',  qui  veulent  que  le  Genre  hu- 
main ait  été  feduit  par  le  Concile  de 
Nicée  6c  reformé  par  ces  Infidèles,  qui 
félon  eux  ont  établi  la  véritable  unité  de 
Dieu  contre  l’idolâtrie  des  Chrétiens. 

‘ Mais  on  doit  être  las  d’entendre  ce  blaf- 
phême  des  Novateurs  , 6c  heureufe-- 
ment  le  voila  confondu  ce  blafphême  par 
un  nouveau  trait  de  cette  révélation. 

Mais  où  font  ceux  qui  au  temps  dé 
la  grande  Croîfade  pfofcfibient  la  véri- 
table religion  , qui  ont  dù  être  épar- 
gnez à caufe  de  cela  même,  6c  que  la’ 
' pureté  de  l’Evangile  a rais  à couvert  de’ 
ce  cinquième  fléau  Car  il  fût  dit  aux- 
fautercllcSj-.de  ne  p,as  nuire  à deux  qui' 

avoicnc'« 
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avoient  la  marque  de  Dieu  fur  le  front 
C’cft  la  fécondé  & principale  quellion  i 
laquelle  il  nous  faut  repondre  : mais  l’é- 
vénement répondra  pour  nous.  En  ef- 
fet rien  n’eft  plus  facile  à établir  que  ces 
dtux  faits,  l’un  qu’en  ce  temps  là  IcS' 
Vaudois  étoient  la  feule  focieté  qui  fit 
profeffion  de  la  pureté  de  l’Evangile 
Pauire  que  la  Grande  Croifade  n’a  nui 
en  aucune  manière  au  Peuple  Vaudois. 
Je  commence  par  le  dernier. 

Quand  on  parle  de  la  grande  Croifa»- 
de,  on  entend  celle  qui  fût  publiée  con- 
tre les  Infidèles  pour  la  conquête  de  là- 
terre  faintc,  & onia  diftinguc  des  Croi- 
fâdes  ou  des'  guerres  de  Religion  qui 
viennent  à fa  fuite  : mais  qui  ne  doi- 
vent pas  être  confondues  avec- ce  pre-- 
micr  événement.  ■ Les  caraélércs  convien- 
droient  mal,  fi  l’on  comprennoit  dans- 
cette  prophétie  toutes  les  guerres  qu’il 
a plû  au  Pape  d’exciter- dans  la  Chré-- 
tienté,’  en  faiiânt trompeter  fes  indulgen- 
^ccs.  Arrêtons  nous  à la  grande  Croi-- 
fade  , à la  Croifade  contre  les  Turcs 
& les  ^Sarrazins,.renouvcHée  de  temps- 
en  temps  ; , qui  a*.duré  cent  cinquante  ans, 

■ ‘ ‘ ■ 6c 


|-4Æ4  VOu’verturedesfeptJeau.< 

fie  dont  on  a donné  l’hiftoire  'abrégée* 
Car  il  ne  s’agit  dans- nôtre  Oracle  que 
]'de  ce  cinquième  jugement  de  Dieu  fur 
'l’Empire  Romain,  6c  ce  feroit  prendre 
Je  change,  que  dej’entcndrc  autrement.  | 
On  ne  s’arrêtera  pas  J le  prouver,  i 
^ ce  qu’on  en  trouve  la  preuve  dans  tout  ce 
qui  a déjà  été  dit  la  deflus.  Cela  fuppofé 
l’événement  explique  la  prophétie  avec  | 
la.  derniere  juftefle.  En  voici  la . de- 
monftration. 

La  grande  Croifade  n’a  nuï  aux  Vau- 
. dois  ni  par  Tes  dens  de  lion  ni  par  les 
queues  de  fcorplon.  Non  par  les 
dens  de  lion  , cat  les  Croifés  n’oru 
point  trouvé  fur  leur  chemin  le  .pcii- 
'plc  Vaudois  » lorfqu’ils  marchoient 
vers  1^  terre  fainte;.ils  n’ont  ja- 
mais fait  des  .Valées-de  Piémont  ni  le 
lieu  de  leur  rendés  vous  ni  celuy  deleur 
quartier  d’hyver. . Ils  n’avoient  garde  de 
laifler  là  tant  de  pais  riches,  abondans, 
feriles,  qui  étoient  expqfés  à leur  ^idi- 
té  fous  le  pretexte  de  la.  guerre  iainte  tan*' 
dans  l’Europe  que.  dans  l’AGe  fie  l’Afri- 
q^gc,  ils  n’avoient  garde  de  laillér  la  tant 
' de  fertiles  pais  pour  les  rochers  fterilcs 

de" 

; / 


r“j  ” ' , Gc'Ogle 


/ 


, 4 

Pat  le  Fils  fie  Dhm  41^ 

^ ^ quelques  valées,  inaccefîîblçs  d’ailleurs 
par  leur  fituarion  nacurelle.  Les  Vau» 
dois  n’ont  donc  été  ni'  pillés  comme  les  • ' j 

Européens  ni  maflacrés  comme  les  A-  . | 
fiatiques,  dans  le  cours  de  la  devote  6c  . j 
' / trop  funefte  expédition.  Les  dens  de'  j 

•lion,  fymbole  d’une  valeur  brutale  & i 

feroce  qui  ne  rcfpire  que  le  fang  & le 

pillage,  les  dens  de  lion,  attribuées  à 
ce  raonftrc,  ne  leur  firent  jamais  lcr 
moindre  tort.  • 

Encore  moins  peut  on  dire  qu’ils- 
ayent  été.  piqués  par  la  quciic  du  icor- 
pion  ou  qu’ils  en  ayent  reçu  le  venin  . 
en  embraflânt  le  faux  Evangile  du.  Va- 
tican qui  confiée  à gagner  le  pardon 
de  Tes  péchés  cn  faifantlaguerreaux  Tafi- 
• deles.  Le  contraire  paroit  évidem- 
ment de  ce  qu’ils  regardoient  le  Pape 
comme  l’Antechrift,  l’Eglile  'Romai-  ■. 
ne  comme  le  figuier  maudit  de  l’Evan--  1 

gilc  Ôc  le  Purgatoire  comme  une  " \ 

fiétion,  qui  n’a.  pour  but-  que  l’inte- 
. rêt  tempoi‘el  des  Ecclcfia(liques>  com-  ' . ' 
me  nous  l’avons  montré  en  fori  lieu 
' par  d’anciens  monumens  de  leur  doébri- 
nc.  Audi  n’a-t*on.  jamais,  dit  ni  pû  dire  ' , 

des. 
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' des  Vaudois,  qu’ils  ayeht  dépeuplé  leur 
‘ païs,‘  par  h paffion’dc  conquérir  le  St. 
‘ 'iScpulchre.  •Leurs  armes  croient  toutes 

■ fpirituelles  5 & ils  avoientapris  de  bon- 
ne heure,  que  le  chef adorable  de  leur  E- 
'glilè  qui  eft  la  nôtre  eft  venu  dans  le 
• Monde , non  pour  perdre  les  hommes , mais 
' pour  les  fauver.  Les  Vaudois  n’ont  donc 
‘’  fouffert  par  la  grande  Croifîde  ni  dans  le 
' même  fens  que  les  Juifs , les  Turcs,  les 

Sarrazins  , ni  dans  le  * même  que  les 
Catholiques  Romains , le  fléau  n’eft  point 
venu  jufqu’à  eux  en  aucune  maniéré, 
■&  les  voila  feuls  à couvert  de  ce  grand 
jugement,  fêuls  épargnés  au  milieu 'du 
'débordement  general,  par  une  exception 
d’autant  plus  remarquable , qu’elle  eft 
divinement  prédite  dans  nôtre  prophé- 
tie. Car  il  avoit  été  dit  aux  lamerelles, 
'de  ne  pas  nuire  à ceux  qui  avaient  la 
marque  de  Dieu  fur  leur  front  ou  qui 

■ profeflbient  le  pur  Évangile,  marqués 
'■îbus  l’emblème  de  Pherbe  de  la  terre  ^ 

^ de  la  verdure  des  arbres.  Rien 'de 
plus-  parlant  que  l’union  fi  fingulierc 
' de  ces  circonftances.  Ce  dernier  rap- 
port de  la  Prophétie  avec  l’événement 


Par  le  Fiîs  de  Dieu. 
ajoute  à nôtre»  explication  un  nouveau 
traitdelucnicre  dont  il  eft  comme  impoffii 
blc  de  n’être  pas  f râpé.  Que  le  peupleVau- 
•dois  fe  trouve  alors  le  feulqui  profefîe  la 
véritable  Religion; que  ce  peuple  foit  le. 
fcul  qui  dircftemenc  ni  indiredement 
• n’ait  aucune  part  au  cinquième  jugement, 
que  la  chofe  ait  été  aind  révélée  à St. 
■Jean  dans  l’Ifle  de  Patmos,  cela  encore  de  ' 
'la  manière  la  plus  precife  ôcla  plusex- 
preffe,  tout  cela  déconcerte  l’incrédulité 
•&  prouve  à qui  veut  l’entendre  que 
TOUS  ne  nous  fommes  point  trompés 
•dans  le  fens  que  nous  donnons  à celte 
-prophétie. 

' On  peut  chicaner  là  defîlis.  Car  fur 
quoy  ne  chicane-t-on  point?  Mais  d’op- 
pofer  à cela  rien  de  folide  , rien  qui  ait 
•la*  moindre  apparence  de  raifon , on  ne 
le  fauroit.  Car,  je  vous  prie,  où  eft 
"te ‘qu’on  a jamais  vû  des  deftrudeufs 
qui  couvrent,  ravagent  , defolent  la  ter- 
re» épargner  le  feul  peuple  qui  fafle 
prôfcftion  du  pur  Evangile  ? Ce  ca- 
radere  n’a  rien  d’équivoque.  Le  fait 
cftCngulicr,  s’il  en  fût  jamais &com-  ' 
■ ment  St.  Jean  l’a-t-il  vû -dans  fon  exil? 

‘ • Ç’eft 
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C’cft  ici  un  trait  de  l’inimitable  peintt^^  - 
JC  qui  porte  fa  .lumière  avec  foy. 
-Si  l’on  en  doute,  on  n’a  qu’â  en- faire 
l’application  à un  autre  objet.  Chor- 
■ehés  bien  ce  peuple,. feul  -profefl'ant  le 
pur 'Evangile  , éc.  feul  épargné  pen- 
dant tout*  le  cours  du  cinquième  juge-  [ 
ment,,  faites- -nous  voir-  ectrej  merveille 
fi  furprenante  ,.  montrés  ladansqt^cl- 
que  coin  de  nôtre.  Monde,  .fi  çela,  eft 
en  vôtre  pouvoir  : mais,  plutôt  abfienés 
vous  d’un  foin  inutile.  Vous.aunés 
auffi-tôt  'trouvé  des  campagnes  couver- 
tes-dc  verdure  6c  des  arbres  tous  char- 
gés de  fruits  au  temps  que  le  Ciel  fût 
-d’airain  ôc  la  terre  de  fer  par  la  fecherefle 
. qui  defoloit  le  païs  d’Jra^  lorfqu’Acafa 
dit  à Abdias  , par  h.  pais.  vers  iou~ 
t£S  les  ^ fontaines  d^eaux  éîf  , vers  tous 
les  torrens , peut  être  que  nous,  -trou-  | 
Virons  de  P herbe , és?  conjerverom  ,en  vis 
les  chevaux  i3  les  mulets , nous  ne  de- 
.nüerons point  le  pais  de_  bétail.  i.Rois  1,8,^. 
.C’efl:  là  l’événement  auquel  il  nous.  pa- 
roit  que  nôtre  Oracle  fait,  ici  -allufion.^r 
En  effet  trois  chofes  font  bien 
«certaines  , la  première  eft  , qijc 
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It*  temps  5 pendant  lequel  les  VaifdoiV 
retiennent  ’&  prôfeflêrit  le  ’ pùr  E<- 
Vangilc  à l’exclu fion  du  general  des. 
Chrétiens  tombé  dans  l’apoftafie  fous- 
r A ntechrift’ Romain , que  ce  temps  nous 
éft  reprefenté  par  le  temps  d’Elic,  otr- 
Dieu  pendant  la  fevol  te  generale  du  peu- 
ple d’îfraël  s’éroit  relervé  fept  mil- 
le hommes  , qui' n’avoient  pas  fléchi 
fe  genouil  devant  Bahal.  On  n’en  peut 
douter,  quand  on  entend  & qu’onxon- 
lîdcre  bien, l’onzième  chapitre  de  l’A- 
pocalypfe.  ' La  fécondé  chofe  qui  cft 
ici  bien afl urée,  c’eftque  les  vrais  fideles 
nous  font  reprèfentés  corilèamment  dans 
rEcriturc  fous  Timaged’une  agreslble  vcf- 
'dure  quela  rofée  celefte  de  la  paroledc 
Dieu  fait  heureufement  germer.  Maparp~ 
le , dit  'Moife  dans  u n camiq  ue  diété  par  le 
•St.'  Efprit,  ma  dùdlK^e  coulera  comme  lu 
pltiye  fur  l'herhe  naijfante , • Ç5?  comme  la 
grbjfe  pîaye  fur  V herbe  avancée  \ Dèutero- 
nom.  52.'  2.  David  dans  fon  teftament 
prophétique  compare  un  Prince '‘jufté 
qui  règne  en  la  crainte  ' de  Dieu a 
Fherhe  qui  fort  de  la  terre  ^ îqrfque  le  fo’-- 
JeiJ  s'^éleve  fur  elle  après  ïaplûye^  Samuel. 

V ^ ‘ =^3- 
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2,'^.  ^ 4.  Ifaïe  rcprelènte  fous  le  mê- 

IHC  Symbole  les  fidèles  d’entre,  le  peu- 
ple d’Ifraël.  Us  germeront^  dit-il, 
me  entre  Pherbage,  comme  les  faùlesau^ 
près  des  eaux  courantes.  Lun  dira  -,  je  ^ 
fuis  à P Eternel^  P autre  fe  redamera"- 

du  nom  de  Jacob,  i^c.  44>  4*  ^ 

Pfalmifte  compare  l’homme  de- bien, 
tantôt  à un  arbre  planté  auprès  des  ruif- 
féaux  d*eaux  vhes , ^ui  porte  fin  fruit  en 
fa  fai  fin  ^ Çs?  dont  le  feuillage  ne  flétrit^ 
pointPfau.'  i.,  tantôt  à la  Pherbe  >er-^^ 
te  qui  repoufle  après  avoir  été*  coupée, 
parce  qu’elle  eft  arrofée  de  la  plüyc  fic 
échaufec  du  foleil.  Il  defeendra^' dit  \\ 
parlant  du.Melfie  & de  la  communica-* 
tion  de  fes-dons  cel elles > il  defiendra 
comme  la  pluye  fur  le  regain  6?  comme  la 
menue  pluye  fu^  Pberbe  fauchée  des  champs 
le  jufe  fleurira  en  fin  temps  6c  plus  bas, 
une'  poignée  de  frolhent  (c’eft  le  peu- 
ple Vaudoisj  étant  femée  fur  le 
met  des  montagnes  , fin  fruit  (c’efi:^  lô‘ 
peuple  Proteftant)  fera  plus  de  bruit- 
que  les.  Cedres,du  Liban ’y  ^ (fl  les -Jafies 
fleuriront  par  les  villes  ,fomm  'e  Pberbe  dt: 
iàyerre iPfaum.yz.  v.Ç^  7*, b’  Enfin 

‘ ' . ■ ' c’eft 


1 


f 


N Par  U Fils  de  Dieu.  4^^. 

là  encore  l’idée  du  Prophète , lorf-. 
9u’il  s’écrie  dans  la  contemplation  du.^ 
Peuple  faint  qui  doit  naître  à Dieu  au\ 
^emps  de  la  régénération , O deux,  re--, 

’ huîjfés  vous,  que. les  nuées  difliîlenî  la juf- 
lice  ^ que  la  terre  face  germer  le  falut. 

\ La  troifiéirie  chofe  qui  cft  ici  bien 
■ certaine  eft,  que  comme  au  temps  d’E- 
lie  l’herbage  ne  fc  irouvoit  qu’auprès  des 
eaux  vives  & des  torrens  qui  étoient  dans 
' Tentre-deux  des  Montagnes,  cela  faute 
de  pluye  & par  une  fecherefle  genera- 
le,'qui  avoit  ôté  à la  terre  fes  germes, 

: là  verdure , aux  arbres  leur  fruit  6c 
‘ leur  feuillage,  ainfi  au  temps  des  anciens 
Vaudois  I lorfque  la  Religion  nefe  troû- 
' voit  que  dans  leurs  valées.  ou  dans 'quel-. 
’ ques  coins  de  la  terre  qu’ils  avoient  inf- 
* truits  de  leur  doétrine,  le  Monde  Chrétien 
étoit  dans  une  fecherdl'e  generale  par  rapi  ■ 
^ port  aux  fruits  de  l’Efprit.  Toutperiflbic 
faute  de  cette  rofée  celefte , de  cette  di- 
vinc  pluye  qui  dans'  le  langage  des 
^ Prophètes  n’eft  gutre  chofe  que  la  doc-, 

' ^rinedu  falut;  car  les  plantes  fpirituclles 
ne  germent  que  par  les  eaux  qui  par-. 

' ient  du  trône  de  Dieu  ^ de.  VÂgneau  6c 
‘ • 
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•qui  donnent  fesaccroiflemens  à cet  arbre- 
' dei^ie,  dont  les  feuilles  font  pour  la  gisertfon 
des  Gentils.  C’ell  ici  le  fondement  de  l’a 
divine  allégorie,  qui  ne  peut  être  plus 
jufte  ni  employée  plus 'à  propos. 

Je  dis  qu’elle  ne  peut  être  pliis  juftç. 
Car  la  doêtrine  du  falut  ne  peut  être 
■ mieux  comparée  qu’à  la  rofée  & àda  pluyc 
qui  venant  d’enhaut  font  croitre  en  bas 
les  plantes -6c  les  fruits;  on  auroit  tort 
d’en  douter,  après  avoir  vû  que  l’Ecritu- 
fe  fait  un  ufage  fi  frequent  de  cette  figure. 
Qiiand  au  relie  la  fcchcrelîè  proprement 
dite,  qui  arriva  au  temps  de  .l’apoftafic 
generale  des  Ifraë lires  , exprime  excellem- 
ment la 'fechcreflè  fpirituellequi  aaccom*' 
pagne  la  révolté  au Ifi  generale  del’hom'» 
me  de  péché  6c  des  peuples  qu’il  a en-- 
^agés  dans  fa  luperftition,  Oùécoita- 
Ibrs  le  pur  Evangile?  il  avoit  fait  place 
à'd’Evangile  du  Vatican  6c  à feslcgendes 
fabuleufes.  Les  hommes  avoient  laifle 
• hs  eaux  vives  de  l a parole ' de  Dieu , pour 
fe  creufer  des  Citernes  cre^ajfées 
'contiennent point  d'beau,  ifyavoilà  lavcrîw’ 
té  quelques  fontaines  6c  quelques  torrens  , 
•où  Peau-vive  lètrouvok  cncore;mais  il  fa- 


Par  îe  Fils  de  Dieu.  4^? 
Joit  les  chercher  avec  foin , comme  au 
‘temps  d’Acab, pour  être  en  état  d’en  profi- 
ter. Les  fontaines  c’étoient  les  Eglifês 
^toûjours  fubfiftantes  des  Valées  de  Pié- 
mont,.où  la  Providence  avoir  mis  com- 
me |en  depot  la  vérité  rfalu taire.  Les* 
torrens  c’étoient  les  Eglifesque  les  Vau- 
dois  établiflbient  de  temps  en  temps  en 
d^Sutrcs*  pais  avec  un  zélé  vraymenr  A- 
poftolique  & une  confiance  infatigable, 
mais^  qui  lemblables  â l’eau  des  toircns 
qui' coule  &:  s’écoule  proi\iptemcnt,  é- 
toiciit  auffi-tôt  dîflîpées  qu’établies. C’cfl: 
là  ncantmois  les  feules  eaux  vives,  qui 
t^reftaflènt  fur  la  terre , Ô5  l’on  auroit 
cherché  inutilement  ailleurs  les  paroles 
de  la  vie  éternelle»  favoir  le  pur  Evan- 

filcou  la  iàinte  Religion  de  Jefus  Chrifi. 

A grande  fcchcrcfie  ne  dura  pas  toû- 
joursen  ïfraël;  car  après  quelques  an- 
nées d’une  affreufe  fterilité , les  campa- 
gnes reprirent  leur  première  verdure  par 
l’abohdatite  pluye  qui  la  fuivit.  Ainfi 
la  fecheteffe  fpirituelle  qui  afBigeott  les 
temps  déplorables , dont  nous  parlons  *, 
a fait  place  â la  Reforènation  qui  a fait 
couler  abondamment  les  eaux  de  la  doc- 
..  . ^4me  ir.  . T.  cri- 


. f 
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trinc  falutaire,&  couvert  l^s  campagnct 
les  plus  arides  d’une,  heureufe  moif*; 


fon. 


Tout  cela  nous  montre  8c  que  l’alj!^-», 
gorie  eft  très  jufte  & qu’ellenc  pouy^if 
être  employée  plus  à. propos.  .Car..eli^ 

^ rcppnd.à.unc  "difficultéjqui^fc  préfentf. 
natureUcnaçnt  dans  cette  raatiere. 
trouver  ,»  dira-t-on,, '.  ces.  homnics 
portent  la  marque  de  t)ieu,f«^'le  fretl|^, 
îorfque  vous  ne  voulés  point  compEi^: 
dre'  dans  ce  nombre  ceux  qui  fe  projeta: 
nent  devant  Pœuvre  Je  leurs  niains  ^dévar^\ 
des  ftmuîàires  d'fir^.  d'argent^  dé  ûuiwif^ 
de  pierre^  déliais , qui  ne  peuvent  ni  vovf^ 
9iientendre\nh  cheminer  ijc.  Cherchés 
pondons  nous  ,,  cherchés  bien  , & 
i,  les  trouverés  ,ces  gens  qui  po.rtca^îlilK 
nurque  .de  Dieu  lur  le  front  ^paf  '-^; 
çrofcfliop,  puç  .Evangile.  ^Chcrebà. 
Jcsavcclemiêraçfôj'n,k  même  diligr'^“‘“ 
cjù’on  chcrchoit  au.  temps  d’Acak  1’ 
bage  de  la  terre.  Voqs  trouverés^ 
taines  dans ;i  entre-deu des *Mÿ6!||ca.^ 

. de  Piémont^  & les  torrens  e|^^ 
coins  du  Monde  Chrétien 

Màis,4*î^  vous  encore  ÿ vous  i 


■ 'm 
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> Paf  U Fils  de  Dieu. 

vous  même  expliqué  autrement  Vher^ 
he,  les  arbres^  la  verdure  de  la  terre  ^ 
dont  il  eft  parle  aux  au  Chap.  7.  v.  g, 
&:Ch.  8.  V.  7.  de  nôtre  Prophétie.  Ce- 
la eft  vray:  mais  le  fens  d’une  allégorie 
change  félon  les  circonftanecs  du  dif- 
cours  5c  la  qualité  des  objets  qu’elle  notts 
m<^evant  les  yeux.  Et  qui  peut  dou-  = 
tcr'feiiâe  cette  dîfrerencede(ens8c  de  cir- 
conftânces?  En  vérité  pou  vés  vous  nier, 
quelqué  ;Cnvie  que  vous  eufîîés  de  chi- 
caner, _giie  Pherbage^  la  verdure 
les  afi^esAl  faut  nccelîâirement  entendre 
ceux-qui  portent  la  marque  de  Dieu  fur 
le' front ,’^'C’eft  à dirè,  .cciix  qui  profef-- 
(çnt>  la  véritable!  Rel^ion  ? Mr.  de  - 
Meaux  même  en  convient,  8c  l’on  vous 
defie  après  cela  dé  pou  voir  donner  un  au- 
tre  fens  raifonnable  aces  paroles! £5? //Vrar. 
fât  dit , qu'elles  ne  nuifijfent  point  à 
Therbe  de  la  terre  ^ - ni- amune  verm 
à aucune  <arire^  ane^js  feu-  * 
îemenihu»  hommes  quiJ¥^t^!^pU  mar^*^ 
que  de  IHéüJur  leur^^^}^ 

liboné  de  donner  uri£àSl|^ 
à ices  paroles . Suppof^  v 

'■  ‘V  a y'-  ' ‘'’tfliiiHfeî 
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•qpe  nous  ' nous  forames  troiflpé&i^ltJTfi 
-que  nous  »vons  dit  que  ccs  p||R>lcs'‘éi^ 
lermcnt  .une  excellente 
lcmps'*#Acab.  X^e  fait 
de  la  chofe  ? Cette  erreur-  n’c^rd^au» 
cune  confeqüence  contre  nous  |r|iuif-if 
qüe  le  principal  de  nos  principes 
rc  certain  & inconte(t^dblc',’ïj^j^*|j^ 
quoyqü’il  en  foit , ^ 
fie  ta  y^rr^fignifie  ici'ceux'qiin  ^ 
la  véritable  Religion  ^ ne  pèuc  ügnifïâp 
autre  chofè.  • "> 

’ Mais  quoy  ! eft  ce  'que  l 
aux  Croifés  d#nc  point  nuire 
bilans  des  Volées  ;<k  * Pieniôhtt 
fi  vous  entendes  cela  d une  yoix§ 
fe, articulée  & prop.^ment  amfi 
i mais  ouï;  bien  , s’jI  vous 
idrc  du  langage  de  fa  Providt 
lap'nrî£>n  pi-  le  langage  ordinairéLél^^ 

' ‘te  Pfôp¥ciic/Dic^  donne  ici  ^lifm 
aux"  Groifades  • dans  ün  vfené 
comme  il  ;ics  donne  C^tiôutes 
fes  fccoudes , quMl  employé. 

••  qui  paflc  ici  cft  celby  là^  nili 
voiç  donné  une  couronne  au  pi 
rnyftiqtKSi 


- »l  - 


. Par  h,.  Fils  de  Dieu. 

■^tr(€Cond\ie  pouvoir  ôter  la  paix  de  là  ter* 

♦re,  afin  que  les  hommes s’entrctüent, qui 
lisivpit  crié  au  troifiéme , le  chenix  de  froment  ^ 
four  un  denier  ôcc.  qui  avoit  dit  à PE-  ^ 
glilè  perfecuiéc  en  luy  don* 

. niètemens  blancs , fymbolc  d’une 

innocence  ' reconnue.  ’ Il  n’y  a là  de  difi;^ 

, qu’autant  qu’on  veut  bien  raé- 

coWoitre  le  langage  de  PApocalypfe, 

: tout  conforme  à celuy  des  Anciens  Pro- 
|»fifetest  & meme  au  ftile  le  plus  gene- 
rîl  de  l’Ecriture.  . . 

- • -iî  C^’éflfc^difent'^Mcffieurs  les  Èfprits 

( - forts?  " Leur  critique  ne  'peut  être  que 
; tout  à-fait  corieulc  fur- cet  article.  C’ett  ' 

; -ie  hasard i -qui-  fêlon^ux  a aflemblc dans 
; oi-i’Efprit  de  Sc.  J^n’ccs  paroles  qui* 

J ,mtureîlemeht  ont ‘fi  peu' de  raporr  l’une  i 
J .wv^c\’‘&mYtdUestrfàtditJenepasnuireà 
J ® tbérbe  de  la  terre , ni  d"aucune.h)eYdme  ni  à 
t aucun  arbre  : maïs  feulement  à aeux  qui 
: • marque  de 'Dieu  fur 

J -Mais't^ce  ha2ârd  ’H|fingafijtr  ^ e;^^ 

I '^urdinaifc,qù^il  eft  i bèèn 

^ • jéneontTé  l ^ i^Jhâiard  fqnibla^^^  à • • ■ 

. celûi'jqui  feroit'ûit  t^tU  -livfè^^^^  ^ ** 

. %nt  .les  caraéfccfes'  d’une-  iroprîincrie'.  ■ 

, - T 3 De-  ^ 
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■ 43^  ^Ouverture  d^Jèpt  féaux  ' . 

Dcfco4>'e  à des  fauterellcs-^ê  ^iMiWç,’'^ 
l’herbage,  qui  cil  leur  noumtwiiè’&rdi- 
nairc,  cil  fans  doute  quelque  chç^^c 
-nouveau:  raais  oppofer  k J* herbe 
feux  qui  n'ont  pas  la  marque  de  Dieùf^ 
Je  front  i comme  le  contraire  à {ôh  eoftJ^ 
^ traire  , comm^^les  deux  riiembresro^ 

“ porés  clc  la  mâme  période,  cela 
^core  plus  fingulier/‘'Enfihi  vob.loiri^ 

, des'  fautcrelles  nuifent  à ceux  qui  n’om 
pas  la  tnarque  de'  Dieu  fur  le  fron^fic 
.^-'qu’elles  épargnent  les  autres  ,*  eflt  une  flh- 
vgulari'tc  dontonchercheroit  eti«atnquél- 
qucexemplé'dansles  livres  divins  ouiitt- 
' ' mains.  • Gorarnent  le  hazard , pan 
blage  de  ces  imag^;  qui^ne^s’étOTtr»^- 
^ mais  trouvées enfemble,  a- r ilfoiânéicË^ 
^l’Efpric  de  nôtre  Apôtre  uâ'^gal|Qai^[b 
iqui  nà^feUement  ne  vient  ^iot  , 
jam^s  ven^^  fans  doutbdané'TlÊ^^ 
lÿdt  dés'  pàuv*t'es  mortels  ? Mais 
' pas  là  laquetlionk  plus  diâid|i{^  à refl^ 
dre.  Voici  le  noeud  GordiAf  O^ 
ment  le  prétendu' j^limàtias  fe^ahg^ 
t-iî  ki  en  une  prop^ie  Vrès  éxàâremeulc 


O aceomplic;?  * raf  cjdef  étrà^c  bàzaihi 
làufi  U^^qiie  le  péùple  Vjkiidoû  trôt^ 

- : »•  .,  le 


' Par  le  Fils  de  Dieu.  ''  43  9 

4e  feul  entre  toutes  les  focietez  Chrétien- 
xacs,  qui  ne  fe  profterne  -point  devant  Pœu- 
,i^e  de  fes  mains  ^ devant  des  Jïmulacres 
dp  argent-,  de  bois,  de  pierre  qui  nè  ^ 
peuvent  ni  parler,  ni  entendre  ,ni  cheminer t 
■'•'comment  efl:  il  le  fcul  par  confequent 
qui  face  profeifion  de  la  véritable  reli- 
^ gion,  félon  la  définition  qu’on  nous 
donne  de  la  véritable  Religion  dans  cet- 
te prophétie  même?  Second  hazardauf- 
ifi^ctrange  pour  le  moins,  comment  ar- 
TÎvc-t-il  qu<i^;  ce  pauvre  peuple  eft  le 
(cul  épargné  pendant  toùt  le  cours  du 
cinquième  flcau?'Car  irous  ne  trouve- 

- rés  pôîm  de  Vaudois  qui  ayent  defertc 
. leuri'païs  vvpouT  s’aller  faire  malTacrcr 
iV  dans  la  'Rileftine  ;'  ÔC^iâns  doute  que  la- 

nouvelle  fupcrftition  ou  le  feu  imagi- 
/naire  du  Purgatoire  trou bioit  ^ peu 
’ leur  Efprit  & derangeoit  encore 
moins  leurs  affaires.  Troifiémc  hazard 
prl«ts.ràrprennant  encore  I par  quel  admi* 
rabfè  d»:fortüit  St.  Jean  apprend  i|  daps 
* l’ifle  dé  Patmos  d^eux  qui  Mtnoigfit 
:la  marque  de  Dieufitr,  lefronPoxn  qui  prp- 
fefferoient  publiquement  fa  pure:&  . 
te  rdiigion*n’auroicnt  auctmcp^irt  aùju-* 

- ' T 4 , 'gç> 


-;44ô  VOuverturedei  fepi  fmtm 
gemcnt  jjui  cfl  annoncé  par  la  cinquième 
trompette?  Admirable  bazard,  qninous 
a conduits  depuis  le  temps  de  3cïjeaii 
jufqu’à  celui  de  la  fin  de  la  grànde'0^^p 
lâde  par  une  fuite  d’événemens  mon  in- 
terrompus , maraués  par  ordre  Chrono- 
logique  dans  l’hiltoire  fuivie  qu’on  vient 
de  nous  en  faire  en  termes  figurés  : mâw 
clairs,  intelligibles  dont  oaUuroS 
tort  de  méconnoitre  le  lèns  , puièju’ileft 
uniquement  pris  de  l’Ecriture  & dci?é-. 
yencraent  ,doublecommenniirc , qurm^ 
^ré  les.  fubtilités  d’une,  Ç'cole  intôre^ 
a défendre  fa  ruperHition*  ou.  les  nuag^ 
ÿune  incrédulité  yplontj^  detnenFé^^Ér 
pofe  à la  veuë  de  tous  ceux  qui,  ne  ^ 
tient  pas  lés  ycuXjrpour  s’cmî>éàcr  ji 
voir,  la  vérité.  .O. triomphe  de  la 
U Religion», 
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Par  le  Fils  de  Dieu. 
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:.;qjjel  est  le  roy  des  sau- 

.TERELLES  MYSTIQUES  ; 


OU 


XË  VERITABLE  CHEF  DE  LA 
. GRANDE  CROISADE. 


£T  elles  avaient  fur  elles  pour  Roy  P J 
ge  de  PAbymél  qui  a nom  en  hebreu 
t4kadd$n^\^ude^t^  le  nom  efi  en  Grec 
poUyon.  Quelque  refpcâ:  que  nousayons 
p^ur;  nos:la4Ÿerfaires'v'"CÊlay  que  nous 
devons  à k verké^ft  encore  plus  graîid, 
^ l’on  veut  bien  nous  permetre  de  ne  pas 
trahir  la  caufc  de  Dieu  par  une  complai- 
&nce  qui  feroiî  unçjâche  prévarication. 
On.leur  dira  donc  librement  ^iâns  crain^* 
^iÿêièniépFcndre , queceluy  qu’ils  ap*  * 
Vicaire  de  JcIüs  Çhrift  ell  çc-' 
luy  qui'âi  nommé  dan&cet  endroit^^n» 
ge  de  l’Abymc.  ^On  ie  fondé  ürr  quau^j 

t La  première eil:,  quepuirqueles  Saure<^. 

T 5 relies 
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> relies  myftiqucs  font  les  Croifés,  comme 
cela  eft  évidem  par  l’aflemblage,  detaîît 
^ ^ecaraâreres  qui  leur  conviennent  &. ne 
conviennent  qu’à  eux,  le  - Pape  qui  cil 
îe  chef  fuprême  de  la  Croi fade  * eft  «uiE' 
le  véritable  Roy  des  làuterelles  rayfti- 
ques.  De  quel  droit  les  Legàts  du  Poo- 
tife  auroienc  ils  pris  le  commandement 
, de  ces  armées  de  Pèlerins,  après  Pàvoit 
Oté  aux  Princes  lèculicrsy  Cbmmc  céla. 
s’eft  vu  en  certaines  occalîons , fi  le 
pe  n’àvok  pas  été  lecbef  fuprême  de^ 
Croilàde  pourquoy  St.  Lou^^genfî^ 

ral  de  Fa  fainte  ligue  prit -il  la  e^iîl^jÿt. 
îa  raakvdu  Légat  q üo  pour  expritfti^^eé* , 
Fa  meme  ? QuC  fi  le  Pape  eft-  le^èlÈçfl^^ 
préme  de  lavÇroifàde qui^aùlfilfé^  pâbl 
ftnïaurorité  ÔCen  fan  noro/)n  fiÉ 
f à&i^Tbn  puifiè  s’empêcher  de  le  ^ài 
^x  ftuterclles 

. - ^ vous  ÿlfe  Ôen»on  n*e^î|^:| 

* ife/^ge  de  PAby nie  ^ 

,,  îc  ppemieF  chef  des  ees  la  ' ..  t . - 

répond  premiérerncift  qùê^ 

|ili<picroit 
roir  petit  pbur  l’EgJ  ife  Romaine'  8c^ 

choftr^ar, 

O ap’rès' 


Par  h Ftb  de  Ditn.  4'4^. 

«près  avoir  établi  que  les fauttrellès  myP 
tiques  font  les  Croifés  qui  fe  Voilent 
pour  la  guerre  contre  lés  Infidelles, 
il  importe  peu  de  donner  le  Demoti 
GU  le  Pape  pour  chef  lûprême  à lit 
Croifade.  L’un  & l’autre  peut  fe  di- 
re.* Le  Pontife  Romain  eft  fubal- 
terne  par  rapport  au  Démon , dont  il 
èft  feulement,  le  fubftitutj  & chef  fu^ 
prême  par  raport  aux  Roys  £c  aux  Prin- 
ces,,qui  ne  font  cette  guerre  que  fous 
les  auîpices  : mais  nôtre  fcconde  raifon^ 
va  nous  fournir  une  nouvelle  reponfe  z 
teite  bbjeélion. 

■ - Cette  raifoneft  qu’il  convientau  Papc^ 
8c<nulleft|^nt  au  Etempn,  d’étre  ici  appcllé' 
deftiuéfeur  deuk  fois,  Puiie  en  Hébreu  Sc 
Pautre  en  Grec!  > Çela'  ne  convient  paS' 
Démon  ^ car  quelle  raifony  auroit  il 
t exprimer  par  deux  termes,  donc  l’un 
^ Grec  & l’autre 'Hebreu,  un  deftruc- 
^i  twiverlèi^  comme-  Ccltiy-cy , 

W ifcré  dans  tous  lés  âgès.Ôc  * 
raport  tût^k  l^^^riôjbs'l  cil' 
trier  dès'^  U j 

jùfqu’à ia  fin  des  fiécleé-^'o^  lfeiit 
commun.du  genre  hùmaifi  j qui  a exercé 
' T 6 . ' . ‘ fa^ 
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h cruclk  i y rannie  fur  toutes,  ks  natioîR^ 
c’eft  îe  Deftruébeur  des  Caldéens,'.^!^ 
Perfes,  des  Grecs  , des  Romains  i 

Chaque  peuple  a le  droit  .de  Tappe^ér 
deftfuéleur  en  fa  langue  & pourqùc!^^ 
iès  titres  d’Abaddon  & .d’ApoHypiir^' 
qui  n’oru:  aucun  raport  particulier  avec 
luy?  11  n’en  èft  pas  ainfi  du  Pontife  . 
-main  , qui  eft  non  le  deftrufteucvi^ 
fierai  des  nations:  mais  lé  I 

particulier  de  ceux  qui  défendent  la  I(j|^ 
de  Dieu,  comprik  dans  le  Vieux  Tél||5 
ment  écrit  en  Hebreu,  StdansIelSfc^ 
veau  écrit  en  Grec,  d’où  il  tire  aufli  Cw 
(deux,  noms.  I^eil  appelle  ^Abâ^d^Ê^ 
caufe  de  ratteotat.^qui-  luy 
cuterceux^qui^  obeiOant  à laraincc^Hi 
du  Décalogue  écrite  en  Hebreu 
iénE  de  fe  prollerncr  devant 
ce  de  feurs  mains  j &T  Apollyon"^^® 
c^d  à la  guerre  qu’il  fait  à ceux 
ibe  Gonnoiuànt  d’autre  Evangile 
PEvangile  de  Jèfus  GhriR,.  qui 
s été  laifle  en  Grec ,.ÎQnt, d’un 
pulc  religieux  à n’y  rjen'  agbuter]'^ 

0 D?en  rien  retrencher  doublé  iât-^ 
u&£â£  du  iiege  Romata  ^ condamna',, 

' flétri 


Par  le  Fils  de  Dieu.  44^ 
flétri  t anathematizé  dans  les  deux  lan- 
gues que  .Dieu  avoir  emploiées  pour 
donner  fa  loi  Sainte. 

' Nôtre  troifiéme  raifoii  eft , qu’on  ne 
peut  guère,  fins  faire  violence  au  texte 
facré  ou  à fa  propre  raifon,  s’empê- 
cher de  reconnoitre  que  l’Ange  de 
l’abyme,  dont  on  nous  parle  fur  la  fin 
dç  la  deferiptiqn  allégorique, eft  lemèi 
me  que  celuy  a qui  dès  le  commence- 
paent  la  clei  de, l’abyme  eft  donnée  ^ 
$C  qui  ouvre  l’abyrae,  d’où  fort  la  fu- 
fûée,  qui  produit*  les  fauterejles.  Or 
Celuy-cy  eft  manifefteraent  le  Pape, 
comme  on  la  démontre  dans  fon  lieu.  Je 
palTc  à ma  quatrième  Sc  dcrnicre  rai- 
ion,qui  {éràptifc  du  Vieux  Teftaroem, 
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' V ïÿJ# 

luA  MEME  VERITE' 

FIRME'E  ET  DEMOÎN^ 

' TRE'E  AVEC  LA  'OER:- 
NlËRE  EVlDENCÉ;-I>A^ft 
: LE  7.  Chap.  DE  DANIEl^^ 

! t * >■*•  - ^.1  \r 

Le  Prophète  explique  ici  PAl 
d’une  maniéré  toütç  adm 
'lorfqu’après  avoir  yû  fortir  dè' 
grande  Mer  agitée  quatre  bêtes 
reprefement  quatre  Èmpires,i'êonlri:^' 
Cela  luy  eft-  exprefîèment  revelé'^*lb 
luy  aprend  deux  chofes  dignes  d’ètte- 
particülicrcment  obfervécs.  La  pteimé^ 
re,  que  l’Empire  marqué  pat  qiwtîiés 
me  bête,  qui  eft  PEmpire  Romain  j'dpic 
fouler  j' dévorer^  birifer  toute  la  tehpti% 
ce  ^ui  n’a  pas  manque 'de  s’accon^ây^ 
La  Kcôhde,qü’une  petite  Gor rie  qui  crère 
fans  bornes  yjur  la  tête  de  laquatriéiâf 
bête , quôy 'que  petite  dans  fes  Gommètti^ . 
cemens , que cettepetile  Corne i rÿ)5àÈ^; 
de  l’Anrcchrift  Ronfain  ; doit  SiÊi|?a^  ' 
bucr  le  droit  de  changer  là  Ibÿ  dcDicuV 
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Par  le  Fils  de  Dku*  ^7 

te  faire  la  guerre  aux  Saints  q^in'  la  dé- 
fendent, les  miner  & les  vaincre  ,jufqu’à 
ce  que  le  temps  des  ?^aints  foit  venu  pour 
la  détruire  el  le  meme.  Cela  auffi  commen- 
ce d’être  aflêsmanifefteparl’évencment: 
mais  pour  mettre  la  chofe  dans  tout  Ibn 
jour,  il  faut  qu’on  nous  permette,  de 
prouver  ici  diftinêtement  ces  deux  prinf 
cipes,  I que  la  quatrième  bête  dans  la  Ref 
velafion  de  Daniel  ne  peut  être  que  l’Em- 
pire Romain,  2 que  la  petite  Corne qur 
croît  fur  la  tête  de  la  quatrième  bête  ne 
fainv>if  être  que  le  Pape. 

■ ■ Qrie  la  quatrième  bête  fort  l’Empire 
Romain,’^ il  ne  faut  que  lire  le  texte 
poüt’cn  être  convaincu. 

I Cette  bête  cà  le  quatrième  Royau- 
me, comme  l’'ATi^*‘Ie  dit  expreflement 
à Daniel  11  fuccede  à l’Empire  des 
Grecs,'  qui  cft‘ le  Léopard;  commè 
Celüi-cy  a l’Ours  , qui  eft  l’Empire 
O^f'^Perfes  J '&  celui-ci  "au;  Lion  qui 
cft  Î^Empirê  ”des  Caîdèéns  ; 'cela  de  l’itA 
♦eu  dé  tout  le  Munde.  Or  quî  nê 
jfeit  que  > quand*  lès'  Grecs*  ont  ceflë  dé 
fcîrc  la  principale  figureV  entre  lés 
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puiflances,  l’Empire  cft  vcnu^aux, 
mains.  La  cbofe  parle  ^ d’eife^.na#ï 

II  La  quatrième  bête  ,èft 
épouvantable,  très  forte.  Daniel,  la 
ve  plus  terrible 6c  plus  époûyéfltabl$-;gufi 
les  autres , puis-qu’ellc  fait  l'objet 
jculier  de  Ton  attention  6c  de  fa  cuy^^ 
té.  ^/orr,  dira-t-il  dans  la 

lus  [avoir] ,la  ^eriîé . touchant  J§,  tÿiatri^^ 
mhête.  Orque!  autre  que  l’EnipirC/IÇ^ 
maan  peut  avoir  été  plus  terrible  qti^ 
l’Empire  . des  Caldécns.  , q.uçxcluy..^iîi 
Perfes , 6c  'celuy  des  Grecs  , qui^^ 
fait  de  II  vaffes  ravages  dans.ie  jgiip^; 

III  _La^  quatrième  bête  eftlf '* 
des  autres,  & il  faut  bwn  .que' 
confiance  :^it , importante  » 
cft  plufi^ws  fois,  répétée 

Or  |^^4rois;pretnicrs 

blctitir  & &nt  a peü  près 
drc  i au  lieu,  quq  l’Empire 
un  compofé, bizarre  de 
nemens  > e’éft  unjvray 
tiére  ; de , politique , ÿant  fpi 
ou/ept  diffères  chçFs.  de  .doi^^ 
kJ  Roys.  lçs  Confuls ,1«  TÎribunXmJir/ 
' . • litai». 
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Par  le  Fils  de  Dieu.  44P 
üsaires»  les  Decemvirs,  les  Di6î:ateurs, 
ks  Empereurs, 5c  les  Papes , comme  on 
n’a  pas  manqué  de  le  reraarquerdans  i’A- 
pocalypfe,  qui  eft  un  magnifique  fifc- 
pléement  à cette  grande  Révélation  de 
Daniel. 

1 .4V  11  efl:  dit  que  cette  quatrième  bê- 
mangeoit , brifoit  5s?  fouhit  fous  ■ les 
,fieds  le.  demeurant , Qomm^  font  nôtre 
,verfion  ,>  c’eft-à  dire,les  autres  bêtes  ou 
.et  qui  étoit  demeuré  de  refte  des  autres. 
.Chacun  connoit  la  puiiïancc  qui  a ruiné 
l’iitnpire  dos  Grecs , qui  a triomphé  de 
la"  puiflançe  des  Partes,  6c  qui  a con- 
quis les  provinces  qui  ayoiept  appartenu  , 

' aux^(Üildéens.j‘ C’eft  l’Empire  Romain.  - ^ 
En  connoiflés  vous  d’autre?  ‘ •*' , 

. : V I-.a  quatrième  bête  ne  doit  pas  feule- 
ment fouler  les  aueftsbetes , qui  ont  déjà 
paru.  On  nous  préparé  à un  fpeébade  ' 
^l^aucpup  plus  furprenant  encore.  Oa 
, c*efi ici  un  Royaume^,qui  de-^ 

v^Hif^  'brifera  " • qui  foulera  toute  îa 

terre,'  S;il  n’y  avpit  pâ»  cu_un  Emjfû^V 
reRooaain  , nous  ne^^  faurions/oii  çhér- 
Qher^jd’aççorâplifl'ct^^  de  dette 'Èro-i^ 
pjiecic.  Où  tfouver  une  puifiance,"qti^  > 

• aie 
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, ait  brifé,  dévoré  Sc  fbulé’tl>uteiâ^ te 
C’eft  ici  le  caràiË:cre 
teftablc  de  l’Empire  Romain 
un  temps  ou  en  un  autre  a affujeti'tôtïtlSs 
les  parties  dû  moûde  connu. Bd- -î^ 
frique  il  triompha  de  Cartage , /dodt ia  ’ 
domination  s’étendoit  à plus  de  qûinte 
cens  licücs  ; ' & du  RoyaUrife.d’E^^ 

, peu  inferieur  à Cartage  en  fbrtô  & 4$q 
^pouvoir.  Dans  l’Afie  les  Romainfi^dt 
abatu  lapuiHancedes  Rois  de  Syrie  ;clÿ* 

' Jc  dcTysrane  Roi  d’Armcnie>  'q«ijfc 
4iGmtnoit  le  Roi  des  Rois  ; 6c  enfin 
“pirc  des  Partes,  dont  la chéutc  léur^fôt 
un  degré  à ^ nouvelles  conquêtes  ^pûijP- 
que  Trajan  mena  l’armée  de  ce^upie 
‘afiujcti  jufqu’aux  extrémités  de 
&qiPi1  employa  fa  redou  tibïc  càl  "" 
fubjuguer  les  Indes  L’Europe 
chacun  faitj^  avoit  été  la  pTcmîéi^|l»i 
vifés  armes  des RdmaitM,; 

"conquête  de  l’Iralie,  de  l*B| 

Oaulcs  avec  celle  de  Mlt^^tc 
gnoit  fur  trente  Royaumes 
ie  colîp  d^eflài  de  ces  avides  Corii 
Oh  peut  dire  fans  hyperbole  qüllili 

U t fi  W ‘-i  » -î  ' I V r* 
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»■  Par  Je  Fih  de  Dieu.  4^* 

leurs  Cnpitainesà  brifé  plus  de  feeptres 
§ç  foulé  plus  de  nations  que  n’a  fait  un 
^ûtre  Empire  pendant  toute  la  durée  de 
■ fa  domination.  11  n’en  faloii  pas  moins 
pour  remplir  cette  expreffion , îe  qua- 
'triémet^  Roy  aime  dévorera  toute^  la  terre  ^ 
'la  foulera  la  brifera.  Car  cet  cii- 
. tafletnent  de  termes  figurés  n’cft  pas  un 
amas  de  fynonimes  inutiles  j chaqueter* 
me  fîgnine  ici  quelque  ebofc  de  particu- 
ikr:  Les  Romains  prenent  toutes  les  for- 
terelîesôc  bâtent  toutes  les  forces  qu’on 
Icuroppofe , ccla  S’apcllc  brifèr  ; ils  s en- 
‘ richiflént  du  bien  ÔC  de  la  fubftancc  dcs 
-peuples,  cela  fc  nomme  i»anger , devo~ 

‘ rer  y ils  moncrcmi’^tKwninie  des  nations 
en  les  menant  en  triomphe  ^ les  fou- 
• 7^r  ; ils  font  ce  traitement  à tous  les  peu - 
'pies  du  monde  connu  j^c’eft  XkhrifeTy 
"sdevorer  ; fouler  toute  la  terre. 

.^7^yi  On  ne  s’étonnera  point  ^ que  cetcc 
; brife 

üoi^  r; -ffour  ^ fixiénac  ’ '<»ra€bcre àes 
àe'nt  àé fer ^ CSf  iei  ov^es  à'awain.^f^^ 
-pe  peut  elle' point  armée  de  'pareilles  dw- 
'iîi^fès?  On  aiH'oit  tort  d^î  la* 

-<lcs  trois  bêtes*  ^mbolc  destrois  premia 
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res  Monarchies.  Ce  n’eii  riei^û^^Kgue^ 
■le  du  Hon,  les  trois  crocs 
quatre  têtes  du  léopard  auprèsr-d^wl^ 
-.mal  prodigieux  Sc  terrible qu)^ de4^|i^^ 
■vec  des  ongles  d’airain,  Sc  quibri^vil^' 

J des  dens  de  fer.  A cette  marque 
.^rcconnoiflés  fans  peine  l’Empitie^^JS^ 

I main , qui  a furpaflê jen^force  d’arnaç^V 

-en  appareil  de  guerre  ^ en  in^B^çti|6 
.militaires , - en  difcipl  ine  » en  art , eirooü^ 
•.ragê,-^  cn.çonftance  tout  ce  qui  s^ft^ 
»mais  mêlé  de  faire  ^cs  conquétesi''’'j^ 
-temps  d-Augufte  l’Empire  avoit  vifdpli 
: cinq  légions ,, chaque  légion  çoropofiew' 
-ilx  mi) le  Romains  ' aux  quels  on  joignoic 
;4anal^oCcafioflfix  mille  étrangers, 
neuf  cens  chevaux , trois  cens  Rôc^litu^ 
fix  Ce  ns  ai^i  ) iaires.  r L’ E m pç  re 
.ajouta  .quàtre  . logions  à ce  nombres 
ron  trois  ; Galba  deux  j:.Vefpa6çivq|^ 
-.piwiitieoî  -'Ale  xand re  chacm/^ë^ 
.'l^rajàn  ôc  Anconin  chacun  deUx;;mM,^ 
troisvDioclêtiençinq  J Conilantii^Jaw  ‘ 
fes  fucceiléurS'juilque^  à Honori^^^w^ 
-ze.  C’en  e^aâés  pour 
:pFOd*igi€jufe  ^ puiÛànce  de  ;Vi|mpb^|9|. 

mitKyiQ\i  poik  que  w 





Par  je  Fils  de  Dieu.  45'J 
fêul  qu’il  faut  cTierchér  la  vérité  de  ce> 
terrible  emblème  qui  diftingue  la  qua-* 
ti^me  bête  de  celles  qui  l’ont  précédée.’ 
>■'  VII  Cette  bête  « dix  cornes',  & ces 
dix  cornes  font  dix  Rois  qui  àoi'veni' 
f élever  du  quatrième  Royaume  , com- 
me, ou  le-  dit  expreflement  à'  Daniel. 
Chacun  fait  qu’une  multitude  de  na- 
tions barbares  ayant  envahi  les  pro- 
vinces de  i’Erwpire  Romain  au  cinquiè- 
me (iécle,  il  s’en -forma  pi  ufieur  s Ro- 
yaumes vaflaux/de  cet  Empire;  dix- 
entre,  autres  *fort  remarquables.  - Les 
‘ Vandales  s’établirent  “dans  l’Afrique  ; les' 
Vifigo^dans  la  Tarragonoife  & dans 
l’Aquitaine  j les  Bourguignons  dans -la 
Gaule  Sequanoilê;  les  Frahcsîdans  la 
Bclgiqucjles  Sarmates  avec  les  Huns  dans 
Plllyrie;  les  Sueves  avec  les  Alains 
dans  rEfpagne  occidentale  5 les  An- 
glo-faxons  dans  la  Grande  Bretagne  ; 
les'  Hem  les  d ans  la  Bohême  ; les’Gft  ro- 
gots-dans  la  Panonie  où  ils  furent  rem- 
placés par  les  Lombards  Ics  vAllc* 
dans  , la  Germanie*  fuperieurc.'*-> 
âiCes  .Rois  par  la  paix  î^u’apres  diVeri 
4jis  iguerres  ils  £rem  avec  les  Romains  j 
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reçurent  ces  Provinces , à condition 
défendre  l’Empire,  quand  il  feroit 
qué,  & dcreconnoicre  l’Erapcrcui**|i^il|ftj 
leur  chef.  Ce  qui  paroi c 8c  de  ce  quSs  ? 
^ifoienc  oblèrvcrdans  leurs  Etats  le  drç^^ 
Romain  ; 8c  de  ce  qu’on  n’y  batoitla.  * 
monoye  qu’au  coin  de  l’Empire  ; : & 
ce  qu’ils  payèrent  d’abord  un  tribut^ 
argentou  en  troupes  auxiliaires; 
que  dans  -la guerre. d’Attila  ils  joignei]^ 
leurs  forces,  à celles . de  l’E'rapereuç^r 
& reconnoiflent  pour  leur  chef 
fon  General.  Ges  Roys  (ont  ail  no|Q^ 
bre  de  dix,  foie  par  égard  au  noopiî^^ 
des  nations  qui  envahirent  abr^l’Eii^ 
pire  qu  i , étdû;nc  < au  nombre  de  dlpi 
félon  Procope  i fort  • parceqii^,  > 
chefs- de  ces  .nations  établirent ÿd^p> 
lors'  dansitl’enceinte  de  la 
qué  Ronaaine  dix.  nouveaux'  Etats^' 
qui  fprttfés  . du  débris  de  cette 
publiq'ufe  furent  d’abord  fes  vaflâuî^' 
8c  enfin,  après  ; de  longues  guen  âÇ* 
de  grandes  révolutions  fe:,(bni:  'trou^- 
vés  dix  Royaumes 
obedience  auiP^pe , le^ 
nicir  clicf  de  cet  Empfe- 
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Rois  cnvahiflem  un  Empire  j^ôc  qu’ils 
en  deviennent  les  vaflaux  ; qu’ils  fc  for^ 
ment  de  fon  debris,  & qu’ils  en  foienc 
les  cornes  ou  les  dçfences,  c’eft  là  un 
événement  fans  exemple  foit  dans 
le  temps  prefent  foit  dans  l’Antiquité.. 
Qu’on  feuilleté  les  archives  des  Peuples, 
fans  en  oublier  un  feul, députa  Chine  ^ 
jufqu’à  la  Mexique,  & depuis  le  deki-, 
ge  jufqu’aujourd’hui , on  ne  trouvera 
rien  de  lèmblable.5  le  .fait  eft  ori- 
ginal ôc  tout  à fait  lingulier  dans  Ibn  ef- 
pe^.  Qui  cil  ce  donc  qui  ptourroit  ici 
méconnoitre  l’£mpire  Romain  ?^; 

VIII  Enfin  de  tous  ces  graiids  Empi- 
res, le  feul  Empire  Romain  dure  juf- 
qu’à l’établi  ITcment  du  regne.  glorieux:  . 
'4c  Jefus  Ghrill  fur  la  terre  , ' puifquc 
la  Cataftrophe  du  Pape  fon  dernier  chef  ^ 
elt  immédiatement  fuivie  de  ce  regne, 
comme  on  nous  l’aprend  clairement  fur 
la>  fin  de  l’Apocalypfc,  &:  aulîi  clainc- 
nient  dans  la  révélation  . de  Daniel,.  ' 
Car  nous  voyons  que,  quand  le;CQrps4^c 
la  quatrième  bêJ^ft  détruit , , le.  fils,  âè 
Jfibomme  de  ïfiAncien.  des  jours  la,  domi^' ... 

statiojî^^lapufjàttce,  l'Empire  fitrtous  pdit» 
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pies  , nations  langues,  v.  14.'^  D*ai^ 
leurs  on  nous  dit  très  cxprcflèmeilt  rûr- 
la  fin  du  chapitre  que  la  petite 
qui  appartient  à la  quatrième  bêté^/i 
puifqu’eHe  eft  fa  corne,  n’cft  détrüîté# 
qtdafin  que  l"* autorité  la  puiffànee 
domination  de  tous  les  Royaumes  qui 
fous  tous  l§s  deux  fait  donnée  au  peuple^ 
Saints  du  Souverain , du  quel  le  Royê^^ 
me  eft  un  Royaume  éternel  (ft  M 

Seigneuries  lui  fervironi  obeïroni^:if''df 
Puifqùe  la  quarriétne  bêiC’cÜ'^^ 
difficulté  l’Empire  Romain,  c’efi: 
l’Empire  Romain  qu’il  nous  faut 
neceflité  chercher  la  petite  corne  quij 
partient  à la  quatrième  bête.  - Voif^ 
caraèteres,.  1 II  efl  dit  de  ce^' 
corne  qu’elle  eft  différente  dès  ^ , 
miéres;  11  Qu’elle  monte  entre 
tre  & pourtant  qu’elle  ne  s’élève  qu^i||i^ 
clics.  Elle  monte  entre  les  autres^ 
me  je  confiderois  ces  cornes voici  une  : 
petite  corne  ^ quj  montoit  entre  elîesyX 
vient  après  les  autres, 
dix  Roys , qui  s*élevenpyi^  ce  Roydijï 
Çft.un  autre  s'élève  april  eux, 
dit  que  trois  des  dix  cornes  f^ent^ 
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Par  le  Fils  de  Dieu, 

Aies  par  celle-ci,  IV.  Il  eftfctnarqua* 
ble  que  cette  petite  corne  ; petite  au 
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commencement, fe  trouve  dans  la  fuite 
d^une  plus  grande  apparence  que  Je  s com- 
pagnes,,^ telle  qu’elle  attire  l’attention 
& la  curipfité  de  Daniel.  V.  On  nous 
aprend  que  cette  corne  avoit  des  yeux fem^ 
hlahles  aux  yeux  d'un  homme,  VI.  On 
a^ute  qu*une  bouche  lui  fût  donnée  pro-  ' 
fer ant  de  grandes  chofes\  & ces  grandes  cho- 
ies font  tant  de  bruit  que  le  Prophète  en 
cft  étonne.  VII.  Qii’elle  prononce  des 
.blafph^cs  contre  le  Dieu  Souverain. 
VJII  Que  le  Roi  reprefenté  par  cette 
petite  coTTxcpretendr a pouvoir  changer  la  loi, 

I X . Qu ’i  1 croira  pouvoir  changer  le  tem / j.X.* 
Que  les  Saints  feront  livrés  en  fa  main.  XI* 
minera  les  Saints,,  leur  fera  la  guerre 
les  vaincra.  XII.  Que  les  Saints  feront 
livrés  en  fa  main  pendant  un  temps  ^ deux 
temps  (ÿ  une  moitié  de  temps.  Xill.(;^c 
ce  Roi  prend  fon  commencement  avec 
les  dix  Rois  & ne  finir  qué  pour  faire 
place  à l’Empire  des  Saints  qui  eft  le 
wgne  glorieux  de  J.  C.  fur  la  terre. 
XIlll.  Qiic  la  ruine  de  ce  Roi  eft  pério- 
dique & qu’clJc  arrive  par  degrés.  On 
Tome  IF,  . V luy 
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Jui ôtera  la  domination, ^en  le  detruifant  ^ h \ 
faifant périr  jufqü'à  en  voir  la /«.X  V.Que, 
comme  il  a perfecuté  les  Saints  pendant, 
qu’il  arcgnéjlesSaintsàlcur  tourdorvcnt 
1c  juger , lors:  que  leur  temps  {fera  venu 
' pour  obtenir  l’Empire.  J’^àvois  regardé 
.somment  cette  corne  faifoit  la  guerre' aux 
Saints  Çÿ  les  furmantoit  julqu^à  ce  ique 
JP  Ancien  des  jours  4ôt  venu^  ^ que  leju- 
gitnent  fût  donné  aux  Saints  lA 
' Jt  temps ^ vint  que  les  Saints  ohîinfent  le 
JReyaume.  C’eft  là  le  Pontife  Roniaia 
reprefentc  par  quinxe^traits  finguliers 
'&  remarquables qui  lui  conviennent 
.&  ne  conviennent  qu’à  lui. 

- < 

Premier  caraBere  de  la  petite  Corne^  ^ ’ 

On  nous'  aprcnd  ici  que  ce  Roi  on 
> xtttcPuiflànce,carces  deux  termes  figtii- 
£ent  la  même chofe  dans  le  flile  prophé- 
tique^ que  ce  Roi  ou  cette  puiflance  qu'’oa 
■ Tcprefente  fous  le  fymbole  de  la  petite 
' Oornc  fera  , different  des  dix  autres , 
qui  doivent;  fe.forrricr  dc  ^Empirç  JRo- 
* ' tnain.  JMais,  comment  en  ^qucL  ïens  ; 
. 4iiÔerent  des.^ttesM.<e^  fcDs  commun  i 

> , ^ - noos 
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' 3“’il  ne  s’agit  pas  ici  d’une 

différence  individuelle.  Car  qu’y  auroit 
il  la  de  particulier?  Les  dix  Rois  font 

^?"®«*='.dansce  fens,  puis- 
ou  il  eft  bien  certain  que  l’urin’eftpas 

‘)“^*‘“n  non  plu» 
Cl  d une  différence  prife  du  degré  ou  de 

i.  1 ^ . puisque 

S es  dix  autres  font  conftamment 

ïort  inégaux  en  force  ou  en  étendue  de 

• point 

ait  qu  ils  fu fient  differens  l’un  'de  l’au- 
tre, comme  il  eft  dit  queja  petite  coiw^ 
ne  efl:  tin  Roi  different  des;  dix 'pre- 
miers. Tout  cela  nous  montre,  a n’eiv 

pouvoirdouter,quel’on2iémeRoi,mari.’ 

que  par  la  petite  Corne,  eft  plus  difïè-' 
rent  des  autres  que  les  autres  ne  le-  fonc^ 
entr’eux.  ' a . , - ' ? 

C’tft  ici  le  caraélere  de  la  puiffance' 
Papale  reprefentee  par  une  corne  félon’ 
le  itile  prophétique  parce  que  c’elt'une- 

i P"':  Petite  corne  pareew:, 

quelle  fut  très  petite  dans,  fes  com-' 
niencemenst  par  une  corne  .de  là  quai» 
iriemc^bete  parce  qu’elle  fetrduve  îneorai 
poree  dans'lâ  République  Romaine  qui» 

■ y » eft' 
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cft  cette  quatrième  bête;  6c  enfin  par 
un  corne  differente,  des  dix  autres , par-^^ 
ce  que  les  à\x  premiers  Rois  s’établit 
fent  6c  fe  maintienent  tous  par  les  ar- 
-mes,  au  .lieu  que  le  Pape  ne  régné  8c  ^ 
.ne  fe  fouticm  que  par  la  Religion  ; 
ce  qui  fait  qu’il  différé  plus  des  autre^ 
«UC  les  autres  ne  different  entre  eux. 

Stcoad  cofaSltïé  de  Ja  petite  Corne, 

EHe  monte  entre  Us  dix 
eut  Roi  qui  s\ïéve  aprh  Us  autres.  Il 
icmblc  que  ces  deux  propolîtions  ne 
s'accordent  pas:  mais  l’évcncnicnt,  qui 
explique  Poraclc,  en  ôte  auffi  la  con- 
tradition  Cela  paroitra,  fi  l’onconlt’ 
dcrc  que  Ja  même  necefiîié  de  fes  af- 
fcires,  qui  obligea  l’Empereur  vers  le 
milieu  du  cmquicme  ficelé  à abandon-  . 
lier  aux  nations  du  Nord  les  Prpvin-' 
CCS  Romaines  qu’ils  avoient  envahies;’ 
lui  fit  ceder  au  Pape  le  gouvcnçraent 
general  de  l’Eglifc.  Valentinien  IIL  fût 
Je  premier  qui  ordonna  par  fon  récrit 
Impérial  daité  du  i6  Juin  qwc- 
Icx/  et  que  PEvéque  eU  h FilU  Eter-^ , 

mlU 
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' mile  auroit  ordonné  tint  liett  de  Joy  à 
^tous'ïes  autres»  IJ  avoit  fes  raifbns  pour 
,ccla.  Comme  les  peuples  tenoient  à 
l’Empire  par  la  Religion,  lors  qu’ils 
^ étoienc  forcés  de  fubir  le  joug  des  Etran- 
gers qui  écoientou  Payensou  Arriens^ 

; on  crud  , en  augmentant  l’authorité  du  . 
I " Pape , empêcher  l’entier  démembrement 
de  cet  Empire  déjà  fort  ébranlé j ainfî 
la  raiibn  d’Etat,  qui  changea  avec  la  face 
des  affaires , aplanit  les  voyes  à l’ambi- 
I tiondu  Prélat  Romain.  , 

Ajoutés  à,  ççla  que  les  Rois,,  qui 
s’étoietK  établis  dans  lés  Provinccs*R6- 
i màincsj  n’aûroient  pas  facilement  con- 
fentî  à Cff.qu’un  Prince  feculier au- 
tre qu’eux  mêmes,  y àflernblât  desCoiu 
; ciles  & y depoUt,  ou  établit  des  Evê- 

I ques  avec  un  pouvoir  fouverarn  : mais 

^ ils  n’etoient  pas  en  garde  contre  le  Pape, 

^ comme  ils  l’auroient  vété  contre  rEtrî- 
pureur  j l’authorité  d’un^Evêque  don- 
j noit  peu  d’ombrage  ; cette  authoriié 
J croifibit  à la' faveur  de  fon  obfcurité  &, 

I de  là  petitefic  aparentc..  Audi  fût  elle 
J autant  négligée  de  ces.  Princes  que  fa» 
vohfccdc.l’Empereur,  qui  croyoit  n’aî 
j -c  . -V  V 3 ' voir 
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voir- pas  cckciereraent  perdu  la  dotnin»*»  • 
lion  des  Pais  où  l’Evêque  de  fa  Capiralc 
cxcrçoÿ;  encore  fa  jtirifdiêtion.  C’eft 
donc. ici  une  puiflance  qui  monte  entre 
les  dix  autres  puisqu’elle  fe forme  arî* ^ 
vec  elles  j 6c  une  puiflance  qui  s’élever 
après  lesautres  puifqu’elle  ne  fe  forme  j 
qu/à  l’occaflon  ôc^encônfequence  de  leuc 
l.tabliflcraentr  . 

; ^roidétne  cara^ere  de  la  petite  Corne.. 

i Gettc  corne,  petite  aaçQOMncncemcniv 

fe  trouve  dans  la  fuite  d^ünép^s  gran- 
de apparence-^  que  Je  s compagnes.  Elle  foit 
alors  tant  de  bruit  6c  une  telle  figuré  que 
' Daniel  en  efl:  étor^éj  mais, ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable , c’èfl:  que  ce 
' Bruit  dure  jujqu*à  la  venue  de  l"^ Ancien 
de  jours,..  Je  regarday  alors.,  dit -ce  PH3- 
pîïétc  , à caufe  de  la  voix  des.  gran- 
des paroles  que  cette  Corne  profer  oit 
je  fâs  'attentif  jufqu^k^e  quej  la  bête  fût 
tuée,  6c  plus  ba!s.  J^avoislregardé  corn- 
. inent  cette  corne  » dont  V apparence- -éto\t 
pluy  grande  que  celle  de  Jes,  compagnes 
faifoit  là  guerre  ’ aux  Saints  les.  Jurif 
. monr 
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mont  oit , 'jufqu^  à ce  que  Ancien  des 
jours  fât  venu  , que  le'  temps  vînt, 
pour  les  Saints  â^ohtenir  le  Royaume, 
Nous  trouvons  ici  trois  cara6leres‘ 
♦reüniscn  un  feul.  Cette  corne  cft  pe- 
tite au  commencement  5 2.  elle  fait  dans 
]a  fuite  une  plus  grande  figure  que  les- 
dix  cornes  fes  compagnes  5 %.  cette  fi- 
• gure  dure  jufqu’à  la  venue  de  l’Ancien>> 
des  jours,  qui  établit fon  régné  univer- 
fc\  & éternel  fur  la  terre. 

■ „ Ces  trois  cirtonftances  forment  un 
earaétere  quf  tnanifeftement  eft  propre 
au  Pape  & incommunicable  a tout  autres, 
lleftapellé  une  petite  corne  pour  la  même 
raifon  qui  fait  qu^Antiochus  nous  eft  rc- 
prcfentéailleurs  fous  cette  image,  à caufê 
de  fes  petits  commencemens,  c’eft  que  d’a- 
bord il  n’étoit  qu’un  fujet  de  l’Empire  6c 
un’ (èrvitcur  de  l’Empereur.  Comme  tel 
il -fût  envoyé  en  ambafl'ade  tantôt  vers 
Alaric  & tantôt  vers  Attila  pour  les 
prier  d’épargner  la  ville  de  Rome;  ÔC 
bien  qu’enfuite,  de  premier  Métropoli- 
tain, il  eut  été  fait  par  la  loi  de  Valentinien^ 
le  Chef  Souverain;  de  l’figlife,  il  nefai- 
fbic  encore -quelques  années  après  que  la* 

V 4,  figu- 
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pgure  d’un  particulier.. Theodoric  R.oi* 
d’Italie  ne  le  prenoit  que  pour  une  per- 
Tonne  privée,  lorfqu’il  l’envoya  en  Àni- 
b'aflade  vers  l’Empereur  Juftin  ,'  & après 
le  rerabliflement  de  l’Empire  dans 
talie  Ce  dans  l’Afrique  par  les  armes  de 
juilinien,  Bellifaire  ne  le  traite-t-il  pas 
en  vaflUl  de  l’Empereur?  Cette  Corne 
cftdqnc  petite  au  commencement  6c  fans 
cclsK  aux  yeux  des-'hommes  : maiscon- 
lîdercs  le  bruit  qu’elle  fait  dans  les  fic- 
elés fuivans,  îorfqu’ellc  depofe  les  Em-  • 
pcreùrs,  qu’elle  met  les  Royaumes  à 
l’interdit,  qu’elle  envoyé  "plu fieu rs  mi- 
-lions  de  combatans  ravager  l’Afie  , & 
vous  ne  douterés  pas  que  fon  apparence 
ne  fait  alors,  plus  grande,  que  celle‘de  fis 
compagnes,  Enfin  la  figure  qu’elle  fait 
pas  une  figure  palîagere,  comme 
'celle  de  Tes., compagnes  qui  montent 
êc  defeendent  prefquc  dans  le.  même 
temps,  femblabics,  pour  la^  plus  paît, 
à des  meteores  qui  paroiflènt  avec  le 
bruit  du  tonnerre  oC  difparoiflènt  avec  là 
viceiTe  des  éclairs.  Le  Pape  a troûVé 
'le  moyen  d’aflûrer  mieux  fa  grandeur: 
Depuis  tant  de  fieçlcs  qu’il  règne,  non 


Par  le  Fils  de  Dieu,  <05'  * 
. feulement  fur  les  peuples:  mais  encore 
fur  les-  Roys  » il  fc  maintient  fans  rival 
& fans  compagnon.  Daniel  le  contemple 
dans  cet  état,&  les  hommes  le  verront  dans 
.cette  g^lolrc,  jufqu’à  ce  que  les  trônes 
oppre&urs  de  l’Eglile  foient  roulés , que 
le  jugement  fc  tienne  pour  condamner 
' les  ennemis  de  Dieu  ou,  comme  St.  Jean 
parle  dans  l’Apocalypfc,  jusqu’à  ce  que  ' 
le  Seigneur  détruife  ceux  qui  détruifoient 
la  terre,  c’eft-à-dire  jufqu’à  eeque  Jefus 
..  Chrift  par  la  réunion  des  Potentats  Chré- 
tiens Ibus  fon  authorité  immédiate  éta- 
blilTe  Ion  règne  glorieux  fur  la  terre. 
Trouvés  moi,  fi  vous  le  pouvés,  une 
autre  puiflancc  entrée  dans  l’Empire  Ro- 
main ^ à qui  tout  cela  puilTe  conve- 
nir de  quelque  maniéré  éc  dans  queK- 
que  fens  qu’on  l’expliquç. 

^atriémt  cara^ere  de  la  petite  Corne. 

Il  eft  dit  que  trois  des  premières  eor-> 
nés  furent  arrachées  ou  tomberont  par  le 
moyen  de  celle-ci.  Sans  doute  que  dans  .. 
l’emblème  offert  à l’imagination  duPro-  * 
pheie  CCS  trois  cornes  s’approchèrent  de 

y 5 ' ^ 
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la  petite; l’une  après  l’autre,  & qu^à 
mefure  que  chacune  d’elles  appochoic 
elle  tomboit  ou  étoit  arrachée  par  la  pe- 
tite Corne.  Car,  fi  elles étoient  deraeu- 
rées  toutes  immobiles , dans  le  même 
rang  & dans  la  même  fituation , com^ 
ment  la  petite  Corne , fans  changer  de 
place,  auroit  elle  pû  arracher  trois  des 
premières  Cornes  ou  comment  la  def-  ' 
truétion  de  celles-ci  feroit  elle  plûtôt  at- 
tribuée à la  petite  Corne  qu’aux -autres 
Cornes  voifincs  ? 

' Ces  trois  Cornes  font  le  Roi  des  Hc- 
rules,  le  Roi  des  Gots  ÔG  le  Roi  des 
Lombards",  qui  étant  venus  occuper  tour 
à tour  le  Royaume  de  l’Italie,  furent 
fucceffivement  ruinés  par  le  Pape.  Car 
Ce  Prélat  avoit  aquis  tant  de  crédit  dans 
la  ville,  de  Rome  par  fa  jurisdiébion 
Ecclefîaftique  6c  par  rabfcnce  des  Em- 
pereurs, qu’il  trouva  le  moyen  d’oppri- 
mer ces  trois  Potentats  l’un  après  l’autre 
à mefure  qu’ils  s’approchèrent  trop  près 
'de  lui.  • ■ " ..w  i 

" Le  premier,  qui  en  fût  "da  vic- 
time , fût  le  malheureux  Odoacrc.Roi 
des  Hèrulcs /nouvellement  établi  en  Ita- 
lie. 
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lie.  A'  peine  avoir  il  régné  treize  ans,. 
lorfqueTheodoric  Amàl  Roi  desOftro- 
gots, nouvellement  établi dans  la  Panno- 
nie, ayant  rendü  des  fervices  confidera-- 
blés  à Anaftafe  Empereur  de  Gonftan- 
tinople,  demanda  pour  recompenfe  la-, 
permiflîon  de  dépoflédcr  Odoacrc  de  • 
Ultalie.  L’Empereur  confentit  à fa  de-  • 
mande,  il  le  déclara  Roi  d’Italie,  .& lui 
mit  lui  même  le  Diademe  fur  le  front  en  > 
lui  recommandant  de  traiter  avec  dou- 
ceur le  Sénat  6c  le  Peuple  Romain.  Theo- 
doric  voulant  faire  valpir  fon  nouveau^  ; 
tîlre  fît  la  guerre  à Odoacre  6c  la  fît 
avec  fuccès.  Le  Roi  des  Herules  obligé  • 
de  plier  devant  celui  des  Gots  fe  retira  • 
du  côté  de  Rome  qui  étoir  fa  Capitale , où 
il  croyoit  trouver  un  reflburCe  à fon  mal-  - 
heur  : mais  le  peuple  Romain , qui  dès  ce  * 
temps  là  ne  fe  conduifoit  que  par  la  voloh- 
' té  du  Pape , lui  ferma  les  portes  de  la  Ville,  s 
difanrqu’ilsavoïcnt  ordre  de  l’Empereur  " 
de  rcconnoitre  Theodoric  pour  leur  Roî.a 
* Cefûtlàuncoupdefoudrepôurl’iûfortu- 
né  OdÔacre,  qui  après  avoir  brûlé  les 
fauxbourgs  de  Rome,  pour  punir  la- 
■perfidie  de  fes  habitans  , fe " retira’ aiî- 

V ô leurs.  . 
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leurs.  . Ce  pauvre  Prince apres -s^êtrc 
maintenu  encore  quelque  temps  par 
les  efforts  d’un  invincible  defespoir  fôc 
enfin  ruiné  moins  par  la  force  que 
par  la  rrahifon  6c  périt  à Ravenne  de 
la  maniéré  que  chacun  fait.  - 
Après  les  Herules  les  Gpts  poffede- 
rent-le  Royaume  d’Italie:  mais  le  Pa- 
pe, qui  ne  s’accommodoit,pas  de  leur 
domination , fit  tant  par  fes  intrigues  à 
la  Cour  de  Conftantinople  «que  celle-ci 
envoya  Bellizaire  6c  Narfes  qui  le.d^r 
jenc  de  ces  Etrangers. 

. Les  Lombards  prirent  enfuite  en  Ita- 
lie la  place  des  Gors,  6c  s’y  maintinrent 
plus  long- temps.  Ils  eurent  foin  de  cul- 
tiver l’amitié  du  Siégé  Romain,  jufques 
là  que  Luirprand  un  de  leurs  Rols 
lui, donna  en  propriété  les  Alpes  Cot- 
tiennes}  à-qaoy  il  faut  ajouter  qu’ils 
avoient  abandonné  l’herefîe  Arienne^ 
pour  embrafler  la  foi -Ortodoxe  mais 
tout  cela  n’empécha  pas  que  le  Pape 
n’appellat  Charlemagne  en  Italie,  pour  • 
là  deli  V rer , dübit  il , de  la  race  impure  des 
-Lombards  ; ce  qui  fût  exécuté  de  la  ma- 
nière que  tout  le  Monde.a:  fçeu.  - Ain*’ 

fi  voi- 
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iî  voila  trois  des  dix  Cornes  qui  tom- 
bent par  le  moyen  de  la  petite  confor- 
mement à l’Oracle  que  nous  exa- 
minons. 

Cinquième  CaraStere  de  la  petite  " Corne, 


Et  voici  des  yeux  fembîables  aux  yeux 
d*un  homme , qui  étoîent  dans  cette  corne, 
C’eft  ici  un  image  bien  extraordinaire; 
car  qui  a'jamais  ouï  dire  qu’une  corne 
eût  des  yeux  ? D’ailleurs  pourquoi  des 
yeux  d’homme  ? Pourquoi  pas  plutôt  les 
yeux  d’un  lion,  d’un  ours,  d’un  léopard? 
•Encore  ne  font  ce  pas  là  des  yeux  d’hom- 
me :mais  des  yeux  fèmblablcsaux  yeux 
d’un  homme,  ce  qui  fait  une  nouvelle 
obfcurité  dans  l’emblême. 

Où  en  ferions  nous  fans  le  double 
commentaire  de  l’Ecriture  & de  l’évé- 
nement? L’Ecriture  nous  a déjà  apris 
que  l’homme  dans  le  langage  des  Pro- 
phètes lignifie  un  homme  religieux;  ôc 
que  fuivant  l’analogie  de  la  figure  une 
face  d’homme  eft  un  extérieur  religieux, 
un  cœur  d’homme  un  cœur  qui  a de 
grands  femimens  de  religion,  un  œuil  . 
; ! Y 7 d*hom- 
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d’homme  une  infpeébion  en  matière  de 
religion , deux  y^ux  d’homme  une  doui^ 
ble  inrpcétion  dans  les  chofes  de  la  R*e?- 
ligion.  On  fuppofe  ici  ce  qu’on  a déjà» 
■prouvé  par  l’Ecriture.  ; 

Le  commentaire  de-  l’événement 
n’étoit  pas  moins  neceflaire.  Nous 
avions  befoin  pour  cela  du  Pape  , . Sc 
iàns  lui  l’enigme  feroit  encore  à de- 
chiffer.  Mais,  après  la  glofe  de  l’E- 
criture & de  l’événement—  rien  ne 
peut  nous  empêcher  de  voir  que 
les  deux  yeux  dc'  la  petite  Corne  font 
^la  double  fuprematie  du  Pape,  fa fupre- 
matie  en»  matière'  de  foi  qui  le  rencb; 
le  Juge  fou\/eraîn  des  controverfes & fa 
fuprématie  en  matière  de  dicipline  qui' 
le  rend  le  fupréme  Gouverneur  de  l’Egli- 
fc;  par  l’une- il  fe  prétend  l’oeuil  des- 
Chrétiens  pour  les- empêcher  d’errer^ 
& par  l’autre  l’oeuil  de  tout  le  Cler- 
gé pour  le  conduire.  Ce ■ font  là- les- 
deux“  fonélions  générales  de  celui  qui 
fe  dit  le  Chef  de  l’Eglilc  Univerlellei  . 
& qui  en  cette  qualité  réglé  l’état  de  la 
Religion.  Tels  font  les  deux  yeux  myfti- 
ques  qui  lui  font  ici  attribués.  Mais  le 
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Pape  ne  peut  tirer  avantage  de; ce-ci,. 
puifqu’on  nous  apprend  que-  les  yeux 
de  ia  petite  corne  ne  font  pas  des  yem 
d'homme  : mais  des  yeux  Jemhîahles  aux 
yeux  d un  homme,  jefus  Chrift  , • com-  , 
me  étant  le  véritable  chef  de  PEglife 
Univerfelle,  cft  auffi  le  feul  qui  ait 
véritablement  deux  yeux  d’hommè 
dans  ce  fens.  Le  Pape  félon  Pexpref- 
fion  de  POracle  n’en  a que  l’appa-  > 
rcnce,  puifqu’il  n’a  que  des  yeux*  qui 
fèmblcnt  être  des  yeux  d’homme  , il 
n’en  a que  l’apparence:  mais  c’eft  cet- 
te apparence  qui  fait  fon  affaire/  C’eft 
par  elle  qu’il  régné  fur  les  peuples  & 
fur  IcsRoys»  6c  l’immcnfe  autorité  de 
fon  Siégé  n’eft  établie  que  fur  Pufurpa-  ' 
tion  de  cette  double  prérogative» 

Ifn’y  a au  reffe  point  de  difficulté 
'dans  le  texte,  qui^ne  s’évanouïfle  par 
cette  glofe  de  l’événement.  Vousvoyés 
pourquoi 'il  y^a  .ici  deux  yeux  au  plu- 
— riel  i pourquoi  des  yeux  d’homme  plu- 
tôt que.  des  yeux  de- bête/  pourqüoi, 
non  des  yeux  d’homme  fimplemcnt  : 
mais  des  yeux  'femblables  aux  yeux  , 
d’un  homme  j 6c,  ce  qui  eft  le  princt- 

- p»>. 
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,pal>  pourquoi  ces  deux  .yeux  fc  trou- 
;Vcnt  dans  une  corne.  . Vous  pç 
iaunés  trouver  la  raifbn  d’un  fi  ctran* 
gc  .aiTortiment  dans  le  fens  littéral  : mais 
fi  vous  mettes  le  fens  figuré  en  la  place 
de  la  lettre,  vous  n’êtes  plus  en  peine, 
,dc  (avoir  ce  qu’on  a voulu  nous  faire  en» 
tendre  par  cette  union.  Car  il  eft  vrai 
qu’il  n’y  a point  de  raport  entre  une  corne 
proprement  dite  & des  yeux  proprement 
ainfi  nommés  : mais  le  raport  eft  évident 
entre  la  puilTance  du  Pape  & (a  dou- 
ble Suprématies  Ôdaçornemyftiquenc 
peut  fe  maintenir  fans  les  deux  yeux  my- 
ftiques  qui  la  font  être  ce  qu’elle  eft. 
Peut -on  ne  pas  fentir  cette  vérité  ? &' 
pourroit  on  par  conicquent  s’empêcher 
de  conclurre  que  c’cft  ici  un  caraâerc 
propre  au  Pape  &,qui  ne  peut  convchir 
à aucun  autre  qu’à  lui  ? . 

s/  ' ' / * . . 

/ 6 CaraSlere  de  la  petite  Cerne^  -irt 

JElJe  avait  une  bouche  qui  parlait  avec  wa^ 
gnificence.  Daniel  en  eft  furpris^  Ü çii 
* devient  plus  attentif-,  il  regarde  à castfi 
' de  la  voix  des  grandes  paroles  ^ que  ^ftta 
corne  prononçait.  ' Il 
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II  n’cft  pas  moins  étrange  devoir  une 
corne  qui  a une  bouche, que  de  trouver 
une  corne  qui  ait  dcoxycu^f.  Il  faut  donc 
encore  une  ftîis  trouver  dans  le  fens  fi- 
guré la  jufteflc  du  vaport  qui  manque  à 
la  lettre.  En  quoi  l’on  lé  fatisfatt  en 
confiderant  que  ce  n’tft  pas  une  cornei 
mais  une  puifiàncc  à qui  ces  grandes  pa- 
roles font  attribuée  s:  mais  on  ne  fc  fatisfait 
pas  entièrement;  car  qu’eft  ce  que  la  ma- 
gnificence du  langage  peut  avoir  de  com- 
mun avec  l’établifiémcnt  d’une  pui (lance? 

Les  Rois  fe  rnaintienent  par  laforcedes 
armes  & non  parcelle  des  paroles,  & l’on 
ne  -void  pas  qu’un  Prince  s’agrandifle 
par  être  beau  parleur.  On  trouve  au  reftç 
allés  de  Philofbphcsôc  d’Oraicurs  qui  ont 
fiïit  du  bruit  dans  le  monde:  mais  on  n’en 
.voidguerequipar  leurfavoirou  par  leur 
éloquence  ayent  établi  des  Dominations. 
Quand  cela  lé  verroit  ailleurs , il  fuffic 
que  cela  ne  le  trouve  pas  dans  l’Empire 
Romain,'  qui  elt  le  feul  dont  il foit  ici 
parlé,  cela  fuffit , dis-je,  pour  qu’on 
Jbit  juftement  furpris  de  trouver  ici 
l’union  de  deux  termes  qui  n?ont  au- 
cun raport  l’un  avec  l’autre.  > 

♦ - Vous 
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r.  Voüs  voy  és  bien  encore  ic4  que , s’il  n^y 
ttx^oit  un  Pape,  cette  énigme  deracureroif 
long-rcmpisà  êtredechiffrée  : mais  voici 
dans  l’enceinte  de  la  République  Romai- 
ne, qui  eft  le  fujet  dont  il  s’agit , voici: 
tin  Prince  Doébeurqui  ne  veut  être  Doc- 
teur que  pour'  être  Prince,  & quin’efl: 
Prince  que  parce  qu’il  eft  Doél:eor..'C’eft  ’ 
le  plusi. grand  Potentat . qu’ôn  ait  vû 
puifqu’il  régné  fur  les  Mairres  du  mon- 
mais  chacun  void  qu’il  n’auroit  pas 
cet  Empire  lur  eux,  s’il  ne  pafibit  pour 
l’Oracle  vivant  de  l’Eglife.  C’eft  en 
cette  qualité  qu’il  tonne  , qu’il  mena-  * 
ce,  &?  qu’en  élevant  la  voix  il  augmen- 
te fon  pouvoir.  Les  foudres  de  Péri- 
clés , de  Dcm'bftene  6c  des  autres  orateurs 
de  Rome  ou  d’Athènes  ne  font  que  des*’ 
foudres  = en  peinture  , comparez  à 
ce  dernier.  Il  n’appartient  qu’à  celui-cr 
de  foudroyer  véritablement  le' Genre 
humain  par' des  paroles,’ puifquc  c’eft; 
par  la  force  de  fes  paroles  ou  de  fes  anathê-* 
mes  qu’il  aflemble  des  armées  Se  qu?!! 
diflipe  celles  de  fes  ennemis,  qu’il  arme 
Princes  contre îfcursfu jets , & qu^rl  ibuf- 
traît  les  fujets  à l’obeiftance  • des  Priii- 

' ♦ CCS. 
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<îcs.  ,C’eft  un  Conquérant  de 'nouvelle 
,cfpece  , .qui  n’ayànt  pour  toutes  armes 
qu’un  langage  magnifique  brife  lefcep- 
tre  des  Roys  6c  renverfe  le  trône  des- 
Empereurs  dans  la  querelle  des  invefti- 
turesj  qui  dépeuple  le  Monde  6c  rava- 
ge l’Europe,  l’Afie  8c  l’Afrique  dans- 
la  fureur  de  Tes  Croifades;  6c  qui  fait 
du  monde  Chrétien  un  theaire  de  défo- 
lation  ôc  de  mifere  par  fes  guerres  de 
Religion. 

Quel  prodige  I de  voir  un  Prêtre  ar- 
mé de  ces  grands  noms,-Succefleur  de 
Sc.  Pierre,  Vicaire  de  Jelus  Chrift,  Sou- 
verain Pontife , Dieu  en  terre , faire  au-  ' 
tantou  plus  de  bruit  que  la  Vieille  Rome-, 
n’en*a  fait  par  la  force  de  fes  armes  6c: 
par  l’éclat  de  tant  de  viétoir'es  qui  ont 
changé  la  face  de  l’Univers.  AulîîDà- 
niel  paroit-t-il  également  attentif  à ces 
deux  objets.  Car,  s’il  a la  curiofité  de: 
favoir  ce  qiîe  fignifie  cette  bête  fi  terril  ' 
ble  qui  ravage  toute  la  terre , il  n’en  a. 
pas  moins  d’apreridre  lemyftercdecettc 
voix  6c  de  ces  grandes  paroles  qui  fe 
font  entendre  juiqu’à  la  venue  de 
"cign  des' jour  s,  ' N’en  foyons  pas  furpris; 

Daniel. 
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Daiiiel  void  les  chc^cs  dans  la^fevela* 
tion  Prophétique  juOerncîit  comme  elles 
fe  trouvent  dans  l’événement.  Car  les 
triomphes  du  Capitole  n’ont  gucre  ^|us 
fonné  dans  le  monde  que  les  anathèmes 
du  Vatican;  6c  la  gloire  du  Vatican  doit 
être  de  plus  longue  durée,  que  celle  du 
Capitole.  Auffi  le  Prophète  en  paroit  il  en 
quelque  forte  plus  frapé,  puifqu’il  y re- 
’ vient  plus  fouvent.  Si  donc  les -traits  de 
cette  bête  aux  dens  de  fer  6c  aux  oagles 
airain  qui  brife  ^ dévore  ^ foule  toute  i» 
‘'terre  font  tellementpropresàla Républi- 
que Romaine  qu’ils  ne  peuvent  s’appli- 
quer à aucun  autre  fujet , il  faut  avoücr 
que  les  grandes  paroles  de  la  petite 
Corne  forment  un  caraélere  qu’il  j^roit, 
tout-auin  difficile  de  trouver  dans  un  au% 
tee  que.  l’Evêque  de  Rome.  Au  fond 
on  ne  trouvera  ni  deux  Empires  Romains 
dans  le  Monde  ni  deux  Papes  dans 
l’Empire  Romain.  On  ne  peut  donc 
s’y  méprendre.  Tout  cft  ici  originai  re, 
iîngulier.  On  peut  dire  même  que  çç$- 
deux  raifonneraens  font  égalemênt 
dens  ôc  fenûbles.  La  petite  Cornê^^. 
Êuroic  être  que  le  Pape,  puis-que. 4» 

qua- 
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quatrième  bête  eft  l’Empire  Romain. 
La  quatrième  bêtene  peut  être  que  l’Em- 
pire Romain  , puilque  la  Petite  Corne 
c(f  ncceflàircment  le  Pape.  Veut  on 
donc  s’arracher  les  yeux  , pour  ne 
pas  Voir  une  vérité  u évidente  ? 


7 Cara^ere  de  la  petite  Corne. 


Il  cft  dit  que  l’onzième  Roi  repre^ 
ftnté  par  la  petite  Corne  proférera  des 
paroles  contre  le  Souverain  , c’ed*  à-dire 
en  d’autres  termes,  qu’il  prononcera  des 
biafphêmesi  fur  quoi  il  faut  d’abord  re-'* 
marquer  que  ce  feptiéme  caraèleré  n’eft- 
dans  la  prophétie  que  l’explication 
idu  fixiéme.  Daniel  vouloit  lavoir  ce 
I que  fignifient  le  langage  magnifique  & 
les  grandes  paroles  de  la  petitç  Corne  j ^ 
I on  lui  répond  que  la  petite  Corne  eft 
' un  Roi  qui  proférera  des  paroles  con- 
tre le  Souverain.  C’eft  dire  , que  ’ 
ce  langage  magnifique  ne  fera  qu’une  r 
magnifique  impiété  , que  ces  grandes 
paroles  ne  feront  que  de  grands  blafphé^' 
pies.  ; - . . ' / ' ■ • 

Après 
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Après  cela  nous  ri’avons  quJA  exa- 
miner à qui  ce  cara<5kcre  peut  convenir; 
/ ce  qui  fera  bientôt  fait.  Car  l’Evêque  de 
Rome  à part , où  trouver  une  puiflànce 
incorporée  dans  PEmpire  Romain  qui 
prononce  contre  Dieu  des  bîafphêtncs 
qui  fc  font  entendre  jujqu'à  la  venue  de 
V Ancien  des.  jours'i  ' ' 

C’eft  -ici  le  caraétere  particulier  da 
' Pape,  c’eft  Ton  portrait  tiré  au  naturel^ 
puis-qu^.il  blafpbêrae  contre  Di,cu,  qu’il 
fe  fart  valoir  par  Tes  blafphêmcs  , Sc  què 

- ces  blafphémens  doivent  fe  fai|C  enten- 

dre jufqu’à  l’établiftcment  de  PEmpire 
des  Saints  qui  fuit  immédiatement  la 
ruine  dq  Pape  ou.  de  la  Babylone  rayf* 
tique.  i ' . 

Quand  nous  diionsque  le  SiegeRomain. 
, bjafpb^me, nous  n’avançons  rien  qui  puif- 
(e  être  contefté , puifque  là  defl'us  nous  a- 
vons  l’aveu  des  plu*:  éclairés  de  la  commu- 
nionRomaineiéc  ce  qui  cft  plus  fort  l’aveu 

- des  Papes  eux  mêmes.  Les  premie|[s  dej 
. meurent  d?accord  avec  nous  que  le  Pape 

' s?attribuc  trois  prérogatives  qui  ne  lui  a- 
paitiennent  pasy,  fayoir  la.fuperiorité 
îw  le  doncile'  uaiverfcl , le  pouvoir 


s 
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fur  Ictctnporel  des  Roys,  &:l’infaillibi- , 
lité.  Or  ^attribuer  faufl'emcnt  cesgran- 
’^des  prérogatives,  c’eft  les  ufurper,  & 
lesufurper  fur  Dieu  même  , ce  qui  eft  un. 
facrilege  & de  plus  un  blafphêmc  au 
jugement  dé  tous  les  hommes  qui  favent* 
définir  leschofes.  Au  refte  l’Evêque  de 
Rome  ne  cache  pas  fes  prétentions.  Il 
les  -publie  par  toute  la  terre  &,  ce  qui 
dit  tout,  il  excommunie  ceux  qui  les 
lui  difputent.  C’eft  donc  ici  une  impic- 
:té  qui  fonne  dans  le  mondes  un  attentât  * 
.facrilege  qui  paroît,  qui.  fe  produit  de 
liccle  en  fiecle  avec  ' audace  ; qui 
lurprend  les  hommes  par  le  bruit  qu’il 
fait , ôc  qui  ne  cefferad’en  faire  aufli  long- 
temps qu’il  y aura  des  Papes  au  monde,, 

- Nous  prouvons  encore  les  blafphê-' 
-.mes  du  fiege  Romain  par  le  témoigna- 
ge  exprès  & formel  de  l’un  de  ceux*  qui 
l’ont  occupé  &,  comme  on  le  prétend,' 
avec  le  plus  de  gloire,  * 

Lorfque  Jean  furnornmé  le  Jutteur 
Patriarche  de  Conftantinople , - voyant^ 

■ que  Rome  étok-pbficdéc  par  les  Et^n- 
gers  pendant  que  le  fiege  dé  l’Empire  é-\ 
i toit  AUaché  à fa  Ville , crûd  devoir  profi-', 

» ter 
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ter  de  laconjcméburc  pour  prendre  Je  fître) 
d’Evêque  Univcrfcl  l’an  580.  le  Pape 
Grégoire  premier  le  traita  de  precurfeur 
de  l’Antechrift.;  & prenant,  pour  le  con-’ 
'W-carrer,  le  titre  de  Jerviteur  des  fervi^ 
teurs  qui  eft  demeuré  aux  Papes  depuis ^ 
ce  temps  là»  quel' vacarme  ne  fit  il  pas  à 
cette  occafion  ? je  vous  prie  ^ dit  H dans 
iâ  lettre  à l’Impcratrice  Conftantia, 
je  •vms  prie  au  nom  du  Dieu  TqutpuijJ'ant 
de  ne  pas  fpuffrir  que  le  ftede  dt  vôtre  pie^  ~ 
té  fait  fletri  par  P^élevation  tâ  pur  Porgu^i 
d*un  feul  homme,  ^"^efi-ce  que  nous  ap» 
prend  cet  orgueil ajoute-t-il  , finon  que 
le  temps  de  PAntechrifl  eft-  bien  proche  , 
puisqu'on  imite  le  Juperbe  Lucifer  "qui  ne 
fe  contentant  pas  de  la  compagnie  des  au- 
très  légions  tPdlnges  voulut  je  diftinguer  de 
tous  difant  je  m*éleveray  au  deffiis  des  E- 
toiles.  Je  ne  peux  mt*empêcher , dit  il  é- 
crivant  à l’Empereur  \Üaurice  ne  peux 
tiP empêcher  de  crier  ici.  O • temps , O.  ' 
moeurs  ! Toute  PEurope  eft  en  proye  aux 
mations  barbares  ; les  viües  font  ruinées  ; " 
Us.  eumpagnes  defertes  ; les  provinces  de-  ■ 
felées,  les  armées  Romaines  défaites  \ 
mtatttmoinsdes  Prêtres^  qui  devr oient  pleu- 
rer 


le  }'tïs  de  Dieu.  4^  i 

feP  ces  éffroyahks  malheurs  rouler fur 

U cendre  ïf  fur  la  poudre  ^ dè.s  Prêtres- 
ambitionnent  des  titres  orgueil  y fe  difl 
. tingucnt  par  des  noms  profanes  6?  infolensl- 
Il  eft  encore  plus  preflant  dans  une  fé- 
condé Lettre  qu’il  écrivit  à ce  Prince.' 
Car  l’E,mpereur  lui  ayant  répondu  qu’il 
ne  faioit  pas  faire  tant  de  bruit  pour  un 
fujet  fi leger  5 Grégoire  lui  récrivit,  Vô* 
tre  pieté  croid  qu'il  v a des  fujet  s frivoles^ 
£5?  qui  ne  peuvent  apporter  aucun  domma- 
ge y d^-autres  au  contraire  qui  en  peuvent- 
caufer  beaucoup  : mais  quoi  1 lorfque  fAn- 
techrîfi  viendra  ^ qulil  Je  dira  Dieu  ne 
fera  ce  pas  là  une  chofe  apparemment  fri- 
vole ^ très  pernîcieufe'neantmolns  f Si 
Von  a égard  au  nombre  des  Jyllabes , il  n'y 
en  a que  deux  : mais  Ji  Von  en  pefe  bien 
V énormité^  c'eji  la  ruine  de  toute  VEglife. 
Or  je  dis  hardiment  que  quiconque  fe  di- 
ra Evêque  Univerfel  e(i  le  Precurfeur  de 
VAntechriji , parce  qu'il  s'élève  par  orgueil  ' 
au  deffus  de  tous  les  autres.  C'ejl  un  mê- 
me principe  d'erreur  dans  Vunt3  dans  Vau- 
tre , parce-què , comme  VAntechriji  veut 
s'élever  au  de  fus  de  tous  les  hommes  en 
fe  difant  Dieu^  de  même  celui  qui  veut 
ftome  ir.  X être 
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être  apellé  feul  Prêtres,  s*ékve  par  dejfut  | 
t(Ots  les  autres  Prêtres, 
r Grégoire  avoir  écrit  à Jean  le  Jeûneur  * 
d*un  ftile  peu  different  j iMui  difbit  que  ' 
de  fe  dire  Evêque  univerfel , c’eft  lamé-  | 
me  Ghofe  que  fe  dire  feul  Evêque,  A 
quoi  il  ajoute  çette  prediéfcion  remarqua- 
ble, ceuxqùî  •jJiendront-'aprh  musverrant 
des  temps  emore  plus  trifies^  6?-  tels  qu'ils 
ejiimeront  heureux  en  comparai^ 
fen  d'eux  mêmes \ 6c- ailleurs,  tout  ef qui 
a été  prédit  arrivera  fans  manquer^  le' 
Roi  d or geuil  eft  près  , ce  que  je  dofe^ 

rois  pre [que  dèxe  ^ ^ve  armée  de  Prêtres  lui 
ef  préparée.  * - | 

Le  bon  Grégoire  5 qui  croyoit  propbc-  . 
tifer  aux  dépens  du  Siège  de  Conftami-, 
nople,  ne  faifoitque  tirer  l’horofcope  du 
“iien,  car  Tes  fuccefléurs  ont  pris  ]c 
titre  d’Evêque  uqiverfel , ^ le  Pape 
^ans  la  fuite  o’a  pas  desapprouvé  q"u’da 
le  traitât  Dieu  fur  terre  ^ & mêméitlïr 

, Dieu  trh  puijfant..^  comme  Pon  peut  s’ea 
convaincre  en  lofant  les  Decfctalfe».  Voi- 
ci donc  félon  Grégoire  qu^que  chofede 
plus  qu’un  precurfeur  del’Antrechrîftv 
Oeilièipü  fa^deff  nicion  PAncechrift  mô^ 

"inc 


me  en  propre  original.  On  peut  îc' 

I croire , fans  charger  fa  confcience.‘ 

^ Car  ce  ne  font  point  ici  les  Protef- 
I tans,  qui  donnent  ce  nom  aux  Papes; 

I mais  c’eft  un  Pape  qui  le  donne  folcm- 
J ndlement  à fes  llicceÛcurs.  11  n’y  a là’ 

I lijen  d’obfcur  ou  d’équivoque, 

I • Que  11  le  Pontife  Romain  eft  coupa- 
ble de  fàcrilege  & par  confequent  de 
Wafpheme  au  jugement  même  des  fiens  > 
s’il  parle  comme  l’Antrcchrift  de  l’aveu 
même  des  Papes  j fi  fes  blafphemes  doi- 
vent durer  autant  que  fes  prétcniionsini- 
pies,  & fes  prétentions  autant  que  la' 
Papauté,  qui  pourroit  mêconnoitrecw 
grandes  paroJts  qui  font  ici  proférées  contre 
le  Souverain?  Qui  pourroit  les  mécon-* 
noitre  ces  grandes  paroles,  qui  fe  font' 
cniendxcjufqU*à'  la  venue  de  PJmien  'dev 
jours?  ces  blafphemes  conftans,  cette 
longue  6c  durable  impiété  d’une  putf-'*’ 
fance  incorporée  dans  l’Empire  Romain" 
qu’un  grand  jugement  marqué  par  la  v.e-” 
nue  de  Dieu  eft  feul  capable  d’àrrêtcr?* 
Peut  on,  fans  renoncer  à l’ufage  de  fit 
railbn  , Verapêchcr^  de'  reconnoitre  que 
c’eft  ici  un  carafterc  qui  convient  au  Pa-  “ 
' ’ ' X Z pc, 
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pe  , & qui  ne  fauroit  convenir  qu^’à 
lui?  > ,i: 

„ 8 Cara^ere  de  la  petite  Corne. 

».  • * 

’ II  c(l  dit  de  l’onziéme^Roi  reprefente 
par  cette»  Corne  $ qidil- penfera  pouvoir 
changer  le  temps  6?  /w,  deux  cho- 

fes  differentes  qui  nous  fourniflcnt  deux 
caradteres  diflinéts.  Il  penfora  pouvoir  1 
cbaagerde  temps  eft  une  expreflion  qu’on  ^ 
ne  fauroit  prendre  à la  lettre,  puifquc 
le  temps  pris  dans  le  fens  propre /efi  une  [ 
durée  des  Créatures  que  les  hommes  ne 
changent  ni  ne  prétendent  clianger.  Le. 
iens  figuré  eft  fans  doute  Je  feul  qui  cqn-  . 
vienne:  mais  ce  fens  figuré' il  faut  je  , 
chercher  dans  l’Ecriture,  & non  dans 
fon  imagination..  On  le  trouve  au  ver-. 

dirChapitre  a.  des  Révélations 
de  nôtre. Prophète,,  qui  fera  ici  fôn  pro- 
pre Interprète.  Dieu^  dit  Jpamel 
à propos  de  la*ftatue  myfterieufe.'.dc  \ 
Nabucodnozor , & des  chan^mens  f 
d’elle  annonce  .dans  TEmpire  c*eji 
J)ieu  qui  change  les  temps  les  fqyhns^  | 
qui  ôte  les  Roy  s 6f.  qui  établit,  le^  Ropfs  j 
oh  vous  voyez  qu’une  même  chofe  eft 
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dite  en  deux  manières  differentes'  lit- 
’ tcralcment,  Pefi  lui  qui  tte  les  RoySy  lâ 
qui  établit  les  RoySy  & en  figure,  c*efi 
lui  qui  ' change  les  temps  les  faifons. 

La  raifon  de  la  métaphore  eft  que  le 
changement  de  Prince  cft  à la  focieté'i 
ce  que  le  changement  de  temps  eft  à la 
-nature.  Car,  de  même  que  par  le  chan- 
gement de  temps  nous  avons  tantôt  de  ' ' 
beaux  6c  tantôt  de  mauvais  jours,  ainlî 
par  le  changement  de  Prince  l’Etat  eft: 
tantôt  dans  l’afiîiéï'ion  ôc  tantôt  dans 
la  prolperité.  Qu’eft  ce  donc  que  la  pe- 
tite Corne  penfera  faire  en  changeant^ le 
temps'?  Ce  que  Dieu  fait  en  changeant 
les  temfi  tâ  les  faifons\  il  croira 'pou- 
voir Oter  les  Roys  établir  les  Roys: 
C’eft  là  la  prérogative  de  Dieu  j'  6c  c’efti 
suffi,  comme  on  le  prétend,  celle  du 
Pape,  qui  fedit  Ton  Lieutenant.  II  ne 
tient  qu’aux  occafions,*  qu’il  ne  fafle 
valoir  le  privilège  de-  dépoler  jes  Souve- 
rains 6c  d’en  établir  d’autres  en  leur  pla- 
ce. On  peut  en  juger  par  les,  exem- 
ples du  paflé , qu’on  fe  difpcnfe  de  mar- 
quer en.  détail,  tant  parce  qü’ils  font  en  .• 
trop  grand  nombre  ^ qué^  parce  qu’ils- 
font  trop  connus'.  X 3 Mais 
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Mais,  afin  qiie  vous  ne  vous  îma- 

f jniez  pas  que  c’eft  ici  une  humeur  • 
autaine  ôc  arrogante  de  quelques  Papes, 

- qui  ayt  été  defavouée  par  les  autres,  .vous 
n’avés  qu’à  confiderer  que  le  droit  .Ca-:v 
non,  qui  efl  compofé  principalement 
(des  confiitutions  des  Pontifes,  qui  a étc 
raflemblé  dans  un  corps  par  leur  ordre, 

• qui  par  leur  amhoriré  fc  trouve. é- 
tabli  dans  leurs  Univerfitez  , .que  ce' 
droit  Canon  ne  tend  manifeftementqu^à 
rendre  les  k.oys’  ôc  les  Empereurs  le*s 
cfclavcs  du  Siçge  Romain.  Là  vous  trou- 
verez que  le  Pape  i qui  juge  tous  les  au- 
tres f ne  peut  être’ jugé  de  per fonne  ; jque 
*jefus  Chrifl  a donné  à St)  PierPe  la  puif- 
fance  temporelle  'i^'fpiritueîkjout.enfemr 
hle\  que  ï* Empereur"  doit , être  foümis  au 
Pape , ' ^5?  -non  le  Pape  à P Empereur  i 
qu^il y à deux  glaives  en  la^  main  de  PÈr 
^fe>j  le  fpirituel  tâ  Is  corporel yfque  ce- 
tm-ci  'jgft  en  la  main  des  Roys  fol^ 
dais:  mais  fous  le  bon  plaijir  ê3\la  difere- 
- tiondu  Pape.  Et  qui  ne  fait  qu’un  des  plus 
fameux  di<5i:ata  de  Grégoire  7.  dXquepU 
Pape  peut  depofer  les  Empereurs  ^ que  par 
Jhn  commandement  les  fujets  peuvent  accu- 

. . fur 


r-  ^ t f — 


Tar  U Fils  de  Dieu.  ' 487 

fer  leurs  Princes^  É5?  ^ue  le  Pontife  peut 
les  abfoudre  du  ferment  de  fidelité  envers 
leurs  Souverains  l • 

On  n’attend  pas  fans  doute  que  nous 
^-nous  attachions  ici  à faire  voir  qu’au^ 
Clin  autre  Prince,  entre  tous  ceux  qui  ont 
été  incorporés  dans  laRépubliqueKomar- 
ne, qu’aucun  autre  de  cesPrinces,foit  fecu- 
Jier  foit  Ecclcfîaftiquc,ne  s’eft  jamais  attri- 
bué l’authorité  de  difpofer  ainfi  de  plein 
droit  de  la  couronne  desRoys  & de  cel- 
le des  Empereurs.  On  trouve  à la  vé- 
rité aflez^  de.,Gonqucrans , qui  ont  ravi 
par  la  force  ce  qui  ne  leur  apartenoit 
point.  Cda  eft  commun  dans  tous  les 
j£rats  \ & l’on  ne  peut  fans  une  abfur- 
diié  trop 'évidente  en  faire  le  caraéterede 
la  petite  Corne  en  particulier:  mais  de 
prétendre  au  droit  pareil  à celui  de 
Dieu , de  changer  les  temps  ^ les  fat fons y 
en  étant  les  Roys  ou  les  établiffant 
avec  une  autorité  fupericure , qui  eftcc 
qu’emporte  l’expreflion  de  nôtre  Oracle^ 
il  faut  l’avoiier , ce  caraélcre  cft  fi  parti- 
culier au  Pape,  qu’on  feroit  inutilement 
des  efforts  d’imagination  , pour  l’appli* 
quer  à un  autre  qu’à  lui. 

X 4 P 
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9 QwaUere  de  la  petite  Corne,  > 

K iic  Roi  reprefenté  par  cette  Carne 
'fenfera  pouvoir  changer  la  loi:r  On  Jlè" 
«roid  pas  avoir  bcfoin  de  l’aveu  du  Pa- 
.pe , pour  montrer  qa’ü  a entrepris 
«échanger  la  loi  de  Dieu , , Ôc  même  avec 
une  audace  qui  fait  horreur..  Deux- 
grands  attentats  * entre  pi ufieurs  autres, 
nous  le  montrent  fenfiblemcnt.  ' L’un 
eft  fa  hardieflè  à nous  preferire  le  fer- 
vice  des  images  defendd-idans  le  Dé- 
calogue, & Pautre.  fon  impiété*  à rc*> 

‘ trancher  un  des-fimboîes  ' du  Sacre* 
ment.  - ■ 

r Le  preraier  de  ces  deux  attentats  eft 
d’autant  plus  inexcufablc  que  la  defen- 
fe  dç  fe  prollerner  devant  les  .images 
fait  partie,  non  de  la  loi  ceremdniclcqui 
devoit être* abolie:  mais  du  faint  Déca- 
logue, qui  ne  contient  que  des  devoirs 
; d’une  obligation  inviolable.  Il  ÿ ta 
même  cc-cide  particulier,  e’éft  que  Dieu 
avec  le  précepte  donne  ici  la  raiibn  du 
précepte.  11  défend  aux  Ifraëlitcsdc  fc 
^ire  des  images,  depeur  quHlsneviennera 
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à Je  corrompre  ou  qu’ils  tombent  dans 
Pidolatrie  ; ce  qui,  pour. le  dire  en  paf- 
fanc , confond  la  pauvre  "défaite  ; qui 
met  idole  au  lieu  ePimage.  Car  que  vou- 
droit  dirc  cela?  uotts'ne  vous  feré s- point 
' d*idoîes  ni  ne  vous  projiernerés  devant  ' 
e>Ues  ; * de  peur  que  vous  ne  vinfiés  à 
vous  corrompre.^  C’éft  dire  en  d’autres 
termes,  vous  ne  commetres  point  ido- 
lâtrie , de  peur  que  vous  ne  vinfîés- 
à commettre  idolâtrie.  Mais  voyons  les  . 
termes  ÔC  refprit  de  la  loi.  jûujour^  dit 
Moïfe  au  peuple  d’ifraëb,  au- jour  qm 
tu  te  tins  devant  P Eternel  ton  Dieu'  èn^ 
Horebl^c.  ^ que  P Eternel  parla  à vous 
du  milieu  du  feu  ^ vous  enîendie's  bien  une- 
voix  qui  parloit:  Cs?  il-  vous  fit  entendre  • 
'Jon  alliance  qu^il  vous  commanda  àPobfer- 
■ ver , /avoir  les'  dix  paroles , lesquelles  il 
’ a écrites  fur  deux  tables  de  pierre' 

Vous  prendrés  donc  bien  garde  Jur  vos 
mes  ( car  vous  n*avés  vü  aucune  re/fem- 
^ hlance  au  jour  que  P Etermla  parlé  à vous- 
'du  milieu  du  feu  ) vous  prendrés  garde \:d^ 
■peur  que  vous  ne  vous  corrompiés  &c.  Deu~  ^ 
-Ur.  4.  Le  Lcgiflatcur  fupréme  s’èft  trom- 

'A  ■ J ^ ' pÇi» 
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pé  fur  le  Mont  de.  Sina,  fi  le  Pape  ne 
fe  trompe  point,  lorfqa’il  décidé  far 
le  Mont  dü  Vatican,  que  le  Peuple  doit 
être  inftruit  par  les  images  qui  font,  les 
.livres  des  ignorans.  Mais  ce  qu’il  y a de 
^icfagreablepour  l’infiiilUSle  Pontife,c’eft 
que  l’cxpericnce , fans  conter  la  raifon» 
montre  que  Dieu  efi:  plus  fage  dans  fon  re- 
glement qu’il  ne  l’eft  dans  le  fien.  Car  le 
fécond  precepte  du  Dccalogue  a mieux 
confervé  la  Religion  que  la  difpenîe  d’ob- 
ferver  ce  precepte  ; & Jefus  Chrift  fi»ns 
images  a fccu  mieux  inftruirefes  peuples 
Reformés  J quel®  Pontife  n’a  inttruit.â- 
. veclcs  images  ies  fidelesdevotsd’Efpagnc 
& d’Italie. Les  François  même  ppurroient 
être  nos  térnoins  fur  la  matière, puis  qu’ils 
font  redevables  à nôtre  Reformation  ou 
à leur  commerce  avec  les  Reform^  de 
l’avantage  que  perfonne  ne  peut  leur 
contefier  d’être  là  defius  beaucoup  moins 
fupcrftitieux  que  leurs  yoifi ns.  • ' 

..Quels  prodiges  de  témérité  I G’eft.ici 
que  les  façrilegcs  fc  tiennent , 
jQc  par  la  main  j'  U»  aày;m  appeilé-.<ust, 
jautre  a^yme  au  fon  de  fe  s janaux.  Àbà4> 
4cxn  Afiit  couler  des  roiilèaux  de.,fâng,- 
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; en  Italie  6c  en  Greee , pour  mettre  l’atten- 
[ tât  de  fon  Eglife  latine  avec  fbn  fcrvice  la- 
I tin  en  la  place  de  la  faime  loi  duDecalo- 
j gue  que  Dieu  avoit  gravé  en  caraéteres 
1 hébraïques  fur  deux  tables  de  pierre. Mais 
1 ce  n’eft  pas  tout.  Quel  affreux  maflacre  de 
I fideles  Âpollyon  n’a-t-il  pas  faitenfuite  . 
[ dans  la  Bohême  6c  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  Chrétien  en  fuivant  ce  même 
principe  d’impiété  qui  lui  fait  renverfer  ' 
le  Nouvenu.j’cffiament  après  avoir  corn- . 
me  foulé  le  Vieux  fous  les  pieds  ! Rien 
de  plus  religieux  que  les  Apôtres  à 
n’ajouter  rien  à l’Evangile  & à n’en 
rien  retrencher.  J'ay  recta  ^ ,dit  Sr. 
Paul , fay  reçut  dn  Seigneur  ce  que je  ‘voui 
ay  donné  &c.  Mais  le  Pape  avec  fon 
Concile  de  Confiance  n’a  pas  été  fi 
■ fcrupuleux,  puifqu’il  a bien  ofé  altérer 
le.  Sacrement , jufqu’à  en  rctrcnchcr  un 
I fy  mbole , bien  qu’il  reconnoiffe  que  Je- , . 
fus  Chrifl  l’a  inff itué  fous  les  deux  efpç* 
ces , que  l’ancienne  Eglife  l’a  célébré 
de  même.  Ils  allèguent  pour  leur  raifon^ 

I les  indécences  aux- quelles  le  fang  de  Je- 
fus  Chrift  peut  érre  expofé  eri,f)endant’ 

' à la  barbe  du  Communiant  avec  d’autres  • 
- X ^ ^ in- 


\ 


4^  VOuverture  des  jepl  fedüx  ' 

inconvcniens  de  cette  cfpecc.  Mais  cft- 
ce  que  ces  raifons  ne  (ubfiftoieot  pas 
du  temps  de  Jefus  Chrift  Sc  de  fes  difci- 
ples?  Eft-ce  que  les  Apôtres  n’étoient 
pas  âfles  éclairez' pour  apercevoir  ces  in- 
conveniens,  ou  qu’ils  n’a  voient  pas  afTés 
de  pieté  pour  vouloir  bien  les  préve- 
nir?. 

On  (croit  encore  trop  heureux , fi  le 
Pape  avec  (es  Conciles , en  altérant  fi 
elTentiellcment  le  Sacremeqi , s^^étok  ar- 
rêté là  : mais  de  pouiTuivre  par  fes  fou- 
dres ceux  qui  s’en  tiennent  à la  divine 
inftitution;  d’anathematizer  le  relpcâî 
même  qu’on  a pour  Jefus  Chrift;  d’éri- 
ger en  berefie  nôtre  conformué  à la  pra- 
tique du  fils  de  Dieul.  e’cft  enchérir  par 
dclTus  tout  ce  qu’on  connoic  d’impieié, 
au  jugement  même  du  Pape  .Gclafe, 
qui  vivant  fur  la  fin  du  cinquième  fic- 
elé prdhorice  que  le  Sacrement  de  PEu- 
chariftie  ne  fe  peut  divifer  fans  ungrand 
facrilege  &qui  veut  qu’on  chafiè, comme 
dcs  fupcrftiticüx  ou  dés  profenes  ceux  qui 
s’abftienent  du  facré  calice , dift.  2r;  de 
eonfec.  Can.  Qu’eût  il  die,  s’il  eût  vu 
€e  grand  facrilegç  changé,  en  loi^dans. 

l’Er 
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' ^EgliTc  ; prefcrit  aux  Chrétiens  par  les 
Papes  Tes  fuccefléurs;  6c,  pour  comble 
d’horreur,  prefcrit  lous  peine  de  la  dam- 
nation éternelle  ? ! 

Après  de  tels  exemples  on  croidavoi-r 
droit  de  dire  que  le  Pontife  Romain  s’eft 
mis  en  pofleffion  de  changer , comme  il 
lui  plaît,  la  loi  de  Dieu,  tant  celle  du 
Vieux  que  celle  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  & de  perfecuter  violemment  tous 
ceux  qui  s’oppofent  à fon  impiété.  Cruel 
-Abaddon,  Apollyon  fanguinaire  il  n’a 
épargné  que  ceux  qui  ont  confenti  au 
double  facrilege , qui  lui  fait  juftcmeht 

porter  ces  deux  noms.  . ..  1 

• 11  eft  au  refte  fort  inutile  d’inlïftcr 
ou  de  difputcr  beaucoup  fur  le  droit 
qu’il  s’attribue  de  changer  la  loi,,  puis- 
^ qu’on  nous  avoue  à peu  près  le  faip. 
On  prétend  que  le  Pape  peut  faire, 
non  feulement  de  nouvelles  loix  dans 
l’Eglife:  mais  encore,  de  nouveaux 
articles  de  foi  \ on  lui  attribue  de 
faire  par  fon  témoignage  toute-.Paui 
thorité  de  l’Ecriture  Sainte,  deforie  qu’il 
. n’y  a, ni  livre  ni  chapitre-^ dans  la  Bible, 
, û^ui  foit  Canonique  qu’apiaut  que  - le 

Xy  . Pon. 
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pontife  Romain  l ’a  décidé.  C’eft  là  une 
des  principales  dccifions  deGregoirc7. 
& qu’on  a bien  voulu  réduire  en  pra- 
tique, en  changeant  des  livres  notoire- 
ment humains  & Apocryphes  en  des  li- 
vres canoniques  & divins.  Enfin  les  De- 
ferclales  lui  attribuent  formellement, 6c 
expreflèment  le  droit  de  difpenfer  de  la 
loi  du  VieuYi  dw  Nouveau  Te[îamnti 
de  pouvoir  faire  que  la  juftice  foit  in~ 
juftice  6?  que  le  péché  ne  foit  pas  piché. 
Il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  qu’il 
n’y  a que  quelques  partizans  du  > Pape , 
qui  lui  attribuent  une  fi  grande  au thori* 
té,  puifqu’il  n’cft  ici  queftion  que  du 
■pouvoir  qu’il  s’attribue  lui  même.  Il 
proira  pouvoir  changer  la  lot. 

Nous  ne  ferons  point  ici  la  revue  des 
.puilTances,  qui  ont  été  incorporées  dans 
l’Empire  Romain,  pour  montrer  qtte 
ceci  ne  leur  convient  en  aucune  for- 
te. Tout  le  Monde  en  ■ convient  Ôc 
la  chofe  parle  d’elle  même;  D’où  il 
refulrc  par  uncconfcqucncc  desplus  évi- 
dentes que  ce  caraétere  convient  au  Pa- 
pe & qu’il  ne  peut  convenir  à aucun  au- 
tre quUlui.  i . 
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îo  Carafîere  de  îa  petite  Corm, 

. * 

Pt  les  faim  s du  Souverain  feront  livrés 
.en  fa  matrs.  On  ne  veut  pas  nous  dire 
par  là, que  les  perfonnes  qui  vivent  faincc- 
.ment,  des  là  quelles  vivent  faintetnent, 
.foient  livrées  à une  puiflance  qui  les  per- 
fecuteà  caufe  de  leur  faimeté  perfonncl- 
le,  ou  que  cette  puiflàncc  revêtue  du 
privilège  de  connoitre  ^es  cœurs  doive  " 
feparer  ceux  qui  font  véritablement  gens 
.de  bien  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  « pour 
prendre  les  vrays  fidèles  pour  l’objet  de-  ' 
iàperfecution.  Non. Cela cft impraticable  , 

& fans  exemple.  Il  s’agit  doncici  unique- 
ment de  la  fainteté  de  la  caufe',  & les 
Saints  du  Souverain  font  manifeftemenc 
ics  defenfeurs  de  l’ancienne  & de  la 
• nouvelle  loiou  du  Vieux  & du  Nouveau 
Tcrtamcnt  contre  l’attentât  de  la  petite' 
Corne  qui  prétend  changer  l’un  & l’au- 
irc,  * 

C’efi:  une  neceflSté  de  rentendrc*dc 
«cette  manière.  Les  Saints  du*  Sou ve- 
-rain  ne  font  ni  les  Gentils  qui  ne  con- 
•noiflént  point  Dicu^  ni  les  Mahomé-  ' 

tans 
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tans  qui  n’ont  jamais  éré  livrés  en  la 
main  d’une  puiflance  incorporée  dans 
la  République' Romaine;  ni  les  Juifs 
qui  ont  été  ruinés , non  parla  petite  cor- 
ne qui  ne  s’écoit  pas  encore-  élevée 
-de  l’Empire  Romain  au  temps  de  leur 
,difperfion  : mais  par  l’Empire  Romain 
lui  même. . C’eft  donc  une-abfoluë  ne- 
ceflité  que  ces  Saints  du  Souverain  foient 
des  Chrétiens.  Allons  plus  avant.  Ces 
^Chrétiens  ne  font  pas  les  Arriens , puif- 
qu’au  temps  que  les’ dix  Roy  s fûrent 
Îtîcorporés  dans  l’Empire  Romain,  bien 
loin  que  les  Arriens  fûlîent  livrés  en 
la  main  de  ceux' qu’on  nomme  OrtO'- 
doxes,  les  Ortodoxes  fûrent  prefquc 
,.par  tout  livrés  en.  la  main  de  Arriens, 
en  Afrique  en  Efpagne  ,'  dans  les 
Gaules , dansd’Italie,  où  ils  fûrent  af- 
fujetis  auX  'Vcndales,  aux  Gots,  aux 
Hcrules  &c.  qui  profeflbient  l’Arrianif- 
ine  jurq.u*à  ce  que  par  la  converfion  dfe 
ces  peuples;  qui  fe  fit  fans  violence*, 
•il  ncfê  parla  plus  d’ Arriens  dans  le  Mbn- 
de.  Dailleurs  chacun  fait  que  le  parti 
des  Arriens  a été  principalement  abatu 
-par  les.  Empereurs  , donc  les  principaux 
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■font  Theodofc  & Juftinien,  qui  les  rui- 
nèrent l’un  dans  l'Europe  Sc  l’autre  dans 
l’Afrique  5 d’où  il  refi|lteou  que  les  Ar- 
' riens  ne  font  point  ces  Saints  qui  font 
livrés  en  la  main  de  la  petite  Corne,  ou 
que  la  petite  Corne  eft  l’Empereur.  Mais 
quelle  extravagance' n’y  aurait  il  pas  à 
dire  que  l’Empereur  s’eft  4ormé  des  de* 
bris  de  l’Empire  5 qu’il  s’élève  après  fes 
-vaflaux,  qu’il  croit  & monte  entre  les 
dix  Rois,  comme  on  le  dit  df  la  petite 
Corne?  Eft  ce  que  fon  apparence  eft 
plus  grande  dans  la  fuite , parce  que  fon 
> ^Rmpire  eft  pillé  & démembré  par  des 
Etrangers?  Tout. cela  eft  dç  la  dernière 
•impertinence. 

Que  refte-t-il  après  cela , fînon  que 
ces  Saints  du* Souverain'  foient  ou  ceux 
qu’on  nomme  Catholiques  parce  qu’ils 
profcflènt  la  Religion  du  Pape  qui 
par  la  pluralité  des  voix. eft  cftimé  Ic' 
chef  des  Chrétiens,  ou  ceux  qu’on  nora- 
mehetetiques  parce  qu’ils  ne  veulent  pas 
le  rcconnoitrc  en  cette  qualité  ? JL  faut 
: opter  ; car  il  ne  refte  plus  que  ces  deux 
ordres  de  Chrétiens  ôc  il  n’y  a aucun 
siuilieu  entre  être  ou  n’être  pas  de  la 


l 
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comtiNinion  du  .Pape.  Si  ces  Saints’  font 
ceux  qui  profefleiit  la  Rxligion  du  Pape, 
•dites  nous  quel  le  eû  ccttepuiflàncc  incor- 
porée dans  l’Empire  Romain , à laquelle 
le  PapeSc  lésSaints  font  livrés  depuis  que 
^es  dixRoisont  écéaflbciésàl’Empirejuf- 
qu’à  la  venue  de  V Ancien  de  jours.  Gar  cela 
cil  aflùrémcnttrès curieux  à favoir;.  Mar- 
qués nous  cette  puiflàncc  cfinemic  dû 
Pape  & defes  Saints  , qui  difpolê  à fou 
gré  de  la^couronne  des  Roys  & de  celle 
des  Empereurs  ; qui  avec  cela  fc  donne  la 
libertcde  changer  la  loi  de  Dieu  , & qui  fe 
maintient  en  prononçant  des  blarphêmcs 
contre  le  Souverain  &c.  Faites  nous  voir 
cette  conftançe  mifere,  cette  longue  op- 
prcfllondu  Pape  &dc  les  Saints,  livrés  a 
la  violence  de  leurs  perfecuteursÿufqu’à 
ce  (^Mc  par  la  venue  de  Ancien  des  jourskçi 
Empires  qui  Voppri ment  falîent  place  à 
J’Empire  des  Saints.  Et- quc  gagrTcfâ 
Je  Pape  à cette  révolution  ? 'ü 

pas  des  aprefent  le  Pontife  revcrcl  dcs 
Chrétiens  ,le  Vicaire  de  Jefus  Chrift  ,.1é? 
Chef  de  l’Eglife  Univerfcllc?  Poiirqtiai’ 
attendre  que  le  temps  des  Saints foit  vèna 
pour  obtenir  l’Empire,  s’il  y a^plu&de 


Pur  U Fils  de  Dieu:.  4P9 
•douxcGedcs  que  le  temps  dç  la  gloire 
cil,  venu  pour  l’Evêque  de  Rome?  Il 
cft  ^\i  que  le  jugement  Jèra  donné  aux  Saints 
i3  qu"" alors  on  détruira  la  petite  Corne  qui 
les  a.voitpei  fccuiés.  Mais  où  font  ces  per- 
, fecutions  dont  le  Papcôc  les  Saints  du  Pa- 
pe doivent  alors  avoir  leur  revenche  ? 
Ces  perfecuteurs  du  Pape  & de  Tes  Saints 
ne  peuvent  être  que  ceux  qu’on  nom- 
me, à Rome  des  hérétiques.  »Mais  ces 
Jicretiques  n’ont  ils  pas  été  livrés  de  fic- 
elé en  ficelé  entre  les  mains  du  Pape.? 
Qiioil  n’cft  il  pas  content  de  tant  de 
maflàcrcs  qui  ont  fait  couler  leur  fang 
dans  toutes  les  parties  4u  Monde  Chré- 
tien ?,  Attend  W de  V Ancien  des  jours  de 
nouvelles  Croifades  ou  de  nouvelles  in- 
quifitions  contre  ces  malheureux?  Que 
dis  je  malheureux!  Avons  nous  oublié 
que  c’eft  ici  une  révolution  où  les  per- 
fccutés  régnent  & où  ceux  qui  regnoient 
font  affligés  à leur  tour?  Ceux  qui é-. 
toient  bieuihaut  fe  trouvent  bien  bas  j 
ceux  qui  étoient  bien  ba$  fe  trou<^. 
vent  bien  haut.  D’où  rcfulte  ouquç 
jufqu’ici  le  Papea  étédânsl’opprcflion,& , 
ces  prétendus  hérétiques  dans  la  jglorie 
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ou  qùc  cette  Révolution  doit  abaiflerît 
'Pape  & relever  ces  l-îcretiques,'  qui  eft 
ce  qu’on  ne  .veut  pas  qui  puiflc  arriver. 
Vous  la  voyés  pourtant  cette  vérité  qui 
TOUS  eft  G odieufe , ou  vous  fermés  vo- 
flontairement  les  yeux,  pour  ne  pas  l’i- 
percevoir.  , 

1 1 Caradîere  de  la  petite  jtorne. 

' Elle  rdinêra  les-  Saints  ' du  Souverain , 
'6?  leur  fera  la  guerre.  On  n’eG:  pas  em- 
barrarté  à-  trouver  dans  la -République 
Romaine  une  puiflànce  qui  Toit  en  pôf- 
ifeGîon  de  miner  fecretement  ou  de  dé- 
truire par  la  force  ouverte  ceux  qui  font 
dans  quelque  oppofition  d’intérêt  avec 
elle.-  Ce  caraétere  convient  au  Pape 
dans  fa'perfeéfion.  Car , fans  parler  des 
Empereurs  fes  Maitres  dont  il  a trouvé 
’ le  moyen  de  faire  fes  premiers  fujets  apres 
de  longues  guerres  qui  ont  couvert- la 
terre  de  fang  au  fujet  des-  invedkures  , 
chacun  fait  le  traitement  qu’il  a faitvdc 
Geclc  en  Gecle  à ceux  qui  fc  font  oppo^ 
fés  à fes  attentats  contre  la  loi  du  Seig- 
neur. 11  n’y  a qu’à  rapeller  ici  ce  qufon 
a dit  ailleurs  des  épreuves  de  nos  illuf> 
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1res  martyrs^  Gonfefleurs.  • • ^ 

On  l’a  déjà  die  dans  la  prémiere  partie: 
de  cet  ouvrage , lorfque  Rome  étoit  le 
centre  de'  ceux  qui  adheroient  au  Pape  a-? 
ve‘c  l’applaudiffcment  de  la  multitude  & 
les recompenfesdu  Monde,  les  valécs^dc 
Piémont  étoient  l’azilc  deceux  qui  demeu- 
roient  fidèles  à JefusChrift  , contens  de 
porter  fa  Croix.  Ce  font  ceux  qui  fuivent 
r Agneau  par  tout  ok  il  va  ^ qui  n’épar- 
gnent pas  leur  vie  pour  rétablir  la  pu-^ 
reté  de  l’Evangile.  Mais  , comme  ces 
nouveaux  Apôtres  trouvoient  la>puif- 
fance  de  leur  ennemi  établie  en  tous  1 ieux, 
il«  avoient  le  déplaifir  de  voir  difliper 
leurs  nouvelles  Eglifçs  aufli-tôt  qu’elles. 
ctoientdrelîees.Qu’eftce  que  leurhiftoi- 
re qu’une  preuve  fuivie  de  cette  vérité? 
Ils  firent  dabord  un  grand  nombre  de. 
profelites  en  Efpagne:  mais  tôt  après 
ils  en  furent  bannis.  La  Provence  6c 
le  Languedoc  furent, remplis  de  leurs 
di/ciples:  maison  fait  la fariglantc bou-; 
cbcric  que  les  Papes  firent  de  ces  -pau.-. 
vrcs  fideles.  Valdo,^après  avoir. ven- 
du tous  fes  biens  ou  pour- être  plus  liw 
hre  à fuivre  fa  vocation  ou  pour  fubve- 

nir 
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nir  aux  neceffités  des  Saints,  Vâïdd  é- 
fablit  à , Lion  une  de  ces  Eglifes,  qù’i! 

▼it  difperiêr  bicn-tôt  aprK;-  Ges  ^âu-- 
▼res  fidcllcs  fe  répandirent  dans  la  Picar-. 
die  & *dans  le  Païsbas,  cc'qui  leur  fît 
donner  le  nom  de  Picards  & de  Valons: 
mais  l’ennemi  ne  manqua'  pas  de  les  y 
opprimer.  Ils  firent  enfuitc  beaucoup 
de  bruit  en  Angleterre  fous  le  nom  de 
Viclcfites  : mais  le  Pape  employa  lapuif- 
ftnee  {eculierc  êc  Ecclcfiaftiquepour  les, 
diflipjer  par  la  rigueur  des  tourmens.fts 
paflerent  en  Bohême , ou  connus  fous  le. 
nom  de'  Huflîtes,  de  Taborites,  ée 
Hyeroni mites  ils  foutinrent  l’éffort  des 
armées  du  parti  Romain:  mais  ils  fuc- 
comberent  enfin , moins  pouhànt  par 
la  force,' 'que*  par  l’artifice  & par  le 
mauvaife  foi  de  leurs  ennemis.  Il  n’y' 
a*  pas  jufqu’au  fond  de  la  Calabre  où  ils 
n’etablifleht  des  Eglifes  ApoftoliqUeV; 
mais  le  Pape  les  en  chaflà  par 'le  fer  ! 

& .par  le  feu.  La  Réformâtion  ouvrît’** 
ertfuitc  les' yeux  à une  partie  du  Monde* 
Chertien  : mais  les  Réformés  r^oric  pas* 
laide  de  lutter  avec  le  même  ennemi  SC 
avec  le  même  dedtvantage,  ruinés  en" 
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Allemagne  par  Charlequinr,  égorgés 
dans  le  Pais  bas  par  le  Duc  d’AIbe,  brû- 
lés en  Angleterre  fous  le  regiie  de  Marier 
& en  France  fous  F rançois  premier.  N otisc 
les  avons  vûs  dans  les  -derniers  temps» 
mafiacrés  dans  l’Irlande,  difperfés  dans 
la  Bohême  & la  Hongrie,  prcfqueeni?  - 
tiérement  abatus  en  Allemagne  ,&  enfin 
dragonés  en  France.  • ^ 

Mais,  dira-  t-on , ne  peut  on  pas  pren-- 
dre  pour  les  Saints  du  -Souverain  ces 
Empereurs  qui  ont  tant  foufïert  par  la 
perfecution  des  Papes  ? .On  répond  fans 
balancer  que  nous  ne  trouvons  pas  dans» 
la  conduite  de  ces. Empereurs  le  carac- 
tère des  Saints  du  Souverain,  puifquc 
zélateurs  d’eux*mêmes  ils  fouticnnent 
leur  propre  querelle;  plutôt  que  celle  de 
Dieu.  . . r. 

Ce  qui  le  montre,  c’en:  qu’ils  ont 
quelquefois  attaqué  l’authorité  du-  Pai 
pc:  mais  jamais»  ridolatrie  fc  la  fupéra 
ilitionqui  ne  regnoit  déjaque  trop  de" 
leur  temps  dans  le  Monde  Chrétien, 
D’ailleurs  ils  ont  bien  fait,  dépofer  quel- 
que Pape,  pour  en  mettre  un  autre  en 
ià  place,  qui  fût  plus  favorable. à leurs ^ 
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deflèins:  niais  ils  n’ont  pas  eu  le  coura*’ 
gc  d’attaquer  la  Papauté,  ou  de  déli- 
vrer les  Chrétiens  d’un  joug  également 
impie  & tyrannique.  Qn  les  void  au 
contraire , après  avoir  refifté  d’abord  à | 
l’ennemi  de  Dieu,  lui  faire  d’indignes 
réparations , profterhés  à lès  pieds  ; de  ' 
forte  que  ce  qu’ils  font  en  un  temps 
ils  le  détruifent  en  un  autre.  Ils  ne 
parlent  de  Réformation  que  lorfqu’ils 
fouffrent  en  leur  particulier  ; & , celui 
qu’ils  traitoient  ^ d’Antechrift  6c  que' 
leurs  Ecrivains  reprefentoient  fous  cette 
idée,  recommence  d’être  le  Vicaire  dejc*- 
fos  Chrift  dès  qu’il  ceflède  lesperlecu- 
ter.  Il  y a plus  , c’eft  que  lorfquc 
cetfe  Reformation  qu’on  fembloit  tant 
defirer  cft  venue  .defiller  les  yeux  des 
Peuples , ces  Princes  l’ont  rejettée , 6c 
ont  pris  le  parti  de  leur  Tyran  contre 
Dieu,  en  opprimant  fa  fainte  vérité* 
C’eft  là  l’indigne  accord  qui  termine 
tant  de  grands  demelés.  Le  Pape  a laif^ 
fé  les  Princes  en  paix  pour  tourner  , ia 
fureur  contre  les  fidèles  forviteurs  de  Jc- 
fus  Chrift 5 6c  les  Princes,  pour  plaira 
>au  Pape^  oat  pris  cçs  pauvres  fidèles. 
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pour  l’objet  de  leur  pc,rrccution. 

• Les. Saints  du  Souverain  fc  rccon^ 
noiflent  à quatre  caraâcres  oppofes 
à ceux  là.  Le  premier  cft  , que  dans 
le  different  qu’ils  ont  avec  le  Siegc'dc 
Rome  ils  n’ont  d’autre  intérêt  que 
ccluy  de  la  gloire  de  Dieu  & de  Feur 
propre  falut.  Ils  ne  coftiHatent  ni  pour 
la  prééminence  ni  pour  les  inveftiiu- 
res  ; 8c  il  y a longtemps  gue  le  Mon- 
de feroit  en  repos,  s’il  n’etoit  troublé 
que  par  leur  ambition.  Le  fécond , qu’ils 
' n’attaquent  pas  une  feule  erreur  ; mais 
toutes  les  erreurs  de  l’Ëglife  Romaine, 
le  culte  des  images , le  Purgatoire,  l’in- 
vocation des  Saints,  le  retranchement 
'^uCalice, l’adoration  du  Sacrement  5c  en  , 

general  tout  ce  que  les  hommes  ont  a- 
jouté  de  leur  crû  à la  divine  Révélation. 
Lc'troifiéme  eft,  qu’ils  n’ont  jamais  fait 
ni  paix  ni  treve  avec  l’Antechrift  Ro- 
-main  » jamais  demandé  d’être  reconcilié* 
avec  le  Siégé  de  celui  qu’ils  regardent 
comme  l’ennemi  de  Dieu  , l’ufufpa-  ‘ 
tcur  de’fa  gloire.  Le  quatrième,  qu’ils  ' 
ont  pendant  plufieurs  ficelés  porté  la 
Croix  du  fils  de  Dieu  ôc  la  portent  eu- 
Tome  IF,  Y c«- 
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I core'puifqu’il  n’y  a rien  qu’ils  n’ayeitt 
foufFert  & qu’ils  ne  fouffrent  pour  là 
gloire  de  fon  faint  Nom. 

Que  fi  l’on  veüt  bien  comparer  après 
cela  le  trille  fruit  de  ces  guerres  que  les 
Empereurs  pour  leurs  interets  temporels 
> ont  fou  tenu  contre  les  Papes  avec  les  é- 

' preuves,  fi  falutaires  au  genre  humain 
■que  nos  ConfelTeurs  dans  tous  les  ficelés 
ont  foufFert  pour  la  gloire  de  Dieu  j 
C l’on  confidere  que  les  efforts  des  pre- 
miers n’ont  fer  vî  qu’à  former  les  cbaines 
qui  les  accablent,  au  lieu  que  rinvinei- 
ble  confiance  des  autres  nous  a valu  la 
Réformation , qui  par  la  grâce  de  Dieu 
. â ébranlé  l’Empire  Papal  & rétabli' le 
pur  Evangile  dans  une  partie  edh- 
Îîderable  du  Monde  Chrétien  , il 
ne  reliera  plus  de  doute  que  ces  pre- 
^ tendus  hérétiques  ne  foient  les  Saints 
, qui  fouffrent  pour,  la  caule  de  Dieu, 
& que  le  prétendu  Vicaire  de , jefus 
Chrifl  ne  loit  la  petite  Corne  qui  fait 
' la  guerre  à Dieu  en  la  faifâne  ^ fes 
' Saints.  ' . ; 
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iz  Caraüere  de  la  petite  Corne. 

• t 

< - , 

J^avois  regardé  comment  cette  Corne 

faifoit  la  guerre  aux  Saints les  fur»'- 
montoît , jufqu'à  ce  que  l'Ancien  des  jours 
fût  venu  (je.,  (j  que  le  temps  vint  que  le  s 
Saints  ohtinfent  le  Royaume.  Cet  empi- 
re que  les  Saints  doivent  obtenir  eft  un 
empire  univerfel  6c  éternel , cofnmc  on 
Pareraarqué  cideflusi  6c  parconfequenc 
cet  empire  n’eft  pas  encore  venu.  Car 
où  font  aujourd’hui  ces  Saints  ou , Ci 
vous  voulés  , ces  defenfeurs  de  la 
]oi  de  Dieu  6c  du  pur  Evangile, où  fonc 
ces  Saints  qui  régnent  par  tout  6c  qui 
doivent  régner  toûjours  ? La  flatuë 
jnifterieufe  n’efl:  pas  encore  briféc,  puil^ 
que  la  pierre  qui  devoitla  brifer  n'ejlpas 
devenue  une  montagne  qui  rempli/fe  toute 
la  terre.  La  chofe  parle  d’elle  même. 
Que  fi  cet  Empire  n’çfl:  pas  encore  venu 
à l’heure  que  nous  écrivons  ceci,  il  faut 
qu’aéiruellemçnt  la  petite  Corne  exifte; 
qu’aéluellementelle  entreprennes^!? 
ger  la  loi\  6c  qu’aétuellemcm  elle  mi- 
ne les  Saints  du  Souverain  (j  leur  fajfe  la 
Y Z guer» 
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guerre.  Autrement  comment  pourroit 
on  dire  qu’elle  furmontc  les  Saints  ju{- 
qu’à  ce  que  le  temps  des  Saints  (bit  ve- 
nu pour  obtenir  cet  Empire?  Il  y au- 
' roit  une  manifefte  contradiélion.  Voici 
donc  deux  principes , qui  font  deforr 
m»is  incontellables,  l’un  que  la  petite 
Corne  exifte  aujourd’hui  ; l’autre  qu’el- 
le cft  aâiuellcment  en  guerre  avec  les 
Saints  du  Souverain.  * . 

H ri’en  faut  pas  davantage  pour  .dé- 
montrer avec  une  évidence  invincible 
que  c’eft  du  Pape  qu’il  eft  ici  par- 
lé. Car  où  trouver  une  autre  _puif; 
fance,  qui  formée  des  débris  de  l’Empi- 
re  Romain, ayant  commencé  avec  les 
dix  Rois  dont  on  a parlé,  & fefaifimt  con- 
noîtreà  Tes  blafphémes contre  Dieu , non 
feulement  fubfifte  encore  : mais  foit  ac- 
liiellementoccupéeà  perfccuter  les  Saints 
du  Souverain?  11  faudroit  avoir,  le  Icns 
fenverfé,  pour  ne  pas  voir  que  ce  caracT; 
térc  convient  au  Pape,  6c  qu*il  • ne 
(kuroit  convenir  à.  aucun  autre 
lui. 
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13  CaraSîere  de  Ja  petite  Corue. 

^ Mais  le  jugement  fe  tiendra  on  ttera 

fa  domination  \ ÔC  quelques  verfets  plus 
haut  J jufqtià  ce  que  ï*  Ancien  des  jours  fut 
•vena^  Çs?  que  le  jugement  fût  donné  aux- 
-Saints  du  Souverain.  Ceux’ qui  fontac- 
' cdutum^u  langage  des  Prophètes  ne 
feront  pas  furpris  de  ce  qu’un  grand  ju- 
gement cft  ici  exprimé  par  la  venue  de 
Dieu;  6c  ils  ne  confondront  pas  ce  ju-’ 
«ment  qui  détruit  la  petite  Corne  avec 
le  dernier  jugement , s’ils  confiderent 
que  par  la  deftruétion  de  cette  petite  Cor- 
ne la  grandeur  6c  la  puilTancc  des  Ro- 
yaumes qui  font  fous  tous  les  deux 
vient  au  peuple  des  Saints / ce  qui  ma- 
nifeftement  ne  peut  être  <^t  que  d’un 
régné  glorieux  6c  vifible  jefus  Chrift 
fur  la  terre,  C’eft  nôtré^  première  re- 
marque. 

La  fécondé  eft  que  jT^comme  de  tpuî 
les  grands  demelés  qui  ont  troublé  l’Em- 
pire Romain  depuis  l’établiflement  des 
dix  Rois  jufqu’à  nos  jours,  il  n’y  en  a 
aucun  qui  n’ait  pris  .fin,  fi  vous  cxcep- 
Y 3'  ■ tés 
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tés  cçlui  qui  a pour  objet  les  matières  de 
la  Réligion , il  n’y  en  a aucun*  autre 
aulîi  qui  pmfle  être  fuivi  d’un  juge- 
ment tel  que  celui-ci,  où  les  perlècu- 
tés  fc  trouvent  élevés'  au  delTus  de 
leurs  perfecutcurs  & les  jugent  à leur 
tour.  ’ 

Les  Herules , les  Gots  6c  les  Lom- 
bards , qui  ont  régné  en  Italie  ne 
fbrtiront  pas  de  leur  tombeau  pour  fc 
ranger  du  Pape,  qui  les  a extirpés. Les 
Empereurs  Grecs  ne  refeufeiteront  pas 
avec  leur  puiflance  pour  punir  le  Siège 
Romain  de  leur  avoir  fait  perdre  l’Exar- 
cat.  La  maifonde  Cbarlemagne , étein- 
te depuis  long-temps  , ne  demandera 
pas  raifbn  à ? Evêque  de  Rome  de  Tes 
divers  attentats.  Les  Empereurs  d’Ita- 
lie ne  reparoicront  pas  fur  la  feene  pour 
punir  les  brigandages  du  Siégé  Romain 
dont  ils  furent  eux  mêmes. fauteurs  8c 
complices.  Les  Sarraiins  & les  Croi- 
j$s  9,nt  pris  fin.  La  querelle  des  invefti- 
mres"  efl  dans  l’oubli }'  6c  le  Pontife, 
fier  de  la  viétoire  qu’il  a remportée  fur 
tantd’ennerais  differens,  n’a  plusàcom- 
batre  que  ceux  à qui  il  lui  a'plû  dedon- 
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-ncr  l’odieux  nom  d?herctiquesJ 

Mais  qu’importe  qu’ils  foient  des  héré- 
tiques pour  lui  jlorfque  nôtre  Oracle  les 
nomme  les  Saints  du  Souverain  ? Que  peut 
le  nuage  des  paffions  contre  la  lumière 
delà  vérité,  qui  brille  avec  tant  d’éclat 
& qui  fe  préfente  de  tant  de  côtés  ? Car 
fans  le  Pontife  Romain  où  trouver  dans 
la  République  Romaine  une  puiflance 
qui  mine  & furmonte  IcsSaintsjufqu’à  ' 
nos  jours? -Et  fans  nos  prétendus  héré- 
tiques , comment  trouver  dans  ce  même 
Empire  ces  Saints  qui  fouiiennent  un  fî 
doi^  combat  en  défendant  la  loi  du  Sci- 
cn^r  contre  celu y qui  a entrepris  de  la 
changer?;^— 

• • / 
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14  CaraSlere  de  la  petite  Corne'. 

• • I*  . . 

/ ' « • 

On  ôtera  fa  domination  Î3c:  afin  que  Je 
régné  ^ la^ domination  la  grandeur  des 
Royaumes,  qui  font  fous  tous  le  s deux  foit  ' 
donnés  au  peuple  des  Saints  du  Souveraini 
Il  paroit  par  ces  paroles  que  le  règne  de 
Dieu  eft  incompatible  avec  le  régné  de 
la  petite  Corne  , puifqu’il  'faut  que 
celui-eifoit  détruit  pour  faire  place  à ce- 

Y 4 lub 
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îui  là.  Or  de  toutes  les  dominations 
qui  fe  font  formées  de  la  République 
Romaine,  il  n’y  a que  celle  du  Pape  à 

3ui  ce  caraéterc  puide  convenir.  Aucun 
es  autres  Empires  n’eft  incompati- 
ble avec  le  règne  de  Dieu.  Ee  règne 
de  grâce  n’a  pas  changé  la  conftitution 
des  Etats  & des  Empires  du  Monde, 
puifquc  l’Evangile  a /laifle  toutes  lés 
puîflànces  dans  l’état  où  clics  étoient.  Le 
re^ne  de  gloire,  lorfque  Jefus  Chrift 
l’«ablit  fur  la  terre  n’y  change  rien  àuflj, 
Comme  on  l’a  vû  par  l’exemple  de  Conf- 
tantin,  dont  l’Empire  en  elf  un  magni- 
fique prélude.  .Cela  fait  que  les  Rois 
nous  font  reprefentés  dans  l’Apocalyplc 
apportant  leur  gloire  dans  la  Sainte"  Cité, 
& que  Jefus  Chrift  y paroitavec  pîujieurs 
diadèmes,  fe  difant  le  Roi  des  Roys  par 
égard  aux*  Princes  Chrétiens  ,Sc  fidèles 
qui  lirifonc  hommage,  après ayoir cef- 
lede  le  faire  à l’ufurpaceur  de  fa  gloire. 
Il  y .a  plus.  'C’cftqueces  Souverains 
ont  l’honneur,  comme  on  la  démontré’, 
d’étre  les  Anciens  qui  portent  des  co^lr 
Tonnes  d’or  & qui  environnent  le  trôôc. 
de  Dieu  , comSc  fes  viceregensVoit* 
,»  J ' - ' 'fes 
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fes  premiers  miniftres  ■ Ajoutés  * 
cela  que  lès  mêmes  Rois  qui  âvoient 
donné  leur  fuijfance  à-îa  grande,  projiitu- 
ce.^  la  rendent  nue  àefolée , lorfquc 
le  lemp?  venu  pour  la  détruire  ôc 
pour  faire  l^deuvre  du  Seigneur.  Tous 
les  autres  Princes  donc  peuvent  ôc  doi- 
vent faire  regner  Ditu.  C’eft  là  leur 
devoir  6t  leur  vocation  : mais  c’eft  une 
contradiétion  qu’une  puifl'ancc  ufurpéc 
fur  Dieu  même,  comme  celle  du  Pon- 
tife, cornpatiflé  avec  le  régné  de  Dieu. 

Le  Souverain  des  Souverains  à établi 
les  Princes  ^ mais  le  Pontife  les  debau- 
the  de  fon,  fervicc;  6c  dès  làqu’i|s  font 
obédience  au  Pape,  ils  font  dans  unc' 
rébellion  aéluelle  contre  Dieu.  On 
. n’en  peur  douter,  puifqu’ils  fe  fpume-  ^ 
tent  à l’üfurpateur  de  fes  droits  6c  de  fa  - 
gloire  , à celui  qui  s’attribue  fauflè- 
menc  les  trois  prérogatives , dont  on  a 
tant  parlé , l’infaillibilité,  la  fuperio* 
rité  fur.  le  Concile  univerlel,  6c1a  ju-"^ 
rifdiélion  fün  leltcmporel  des  Rois  3 cç  * 
qui  au  relie  eft- un  fait  connu  de  tqp- 
te  la  terre , 6c  qui  ne  peut  être  con- 
teftç.  • Or.  dans  tous^l^  pa'is  6c  dans 
■ "S  X 5 * 
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tous  les  fiecUs  faire  rcgner  l’ulurpateiwv 
c’eft  empêcher  que  le  maître  ne  régné  ; 
& avoir  un  refpeêt  filial  pour  le  Tyran, 
c’eft  ne  , vouloir  pas  avoir  le  Roi  légi- 
timé pour  fon  pere.  Peut  on  convenir 
du  principe  ôc  defavouè'r  la  confequen- 
ce  ? On  le  peut , fi  Ton  veut  bien  renoncer 
à la  qualité  de'créàture  raifonnable.  Di- 
fons  donc  que  c’eft  encore, ici  un  ca- 
rà<2:erc  qui  convient  au  Pape  & qui- ne 
fauroi:  convenir  à un  autre  qu’à  lui. 

15  Cara£îere  de  la  petite 

Les  Saints  feront  livrés  en  fa  main 
fendant  un  temps  ,deux  ternps  une  moitié 
de  temps.  Trois  temps  & deraifignifieiK 
trois  ans  8c  demi,  car  un  temps cft  îinc 
année  dans  le  langage  des  Prophètes. 
On  n’en  peut  douter,  puifque  Daniel 
dità  Nabukadnofor,  ontepaitra  dWerbe 
tomme  les  boeufs^  tu  feras  arrofé  de  la  ro- 
"‘  fée,  du  Cîef  fept  temps  pajferonf fur 
toy  ^ pour  dire,  qu’il  fera  dans  cet  état 
pendant  refpaccdc  fept  années.  Mais  il 
faut  obferver  que  ce  font  ici  trois  ans  ôc  de- 
mi prophétiques , qui  reyiehent  aux  quar 
^ ran- 
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rante  deux  mois  prophétiques  pendant 
îefquels  on  nous  dit  au  chapitre  1 5'.de,PA- 
pocalypfe  v f .qu’ilfût  donné  pouvoir  à 
le  bête  aux.  fept  têtes  Sc’dix.cornes  >•  de 
faire  la  guerre  aux  faints  pendant  qua- 
rante 5c  deux  mois , 

ir*Ai^**  oetlifMf  nirT»fUxttTit  iv»  c’clt-à- 

dire  trois  ans&  demi  prophétiques , qui 
comprennent  Pcfpacc  de  douze  cens  foi- 
xante  années.  Nous  avons  déjà  vû  que 
dans  les  calculs  de  l’ A pocalypfc  il  s’agit  de 
jours  prophétiques  & non  de  jours  natu- 
rels; 6c  il  eft  facile  démontrer  que  c’eft 
aufli  lefensde  Daniel  dans  nôtre  Oracle. 
Car,  outre  qu’il  parle  du  même  Antcchrift  ' 
6c  de  la  même  pcrfecution  dont  il  eft 
parlé  au  15.  de  rApocalypfe , il  eft  clair 
que  les  grandes  chofes  marquées  dans  cet’ 
endroit  de  fa  prophétie  ne  peuvent  être 
coinprifes  dans  l’efpacc  de  trois  ans  6c 
demi  naturels  6c  ordinaires. 

On  a crû.ft  tirer  d’aftâire  en  enten- 
dant, par  la  petite  Corne  Antiochus,"  6c 
par  cette  guerre  faite  au^  Saints  pendant 
un  terfips  ^ deux  temps  <^.1^  une  moitié  dn 
temps  la  . perfteution  - qu’Aniiôchu» 
exerça  fur  les  Juif  s au  temps  des  Macca^ 
Y tf  , • béesi 
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bées.  Mais  fur  ce  pied  là  il  faudra  dire 
d’Antiochusce  qu’on  die  ici  de  la  petite 
Corne , qu* Antiochus  efl  détruit  afinque 
le  régné  , la  domination  6?  let  grandeur 
des  Royaumes  qui  font  fous  tous  les  deux 
foit  donnés  au  peuple  des  Saints , c’eflr-à- 
dire  aux  Juifs  qui  vivoient  au  temps 
i des  M tcabées.  11  faudra  dire  de  plus 
I que  le  Royaume , que  lesMacabéeséta-  ^ 
blilîent  au  temps  d’Antiochus , efl:  un. 
'Royaume 'éternel  ôc  univerfel , qui  ne 
' fera  jamais  âijftpé,  6?  auquel  toutes  les 
puijfances  ferviront  obéiront  \ ce  qui  ' 
^ cft  la  dernierc  des  impertinences. 

Grotius,  qui  a voulu  faiiver  le  Pape 
! à quelque  prix  que  ce  fut,  a bien  fe.nti 
' fi  la  quatrième  bête  cft  l’Empi- 

f TC  Romain  comme  Bellarmin  avec  le 
f commun  des  Doélcurs  de  fa  commu- 
|;  ' jlion  l’avoue  trop  bonnement,  on  ne 
[ pouvoir  plus  s’empêcher  de  trouver  le 
Papc;.dans  la  petite  Corne.  Frappé  de 
cette-  confequence  il  a taché  de  redon- 
i ner  du  crédit  à un  fyftéme  qui  n*efl: 

P iqu’-un  tiflud’abfurdités  raanifeftes,  ç’eft 
, ique  la  quatrième  bête  efl:  le  Royaume 
K 4c  Syrie  joilk  à celui  d’Egypte  ,,  ôc  que 

..V  ' la 
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la  petite  Corne  eft  Antiochus  Epipha- 
nes.  ’ Il  fuffit  d’un  peu  d’attention  pour 
voir,  l’impertinence  de  la  fuppofition.  < 

1.  On  veut  que  le  Royaume  de  Syrie 
& celui  d’ Egypte  ne  faflent  ici  qu’un  fcul 
Royaume  : mais  de  quel  droit  le  prétend 
on?  Eft  ce  pareeque  ces  deux  Royau-  • 
mes  fe  trouvent  réunis  dans  la  main  d’ An-  - 
tiochus?  mais  on  verra  dans  la  fuite  que 
celan’eftpas.  C’eft,  dira-t-onpeutétre^ 
j^rce  qu’encore  qü’ils  obéifl'cnt  à deux 
differens  Princes , ils  convenoient  .tous 
deux  en  ce  qu’ils  appartenoient  à l’Em-. 
pire  des  Grecs.  Fort  bien  : mais  pour- 
quoi donc  les  feparés  vous  du  Royan- 
me  de  l’Aûe  aujourd’hui  la  Nato- 
lie,  6c  de  celui  de  Macédoine  qui 
font  deux  autres  branches  .^de  l’Em- 
pire des  Grecs?  Car  on  faitque  Seleu- 
cus  , Ptolomée  Lagus , Antigone  & ^ 
Caflander , quatre  Capitaines  d’Ale- 
xandre, établirent  des  débris  de  la  puif- 
fance  de  leur  Maitré  quatre  Monar- 
chies > l’une  à l’Occident  c’eft  celle  Je 
Macedoine,  l’autre  à'l’Ohènt  c’eft  cel- 
le de  Syrie,  l’autre  au  Midi,  c’eft 
celle  d’Egypte  ôc'  l’autre  .au 
Y 7 Nord, 
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Nord  , c’cft  celle,  de  l’Afie.  S* 
nous  l’ignorions  Daniel,  qui  voidl’é- 
vcnemcnt  pluficurs  fiecles  avant  qu’il  ar- 
rive, nous  l’aprendroit  en  ces  termes, 
ie  belier  que  tu  as  vâ  ayant  deux  cornes ^ 
c'ef  la  puijfance  des  Roys  des  Medes  des 
perjesr\  l’Empire  de  Darius  ) ce  bouc 
velu  c^eft  le  Roi  de  yavan  ( l’Empire  des 
, Grecs  ) la  grande  Corne  qui  efi  entre 

fes'  yeux  c*ejl  le  premier  ,Roi  (.Alexandre 
, - .JC,  ,Grand  ce  qu'celle  s' efi  rompûe  ^ 

, que  quatre  font  fur  venues  en  fa  place, ce 
font  quatre  royaumes  qui  s^  établir  ont  d'aune 
nation  : mais  non  félon  la  force  du  premier. 
L^s  Interprètes  conviennent  qu’il  s’agit 
là  des  quatre  principaux  fuccefleurs  l’A- 
lexandre. ^ Ils  conviennent  encore  ces 
Interprètes  8c  que  le  Léopard  qui  , 
- fuçcede  à l’Ours  dans  nôtre  Oracle  cft 
l’Empire  des  Grecs , ,que  les  quatre 
"têtes  du  Léopard  font  les  quatre  princi- 
paux fuccefleurs  d’Alexandre , pomme 
, . les  quatre  ailes  du  même  Léopard -ibot 
les  forces  avec  lefquelles  ces  fuccefleurs 
.d’ Alexandre, coururent  fe  mettre  en  pof- 
felEçn  des.  Etats  qui  leur  étoient  échus 
en  partage;  d’où  il  reluUe  que  le  ILoide 

- ■;  ■ - sy- 
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Syrie  & celui  d’Egypte  fonp , non  la  qua-  . 
triéme  bête  : mais  les  deux  têtes  du  Leo- 
parr  qui  cft  la  troifiénic. 

Il.Oùeft  rErapireRomain,plus  cott-  ' 
fiderablc  que  les  autres,  qu’on  ne  le  void 
pas  dans  cette  lifte  des  grands  Empires, 
s’il  cft  vray  que  la  quatrième  bête  foit 
le  Royaume  d’Egypte  joint  à celui  de 
Syrie  ?..  ■ . : 

Pourquoi  veut  on  ignorer  que  dans 
le  ftile  du  St.  Efprit  les  quatre  domina- 
tions, qui  fe  formèrent  des  conquêtes 
d’ Alexandre, V ne ' font  point  plufieurs 
bêtes  differentes  : mais  plufieurs  diffe- 
rentes cornes,  ou  plufieurs  têtes  de  la 
même  bête?  Cela  fuppofé  nous  donne 
lieu  de  conclurrc  qu’Antiochus  eft  une 
petite  Corne  qui  croit , non  fur  la  tête 
de  la  quatrième  bête:  mais  fur  une  des' 
quatre  têtes  du  Léopard  , qui  cft  jufte-* 
ment  le  Roi  de  Syrie. 

IV.  Peut  on  dire  , fans  la  dernière 
impertinence,  peut  on  dire  de  deux  Ro- 
yaumes , qui  fe  faifoient  une  guerre  con-» 
tinuelle  comme  celui  de  Syrie  & ce- 
lui d’Egypte,  que  ces  Royaumes  font 
par  leur  union  un  corps  redoutable  qui 

abat  > 
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abat  toutes  les  autres  puiflances? 

. , V.  Supofons  que  la  puilTancé  des  Se- ^ 
Icucidcs  en  Syrie  Ôc'celle'dcs  Ptolo- . 
mées  en  Egypte  eu flent  été  afl'és  d’ac-  > 
icord  pourfe  faire  craindre  par  leurcon- 
.c^rt,  encore  ,m’avoüera-t-on  que  cette 
j)uiffance  combinée,  n’eft  pas  plus  re- 
jdoutablc  que  Pavoit  été  celle  dts  Càl- 
déens,  celle  des  Perfes  6c  celle  d’A- 
Jexandre  même.  Pourquoi  donc  nous 
lèroit  elle  reprefèntée  par  une  ■ bête 
plus  terrible  q'ue. toutes  les  autres? 

; .VI.  On  ne  peut  dire,  . que  la  puif* 
fance  de  ces  deux  fuccefléurs  d’Ale- 
xandre , dans  quelque  intelligence  qu’on 
leS  / Tuppofe,  ait /<?«//,  demré.  brtfé 
tQUte  la  terre.  -L’hyperbole  feroit  des 
plus  {foies,  6c  les  plus  grands  flateurs 
des  Ptolornées  6c  des  Seleucides  n’au- 
roiçnt  ofé  l’employer,  f ' 

Vil.  Mais  quand  cela  fefoit  aufii 
vray  qu’il  eft  ridicule,  il  faudroit  pour  - 
le  moins  excepter  l’Empire  des  Grecs 
qu’ils  n’ont  ni  brifé  ni , foulé  , - puis- 
qu’ils font  eux  mêmes  partie  de  cet  Em^  . » 
pire.  Cependant r,il>  eft  dit  que  laquaT 
îriéme''Hte  fçulvit  k demeur.(mt\  au.ee 
: ...  , / qui 
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qui  étoit  rcfté  des  trois  premières  bêtes, 
qui  lont  la  Monarchie  des  Caldéens  » 
celle  des  Perfes  Sc  celle  des  Grecs.  Ac- 
i ' cordés  ces  belles  idées,  fi  vous  le  pou- 
vés# 

VIII.  Les  Rois  de  Syrie.  & d’Egyp-  ' 
te  avoicnc  ils  des  armées  plus  nombreu- 
fes  éc  ' plus  confiderables  que  les  autres 
' Conquerans , pour  nous  être  reprefentés 
par  une  bête  qui  a des  dents  de  fer  ^ des 
ongles  cPairain  ? ’ 

•}X.  La. quatrième  bête  ijc  doit  périr 
que  pour  faire  place  à ce  fils  de  l’hom- 
me, qui  vient  fur  les  nuées  du. Ciel, 
qui  reçoitdcDieu  la  domination  fur  tous 
les  peuples,.  &c  qui  établit  fur  la  terre  cet 
Empire  éternelle  univerfcl  qui  eftnonir 
me  tantôt  le  Royaume  des  Cieux  & tan- 
tôt le  Royaume  des  Saints.  Cela  efi: 
trop  expreflément  marqué  dans  l’Oracle 
pour  pouvoir  être  contredit.  Si  donc 
vous  voulés  que  le  Royaume  des  Sejeuci- 
des  joint  à celui  des  Ptolomées  foit  la  qua- 
trième bête,  il  faut  de  neceflié  que  las 
Romains,  à qui  ces  fucccfl'curs  d’Ale- 
xandre ont  cédé  la  domination  , foient 
ceux  qui  obtiennent  ce  Royaume  éter-» 

' ■ ’ nei 
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nel&univcrfelqui  appartient  ^«x  Saints 
du  Souverain,  Voila  donc  l’Empire 
de  la  vieille  Rome,  qui  eft  ce  Royau- 
me des  Saints  qui  ne  doit  jamais  être  dif- 
ftpê , & qui  fubfîfte  éternellement  a^ 
pvês  avoir  confumé  les  quatre  autres.  Il 
faut  même  que  l’Empire  Romain  foit 
ce  Fils  de  l’homme,  qui  reçoit  la  do- 
mination de  l’Ancien  desjours.  Gro- 
tiüs'n’apas  eu  horreur  de  cette  conlè- 
quence,  qui  eft  cependant  un' prodi- 
ge d’impertinence  & d’impiété:,  mais 
pour  en  adoucir  le  fcandale>  il  s’efta- 
vifé'  de  nous  dire  que  l’Empire  Rou- 
main eft  tout  Cela  entant  qùe  type  .du 
Mcflie;  ce  qui  eft  aufli  railonnableque, 
^'quelqu’un  s’avifoitdc  dire  que  l’Eiri-» 
pire  Romain  eft  le  Rédempteur  du 
Monde,  le  Roi  de  gloire ,*'-k  Juge  de 
l’univers  kntant  que  type  de  Jefus-? 
Chrift.'  . . J ' - •:  . ^ 

- .‘X.  La  quatrième  bête  doit  être  livrée 
au  feu  pour  être  confumée.  On  n’exa- 
mine pas  ici,  quel  eft  cèfeu.  Cepeut 
être'  un  air  enflammé  par  quelque  af- 
freufe  contagion-,  ou  bien  un  feu 
de  diyiflon.êc  de  difeorde.  Mais  on 
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n’a  que  faire  d’entrer  dans  cet  examen^ 

Il  fuffit  que  le  caraétere  ne  con- 
vient à l’Empire  des  Ptolomécs  ÔC 
des  Seleucides  ni  dans  le  lèns  lit- 
téral ni  dans  le  fens  figuré.  En  ef- 
fet cette-  domination  finit  en  Cleo- 
patre  le  dernier  rejeton  des  fuccef- 
feurs  d’Alexandre.  Or  Clcopatre  per- 
dit la  couronne  parles  voyes  ordinaires, • 
pareequ  elle  fût  vaincue  par  les  Romains, 
comme  les  Caldéens  l'avoicnt  été  par  les 
Perfes  & les  Perfes,  par  les  Grecs , où  , 
fcroitdonc  lajuftefle  de  l’emblème  ? 

II.  Lorfque  la  quatrième  bête  périra, les  ' 
autres  bêtes,  à qui  longue  vie  avoit  été 
donnée  jufqu'à  temps  fur  temps  , ou  ce 
qui  reftera  des  autres  bêtes  doit  aufli 
perdre  la  domination.  Cela  veuf  dire, 
que  jufqu’alors  les  Empires  reprefen- 
tés  par  les  trois  prémieres  bêtes  n’au- 
ront pas  été  entièrement  &*  pour 
toûjours  abolis,  ils  fe  feront  rétablis, 
ils  feront  refçüfcités  de  temps  en  temps  : • 
mais  au  temps  de  ia  ruine  du  quatriè- 
me Empire,  ce  qui  étoit  refté  de  ces 
premiers  Empires  doit  être  cmicrement, 
abfolumcnt  éc  pour  jamais  aboli.  La 
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ïaifon  en  eft , qu’il  faut  que  tout  cedc 
à.  ce  peuple  de  Saints  qui  doit  toujours 
régner  fous  tous  les  Cicux.  Sur  ce  pied 
là  il  y auroit  peu  de  raifon  à s’imagi- 
ner que  le  Royaume  des  Lagides  avec 
lui  des  Seleucides  foit  ce  quatrième  Em- 
pire. Car  ne  fait  on  pas  bien  que  les 
rcftes.dcs  trois  premiers  Empires  fe  font 
çonfervés  longtemps  après  la  ruine  de 
Cléopâtre  la  dernicre  de  ces  Princes? 
11  y eût  depuis  un  Empire  des  Partes 
très  floriflant  qui  fit  reparoitre  la  Mo- 
narchie des  Perfes.  Les  Sarrazins  firent 
longtemps  après  revenir  le  Royaume 
de  Babilonc.  L’Empire  des  Grecs  fe. re- 
trouva dans  celui  deConftantinople,tout 
cela  après  la  ruine  entière  des  fucccflèurs 
d’Alexandre.  Il  faut  donc  convenir, 
malgré  qu’on  en  ait , que  la  quatriè- 
me. bête^figoific  autre  chofe  que  le 
Royaume  de  ces  deux  fucccflèurs  d’Ale- 
xandre; 

Xm.  On  en  doutera  encore  moins, 
fi.  l’on  confidcrc  que  la-fin  du  qua-, 
triéme  Empire  nous  cfl:  marquée  com- 
me un  jugement  folcmnel  que  Dieu, 
exerce  dao$  le  Monde , & .çoiptne  la  plu| 
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grande  révolution  qui  fût  jamais.  Le 
Juge  paroit  fur  un  char  de  feu  , il 
s’aflied  avec  majefté,  les  trônes  des  outfr 
tre  Monarchies  font  roulés  j & Dieu  uon- 
nc  îa  puiflànce  à fes  Saints,  afin  qu’ils 
régnent  jufqu’au  fiéclc  des  fîécles.  En  . 
vérité  tout  cela  ne  fignifiéroit  il  que  la 
fin  du  régné  des  fuccefl’eurs  d’Alexandre, 
dontlacataftrophe  n’a  rien  de  plus  éton- 
nant que  celle  de  Carthage,  6c  de  tant 
d’autres  Etats  que  la  guerre  ou  d’au- 
tres açcidens  ont  renverfés. 

XIV.  Mais  comment  Antiochusferoit 
il  cette  petite  corne  qui  paroit  entre  les 
dix  autres , lorfque  ces  dix  cornes , • félon 
qu’on  le  dit  exprciîement  à Daniel,  font 
dix  Rois  qui  s’élèvent  dû  même  Ro- 
yaume ou  qui  fc  forment  du  meme  Em- 
pire 5 non  fuccefïîvcmcnt':  mais  tout 
à la  fois,  ce  qui  paroit  manift-ftement 
de  ce  que  trois  d’entr’eux  font  détruits 
6c  l’éclat  de  tous  efïàcé  par  l’onzième 
Roi  qui  croit  & monte  entre  les  autres  ?' 

XV.  Quand  vous  aurés  trouvé  les  dix 
cornes,  ce  n’eft  rien  fi  vous  n’en  trou- 
vés trois  arrachées  par  la  petite  ? Et  où 
font  ces  trois  Rois  détruits  par  Antie-' 

chus 
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^ ^cftruéiion  périodique,  telle  que  celle 
qui  cft  ici  marquée.  Que  fi  vous  con- 
' fiderés  fa  perfonne,  on  vous  dira  qu’- 
Antiochus  mourut  dans  fon  lit  & que 
d’ailleurs  POracle  parle,  non  delà  per- 
' fonne  : mais  de. la  domination  ; & fi  vous 
> avés  égard  à fa  puifiance  i chacun  fait 
- qu’il  fut  fi  peu  détruit  à cet  égard 
qu’il  laifia  un  grand  £c  puifiant  Royau- 
me à fbn  SuccelTcur. 

. XVII.  En  quel  fens  raifonnablc  ‘ 
pourroit  on  dired’Antiochus,  qu’il 
^oit  faire  la  guerre  aux  Saints  les  fur» 
monter  jufqu*à  ce  que  V Ancien  des  jours  fut 
venUi  jufqu^à  ce  que  le  jugement  fût  donné 
aux  Saints  du  Souverain , que  le  temps 
^int  pour  les  Saints  d*  obtenir  le  Royaume} 
La  venue  de  l’Ancien  des  jours , éta- 
blifiant  fon  Empire  fur  la  terre,  a-t-elle 
quelque  chofe  de  commun  avec  la  fin  ' 
d’Antiochus  ? ou  les  Saints  d’entre  le  peu- 
. pie  Juif  détruifent  ils  Antiochus,  parce- 
qu’ils  fc  défendent  avec  quelque  fue-' 
cés  contre  fes  Lieutenans? 

I XVllI.  Il  faut  dire  de  la  petite  Cor- 
f ne  ce  qui  a déjà  été  dit  de  la  quatrié- 
jne  bete  , c’eft  qu’elle  n’cft  détruite  que 
! \ pour 

I 
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pour  faire  place  à l’Empire  des  Saitits^ 
îe  texte  y eft  exprès , on  la  détruira  juf* 
qidà  en  voir  la  fin,  afinque  le  tegne,  la 
domination  , la  grandeur  des  ‘Royaumes 
qui  font  fous  tous  les  deux  Jolt  donnés  au 
peuple  des  Saints.  Or  cet  Empire  des 
Saints  eft  un  Empire  éternel  ôc  un  Era* 
pire  univcrfcl  ,un  Empire  éternel  puis- 
que les  Saints  obtiendront  le  Royaume 
jufqu’au  fié  de  au  fiéde  desfiédes^  un 

Empire  univerfel  , puifque  le  régné 
ta  domination  y la  grandeur  des  Royau- 
mes qui  font  fous  tous  tes  Cieux  doivent 
être  donnés  au  peuple  des  Saints  du 
Souverain , ^ que  toutes  les  puijfan- 
ces  lui  ferviront  y lui  obéiront.,  -Mais 
•Antiochus,  en  ceflant  de  vivre  & dere- 
'gner,  à-t-il  fait  place  à des  Saints  qui 
depuis, fa  mort  ayent  régné  toujours  & 
par  tout?  Et  où  eft  cet  Empire  éter-v 
ncl  & univerfel  qui  s’eft  établi  par  la 
deftruétion  de  Ibn  Empire?  N’y  a-t-il 
donc  qu’à  renoncer  au  feas  commun  pouf 
bien  expliquer  les  Oracles  de  l’Ecriture?. 
- XVI.  Ç’eft  un  principe  reconnu  de 
tout  le  monde  que  les  quatre  bêtes  de 
nôtre  Oracle  répondent  aux  quatre  mét- 
aux 
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taux  quixompofênt  la  ftatuë  de  Nabu-, 

, kadnofor  ; d’où  il  refulte  que , fi  le  Ro- 
yaume de  Syrie  joint  à celui  d’Égvptc 
cft  reprefenté  par  la  quatrième  bâte, 
i.l  l’cft  aufli  par  le  fer  de  la  ftatuë  myftc-^ 
rieufe  qui  eft  le  quatrième  métal , ôc  c’êlt 
ainfi  auftîque  le  veulent  les  partîzans  du 
fêntimcnt  que  nous  combatons.  Ainfî  ' 
la  pierre,  qui  frape  1^  ftatuë  dans  fes 
pieds  de  fer  & de  terre,  ne  peut  être 
que  l’Empire  Romain,  puifqu’il  n’y  a 
'que  l’Empire  Romaii^à  qui  l’on  puiflc 
«tribuer  d’avoir  brifè  le^Royaumcs  d’E- 
gypte & de  Syr-ie.  De  là  il  rcfulte  en- 
core une  fois  que  l’Empire  Romain 
cft  ce  Royaume  des  Cieu«  qui  doit  fuc- 
ceder  aux  quatre  grandes  Monarchies. 
Cela  eft  inconteftablc,  puifque  l’Ange 
explique  en  ces  termes  lemyftcre  de  cet- 
te pierre  qui,  après  avoir  frapéla  ftatuë, 
devient  une  montagne  qui  remplit  toute 
la  terre,  âs?  au  temps  de  ce  s.  Roy  s le  Dieu  ■ 
des  deux  fufctîera  un  Royaume  qui  ne  fera 
point  lai(fé  à un  'autre  peuple  : mais  il  bri- 
fera  ^ con fumera  tous  ces  Royaumes  là , 
•ès’ établi  éternellement,'  ll^’y  a que 
les  Romains  qui  ayent  brifé  &:  confume 
_ Tome  IF,  Z .les 
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les  deux  flîccefleurs  d’Alexandre  qu’on 
' ^eut  \qui  folenc  reprd'cntés  par  la  qua- 
trième bête  êc  par  le  quatrième  métal.. 
Par  confequent  les  Romains  fout  la  pier- 
>re  qui , après  avoir  brifé  la  ftatuë, 
remplit  toute  la  ‘terre  ; léUr  Empfrc 
, ,eft  donc  le  Royaume  des  Cieux,  6c  jes 
■brigandages  de  la  vieille  Rome ‘le  nom- 
' ment  l’Empire  ^s  Saints  dans  le  langa- 
. ge  du'St.  Efprit.  A c-on  jamais  rien 
"‘^onçu  de  plus  impie  & toutenfcmblèdc 
plus  extravagant? 

XX.  Il  cft  ^us  clair  que  le  jour ’qiîc 
. 'c’en, non lagloiredesanciensCciars&du 
peuple  Romain  : mais  la  gloire  du  Mèf- 
' iîe&  dupeiÇ>le  du  Meflie, 'qui  efl:  dé- 
crite lorfqu’il  eil:  dit , voici  comme’-'U 
jîh  de  Vhomme.  qui  vênoii  avec  les  mées 
'des  Cieux'(^c.  ■ Or  la  fin  d’Amiochus 
Ti’eft  pas  i’époque  de  la  gloire  du 
' Meffie  'hi  de  celle  de  fon  peuple  ,"'de 
- i<]uélque  maniéré  qu’on  le  prenne,  puif- 
. 'que  le  Meflie  ri'efl:  venu  au  ^ Monde 
.que  longtemps  après  la  mort  d’Antio- 
;chus.  H'MUt  donc,  ‘malgré  qu’on  en  ait, 
"en  revenir  à nôtre  hypothefe,  laquel- 
Iff  au  rcfl:e*n*cft  pas  contefléc  par  les 
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Catholiques  Romains  , favoir  que  ia 
quatrième  bête  reprefentc  l’Empire  Ro- 
main , non  le  Règne  des  lucceflèurs 
d’Alexandre. 

On  a beaucoup  infifté  fur  l’explica- 
tion du  7vcl»p.  de  Daniel  : mais  de  cela' 
on  a pluficyrs  bonnes  rai  fons  à donner. 

La  première  éft,  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  illuftre  divinement  nôtre 
fujet,  parce  qu’il  répand  un  admirable 
jour  lur  tout  ce  qu’on  a dit  de  ces  grandes 
révolutions  de  l’Empire  Romain  qu’on 
marque  dans  l’Apocalypfe  comme  au-, 
î.tant  de  jugemens  ann^nq^  par  le  fon 
des  trompettes,  ^ 

La  fécondé  elt,  qu’il  fer<)it  inutile  de 
citer  un  Oracle  decifif,  commet  celui 
•qui  eft  contenu  au  7.  ch.  de  Daniel, 
qu’il  feroit  inutile  de  citer  un  Oracle  fi 
important,  fi  l’on  n’en  expliquoit  clai- 
rement le  fens“,  8c  fi  l’on  ne  mettoit  cc 
fcns  au  delTus^  de  toute  contradiètion 

La  trjpifiémè,  que  cela  nous  dèfçnd 
, du  reproche  qu’on  pourroit  nous  faire 
-ou  du  foupçon  qu’on  pourroit  avoir 
que. nous  fuivons  plutôt  nôtre  paffion 
•que  la  vérité, lorfque  nous  donponsici  au 
^ Z Z ' Pape 
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* Pape  avec  le  nom  d'Jntecbriji  cca* 
d^Abaddon  , dApollyon  , 8c  d*Ange  de 

• PAbyme.  On  ne  peut  mieux  répon- 
dre à cela  qu’en  faifant  voir  que  ce 

. ^Tj’eft  pas  nous  , mais  les  Oracles  de 
Dieu  qui  marquent  lé  Ponrffe  Romaii^ 
par  des  noms  & des  caraéteresfi  odieux. 
Je  dis  les  oracles  de  Dieu  , car  quand 
nous  ne  laurions  point  dga  par  la' ré- 
vélation de  Sr.  Jean, -que  l’Evêque  de 
■Rome  eft  l’Antechrift  , en  pourrions, 

* nous  douter  après  ce  que  nous'venorfs 
de  voir  dans  celle  de  Daniel  ? Comment 
ferions  nous  pour,  nous  empêcher  de 

^ trouver  le  Pape  dans  la  petite  Gotnc 
'dedans la  petite  Corne  l’Antechrifl:  auf- 
'fi  bietiqUe  Abaddonôc  ApollyonPÇ^’eft 
ce  que  l’Antechrift  qu’un  homifte,  qui» 
tait  la  guerre  à Dieu  fous’  prétexté  de 
‘Religion,  en  la  faifant  à fes  Saints? 
''Qti’eft  ce  qu’Abaddon  &C  Apollydnquc 
celui  qui  perfccute  8c  détruit  leskdefcn- 
' leurs  de  la  loy  de  Dieu  làquellp  éft  con^ 
tenue  dans  leVieux  8c  dans  le  Nouveau 

V,  ^ 

'I^jcftamcnt , l’un  écrit  en  Hebreu  8t  l’au- 
tre en  Grec?  Et  qu’y  a-t'il  de  plus  rai- 
'fonnable.que  de  marquer  ccc  ennemi  de 

* ' ' Dieu 
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pàu  par  deux  noras  qui  expriment  fon 
doublc'aitentât  ? fur  tout  lorfque  cVft 
l’ufage  des  Hebreux  d’impofer  aux  cho- 
fcs  ou  aux  perfonncs  des  noms  qui  en- 
-fcrment  une  allufion  à quelque  événe- 
ment qu’oii  veut  ou  qu’on  doit  avoir  fans 
ceflêprefent  à fa  mémoire.  C’eft  de  quoi 
^les  exemples  foftt*frcquens  4^ns  l’Ecri- 
ture, comme  Gen:  35'.  18.  Oj.  i.t^.Ezech, 
2j.  4.  3. 

Mais,  direz-vous,  à quel  propos  donner 
. au  Pape  le  nom  d’Abaddon  & d’Apol- 
Jyon  dans  un  oracle  qui  parle  de  la  gucr-^ 
rc  qu’il  devoir  faire  aux  Infidèles  ? On 
répond  que  c’eft  pour  nous  apprendf^ù- . 
ne  vérité  importante 6c  que  la  jùfticè  Di- 
vine a marquée  en  gros  caraétercs  dans' 
^ la  pl’uspart  des  événemens  , c’eft  que 
Dieu  fait,  punir  les  hommes  p^ar  l’endroit 
même  par  lequel  ils  l’ont  offenfé.  C’eft 
^ Je  crime  du  Pontifç  Romain  de  détruire 
. Je  peupld  de  Dieu,  Sc^Dicu 
..qu’une  aveugle  fureur  lui  fafle^r  fa 
Crgifade  exterminer  fon  propre  peuple. 

« C’eft  le  çrime  des  Chrétiens  , de  s’atta- 
cher trop  à un  perfeeuteur  de  la  vérité, 
*à  un  deftruétcur  de  ceux  qui  profcn^nc 
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la  véritable  Religion  i & Dieu , pour 
punir  CCS,  .Chrétiens  leur  fait  trouver 
leur  ennemi,  leur  fléau,  leur  cruel def- 
truéteur  dans  celui , dont  ils  ont  fait 
leur  idole.  Voila  ce  que  l’expcrienccdes 
lîécles  pafles  nous  a apris  & fl  quelqu’un 
^ en  doute  , il  n’y  a qu’à  le  renvoyer  à 
celle  de  jours.  : 

Combien  de  peuples  fe  trouvent  au-  . 
jourd’huy  ruinés  par  leur  grande  Catho- 
licité ! Qiie  de  beaux  païs,  de  fertiles 
climats,  changés  en  triftes  foliiudcs,  en. 
affreux  deferis  par  l’influence  de  celui 
qu’on  nomme  le  Pere  commun  des  Chré- 
tiefft,  6c  qoi  efl;  en  effet  Icur  dcftrüâtcur^ 
L’Efpagne , grâces  à fon  lnquifition,  eft 
à peine  l'omore  de  ce  qu’elle  étoit  3% 

. ciennement , fans  compter  les  peuples  de  ^ 
l’Amerique  mafl'acrés  par  millions  au 
nom  de  Dieu , du  Pape  6?-  du  Roi  de  Caf-  . 
tille.  La  Fiance,  la  Pologne  , la  Hon-'^ 
Pais  bas  ne  peuvent  plu§  fc  vanter 
que^c  leur  profperité  pafléc  , depuis^'' 
qu’ils  ont  bien  voulu  fc  dépeuple^  fc.‘ 
ruiner,  fe  défolerpar  complailjmccpaul:- 
leur  Tyran  ? & que  dirons  nous  de*PÏ-*  ' 
- tal^,.le  Siege  du  dcftruéireur  Sc  le  centré 
^cîî'puiflance  chacun  fait  que  Ce  païs. 
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un.dçs  plus  fertiles  & des  plus  beaux 
qui  foiént  fous  le  foleil  , a lieu  de  por- 
ter envie,  finon  aux  climats  glacés  du 
'Nord, du  moins  aux  marais  de  la  Hollan- 
de 8c  au  .terroir  le  plus  fec  & les  plus^. 
aride  de  la,  Suilfe  en  ce  'tjui  regarge 
. le  nombre  des  ,habiçans.  On  en  a l’o- 
bligation au'-rcgnçJi’Abaddon  ou  d’A-  • 
poUyoq,  que  mille  expériences  nous, 
montrent,  non  feulement  incompatible 
avec  le  commerce  6c  la  p'rofpcrité  des  E- 
vtais  l'ornais  encore  tout  propre  à.Ies  per-, ^ 
dre  & tout  fait  pour  leur  dcfoîaiion.  . 

^ a que  ççux  enr 

core  à lpngsj:|aits  dans  la  c^UfC 
bylone'qui  ncts’^n  aperçoivent  ;’maii 
leur  yyrefle  ceflera,  6c^  alors  ils  haiV* 
ront,eux-m|mcs  la  grande  Cité ^uî  a fon^ 
jegne  fur  lè^^oyi  de  la  terre  ^ Ù la  re»-^ 
dront  nuè  Q a'ey^/e’V.*  Malheur  au^iP^o-I  Ü' 
tentats  qui  prendront  un  autre  parti  au 
temps  manqué  pour,  ce  grand  jugctiienr, 

Ils  feront  là  guerre  à F maiiM^- 

gneau  les  vaincrai  Car  ü ejl  le  Seigneur f 
Seigneurs  è?  le  Roy  des  Roys  ; t^  'ceux  ' 
^ui  font  avec  lui  font  nomméM^  élus  y fi »’ 
deles.  Mais'laiiTons  là  l’avenir  J pour  nc  ‘ 

Z 4«  par'- 
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parler  que  du  prefcnt  8c  de  ce  qqc  nous 
voyons  de  nos  propres  yeux  » c’cft  la 
^guerre  qu’Abaddon  fait  aux  defenfeurs 
du  Decalogue  8c  A poil  y on  aux  defcn- 
icurs  du  Nouveau  Teftamcnc.  Pouvons 
nous  douter^ que  celte  guerre  n’ait  été 
prédite  de  la  maffîér^la  plus  claire  & là 
• plus  exprelîè?  •’Qiiand  l’A'pocalypfc  fc 
cairoit  là-ddîus,  la  Révélation  de^Dai^l 
fuflSroitpour  nous  l’apprendre, ôc  quand 

■ rOraclc  de  Daniel  nous  mànqueroir; 
'**nous  en  aurions  allés  apris  par  l’Apoca-*-" 
, lypfe.  Mais  qui  pourroit  refifter  à la  Jif- . 

imére  qui  naît  d&  la  cora'p^raifon  âe  l’u- 
' ne  de  ces  P^pheties  a^ec  l’amre|  Qiiot' 
donc!  CCS  oràclesr^fe  rendéht  ils  un  cé« 
moignage  réciproque  par  coaiplaifancc 
pour  l’hereficr'  Sommes  nouages  auteurs 
. de  la  prédiél;ion  ou  de  ion  ^^mpliUé-  • 
:‘mer^i  Avons  noîîs  fait  paieries  Pro- 
phètes, ou  amené’les  événemens  ? A-i>ll 
^'dép0îdu  de  nôtre  choix  d’établir  dàfis  le 
"’narfhdc  un  Empire  Romain ,deftruâ:eur 
V des  natioiis , qui  dévore , hrife  ^ foule  tou^ 
U la  terre \ & dans  cct  Empire  uaSîsgc' 

■ Romain  deftruâ:eur  ' des  fideles  def^^^ 
feurs  de  là  loi  de  Dieu  \ qui  fuit  la  guerre- 

■>’;  • ^ ‘ . aux 

. . » * • . ® 
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aux  Saints , -les  mine  les  furmonte  juf-'  ' 
' qu'à  ce  qu^ilefi^lui-mêmejugel  O Triom-  • 
phe  de  la  Providence  8c'de  la  Religion  i 

LA  JUSTESSE  DE  L’EM- 
BLEME. 

■■  ' . . ^ . ' 

Trois  principes,  qui  déformais  n’ont 

püs  befbin  de  preuve  juftifient  cette juftef» 
fc  avec  la  dernière  évidence.  Le  pré--  • ' 
miereft,qu^il  n’y  a pas  à balancer  ici  en- 
tre le  fens  littéral  & le  (ens  figurcypuif- 
qué  rien  ne  feroit  moins  railbnnable  quç 
de  prendre  à la  lettrd'  cette  Etoile  qui 
tombe  du  Ciel , la  clef  qui  lui  tft  don- 
née après  fa  cheute,  le  puits  de-l’abyme, 
Pouvertnre  de  ce  puits, "‘la  fumée  qui  en  ^ 

Jbrt , Pair  8c  le  foieil  qui  en  font  bbfcur- 
.cis , avec  la  forme  monftrueufe  des  faute- 
relles , & tant  d’autres  images  dont 
Pemblême  eft  coinpofe.  11  n’y  a donc  ,1  “ 
plus  de  choix  à faire  qu’emre  fens 
ré  & fens  figuré  j ce  qui  ne'fcra  pas  bien  ^ 
difficile.  4 ' 

Car  c’eft  un  fécond  principe , aufii  * 
inconteftablc  que  le  premier,  qu’on  ne  » 
peut  s’empêcher  de  prendre  pour  de  ve-^ 
i ^ Z 5*  ' ri-' 
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/'ritable  fcns  de  l’énigme  un  fens  figuré 
^ qui  explique  toutes  Je*i  itnages  fimboli-’ 
ques  de  l’Oracle  comme  leurs  mutuels 
rapoVts,  toutes  fans  exception  avec  au- 
' tant  de  clarté  que  d’exaélitude  un  féns 
figuré  qui  efl:  tire  de  l’Ecriture,  de  l’E- 
enture  uniquemcitJ^Tans  que  nôtre  ima-  ' 
gination  y ait  aucune  part;  un  fcns  figu- 
ré enfin  qui  cft  parfaitement  conforiîic 
• révçnement , puisqu’on  en  donne  le 
commentaire  hiftorique  fi  exaét  & fi  juf- 
tê  qu’il  n’y  a ni  circonftancc*dans  Pé» 

^ ycncmcntqui  ne  trouve  fa  place  dans  la 
prophétie,  ni  trait  dans  la  prophétie  qui 
•>  ne  s’acèoroplifle  dans'l’événement.  Tel 
, eft  k fens  myftique  & figuré  que  nous  - 
^ venons  de  donner  à nôtre  Oracle.  Que 
fi  ce  n’eft  pas  là  ce  qu’on  appelle  la  véri- 
table clef  de  Pénigrae,  }e  ne  fais  à' quoi 
Pop  pourroii  donner  ce  nom:  - 

- V^ôtre  troîfiéme  principe,  eft  quc,nô#‘ 
tr|,fcns  cft  non  feulement  vray:  inaié 
^ encore nccelTaire,  piiifque  les  caraéterei 
' * de  la  Prophétie, qui  conviennent  fi  cxac- 
' terrent  à la  grande  Groifade  contre^ îes 
JinfiJeks,  ne  peuvent  itre  appliqués  â 
^adeun  <«{1» e ob^s  avec  la  moindre  appÿ 

" reacc 
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rencc  de  raifon,  ni  même  fans  unccon- 
tradiêtion  évidente.  Il  n’y  a que  la  gran- 
de Croilàde  à qui  fans  abfurdité  on  puif- 
fe  donner  pour  origine  une  fumée  qui  - 
fort  du  puits  de  l’abyme , ouvert  par  une 
Etoile  tombée  du  Ciel  8cc.  .2  La  for- 
me des  fautcrelles  ne  convient  qu’aux  ' 
Croifés.  Où  trouveriez  vous  ailleui^des* 
fauterelles  à dent^de  lion  & à queuede- 
icorpion,  ayec  des  vifages  d’homme  6c 
des  cheveux  de  femme,  fimbolcdu  Na-’ 
zareat;  des  fauterclescuiraflees,  qui  mar- 
chent avec  le  bruit  des  chevaux  & des 
chariots  prepa?:és  au  coni bat, poli f faire 
un  dégât  general  fur  la  terre  par  principe 
de  Religiony  des  {autcrelles,  qui  q'ni;  ^ 
côihmc  des-couronnes  d’or  fur  leur  tête, 
avec  des  aiguillons  dans  leur  queue,  l’un*  - 
£mbole  d’empire  & l’autre  defcduélion. 

5 . Qn  chcrchcroit  longtemps  inutilcmenc 
des  queues  de  feorpion , qui  dans  le  fens 
myHique  , non  plus  que  ^ns  le  ’lens ’lit?^  - 
ferai  frapeht  les  hommçs.fans  Ij^ur  ôter 
la  vie.  11  'falpit;  une  ^eipedition  comme^*  ’ 
celle-ci  pour,  nous  fairfe  voir,  le  Monde 
Chrétien  détruit  fans  meurtre,  ôc  dclblé 
iàns  guerre ,, par  des  gens  armés  qui  per- 
4 , <!-  Z 6 dêne 
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‘ dent  ceux  qu’ils  engagent  dans  leur  pâr-  ~| 
ti ,,  & qui  defolanc  leur  pars  leur  ôtent.  I 
les  moyens  de  vivre  > iâns  leur  donner 
la  mort.'^4.  Etla.durée  précife&déter- 
■ minée  dtf  fkau  où  faut-il  la  chercher  ? 
Un  jugement  de  Dieu,  qui  ne  dure 
^ que  cinq  mois  ordinaires  & naturels^  ne 
'peut  être  le  premier  de  ces  trois  maî- 
^ heurs  que,  l’Ange  annonce  comme 'plus 
terribles  que  tous  leS'  ati|i*es  , fl  faut 
pour  remplir  lefens  de  l’Oracle  un  fléau 
'de  Dieu' dont  la  durée  *foic  de  cènt  ein- 
squame  ans,  qui  font  lés  cinq  mois  Prp» 
phetiques : mars  où  le  trouverés  vous  ? y. 
Quand  vous  l’auriés  trouvé,  ce  aVfl: 
rien  > fi  ce  jugement  n’a  encore  cette  au- 
tre marque  fi 'propre  ^ ce 'caraârcl^e  lî 
fingulier,  c’eft  qu’il  s’étend  uniquerqeht  I 
, fur  ceux  qui  ne  profeflént  pas  le  purE- 
yangile  ou  qui  ne  pôrtent  pas  k mdèqùc 
dfr^pieu  fur  leur  front.  Ceux  qûi.pro<f 
fë/Tént  la  véritable  Religion  doivent  être 
à couvert  du  fléau  ; c’efl:  Dieu-  qui  c te 
veut  ainfl ; ainfi  l’ordonnent  k 
dénee  & fà  Juflice’,  puifque  l’ordre ^ 
cft  donné  fi  expreflement  aux  caufes  Ifc- 
"condes  qui  "exécutent  cçk  jugememr. 

* • 5 ,Quct  « 
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Qiièî  moyen  quand  vous,  raettriés  a 
quartrcr  tous  les  autres  caraéleres  de  l’O- 
racle, quel  moyen  de  trouver  un  autre 
■ fujet  que  le  ftôtre,  auquel  fans  extrava- 
gance vous  puffiés  faire  Tapplication  de 
ce  dernier  trait  du  tableau  ? 6.  Enfin 
* le  nom  dlAbaddoo^Sc  celui  d’Apollyon, 
\dqpnés  au  des  fauterelles»,  font  un 
nouveau  cara61:erc,  füfingulier,  fi  fra- 
"^pant,  fi  lumineuîï , fur  tout  par  la  com- 
•'parailbn  qu’on  vient  de  faire.  de  fa 
prophétie  de  St.  Jean  avec  celle  de  Da- 
oniel  , qu’il  n’y  l^aflurenaent  d’autre 
moycn'd’en  éviter  la  force  que  d’en  dé- 
tourner fes  résars.  ' 
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La  Vérité  littérale  Hiflorique. 

♦ « 

^ Les  Turcs  , que  Dieu  avoir  choifîs 
pour  être  le  fixicme  fléau  de  l’Empire 
Romain  , fixés  de  bonne  heure  fur  les 
bords  de  l’Euphrate  y fûrent  longtcmp» 
retenus  par  la  Providence  qui  les  y a- 
voit  appellés.  C’efl:  là  que  la  Jufticc 
Divine  lestenoit , comme  en  referve,  juf. 
qu’a  ce  que  le  temps  fût  venu  d’accom- 
plir la  vengeance,  dont  ils  dévoient  ê- 
tre  les  exécuteurs.  ’ * 

On  les  nomma  d’abord  Mardaïtes, 
& ils  .faifoient  originairement  partie  de 
CCS  peuples  Scytes , qui  'reraplifloient 
le  païs  qui  cft  entre  la  Mer  Noire  & la 
Mer  Cafpicnne.  Ils  habitoient  dans' 
des  tentes,  comme  les  Nomades,  &C 
comme  eux  ils  vivoient  du  lait  ôc  de  là 
chair  de  leurs  troupeaux,  fans  connoi- 
tre  d’âutre  profperité  que  les  bons  pâtu- 
rages ncccflàircs  à llur  cntretieni. .Mais 
Dieu  , qui' les  deflinoie  à autre  ^cho- 
fe,  les  tira  de  leur  dçfert,  pqur  co  fai- 
re deux  fois  la  verge  de  fon  indignation, 
l’une  contre  leS.Croifés  qu’ils.iircnc  pe- 
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rirpar  milion's  dans  les  détroits  de  PA  (Te 
l’autre  contre  le  Monde  Chrétien  donc 
ils  font  le  ficau  durable,  aSreux  Sc  ter- 
rible ^ufqu’à  ce  jour.  - ’ ■ 

C’eft  pour  cela  qu’ayant  pafie  debon'- 
nc  heure  les  défilés  du  raont  Caucafe,^& 
ce  qu’on  nommoit/f;  portes  Cafpiemes^xh 
entrèrent  dans  l’Afie  Mineure,  qui  étoic 
alors  partagée  entre  les  Grecs  6c  les  Sar- 
•razins,  deux  pui (Tances  qui  y donnéferft 
-la  loi  à toutes  Ics'autres , & que  les  Mar- 
ciaïtes  fèrvirent  tour  i tour.  Car  comnre 
ils  étoient  encore  Gentils , ils  n’avoient 
pas  plus  efe  penchant  pour  les  Mahome- 
tans  que  pout  les  Chrétiens.  ’Ils  preaî- 
noient  parti  félon  l’occafîon  & leur  inté- 
rêt; ils  fe  Ibüoient  comme  troupes  au^î- 
. liaires  tantôt  aux  Grecs  contre  ks  Sarfa^ 
zins  , taniôt„ÆUX  Sarrazins  contre  des 
Grecs,  jufqu’à  ce  qu’ayant  goûté  le  plai- 
■fir  de  faire  des  conquêtes  de  leur  chef, 
ils  s’établirent  dans  la  Tur€omanie,d’où 
ils  prirent  le  nom^e  Turcs' qu^il^, por- 
tent encore  aujourd’hui  } & où  ils  ert£- 
’brafkrcn^la  Religion  Mahomeranè,  qui 
.étoic  celle  deieurs  nouveaux  fujets.!'  ' 

- X>e  là  ils  s’êccBdirent.  le  long  de  TEu- 
l'  phra- 
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phratc  &,  devenus  la  troifiétnc  puiflân- 
ce  de  l’Afie , ils  furent  en  guerre  cbnti-  ’ 
nueile  avec  les  deux  autres-pbur  î’ac- 
< croisement  de  leur  grandeur.  Leurs 
progrès  furent  étonnans  ; car  en  un  tems 
ils  fe  virent  maitres  de  la.Pcrfe  juf- 
qu’allé  Indes,  & en  un  autre  e'ii  poflef- 
fîon  de  l’Egypte  jufqu’à  l’Ethyopic  : 
mais  ce  qui  les  empêcha  de  conferver 
* cette  fupcrioiité  de  puiflancc,  c’eft  fa 
fubd^yihon  de  leurs  conquêtes,  par  le 
^ ' partage,  que  leurs  Sultans  en  faifbicnt 
à leur  rçort  entre  leurs  Enfans;  ce 
qui  changeoit  un  grand  Empire  en 
plu ficurs  petits  Etats,  qui  ne  fe  foutc- 
noient  plus  qu’à  peine,  6c  qui  aiiroïcnt 
bientôt  fuccombé  fous  l’efFort  de  le  l^urs 
ennemis  /ans  leur  mutuelle  confedèra- 

A. 

tion.  * 

Dès  l’an  980.  ^Trogolbek  avoit  aug- 
menté^rla  puiflance  des  Turcs , réunis 
,ibus  fa  domination  , de  la  conquête  de 
la  Gcorgjp  avec  le  Tabreftan,  de  celle 
de  fà  Perfe,  & de  celle  des  Etats  duCg- 
life  de  Bagdéd  : mHis  cette  grandeur  hc 
pafïâ  point  jufqu’à  la  troifiéme  généra- 
tion; Trogolbek,  qui  mourut /ans  Enî 
*.  • fans  I 
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fans,  avoit'laifîe  Ton  trône  à Con  nc^ 
.veu  Olub-Arfelan  , qui  ne  peut  con-^ 
ferver  cette  fucccfîîon  toute  entière  à fes  - ' 
defeendans.  Il  en  falut  ceder  une  par-, 
tie  à Cutulmefez , autre  neveu  de  Tro- 
golbek,  qu’on  fît  Sultan  de  Cappa-  . 
doce  pour  l’oppofcr  aux  Grecs.-  l^mê- 
fne  Olub-Arfclan  avoit  donne  les  rripi. 
cipautés  4’Antioehe,'  d’Alep , & de  Da- . 
mas  à quelques  uns  de  fes  parens  à la  char-,  ^ 
ge  de  défendre  cette  frontière  tfontre  le 
Soudan  d^Egypiè  : mais  Saçpin  pé?c  du\ 
fameux  Noradin  ^ qui.cn  é^toic  un,  dé-*' 

J)ouilIa  les  autres,  il  réunit  en  fa 
es  trois  Souverainetés  qu’oii  luÿ  laillaj  . 
parce  qu'il  aur^i.  été  trop  dimciîe'dc' ' 
les  luyjôter.^,  Ce,fut  luÿ  après  cela  qui  **• 
fut  chargé  du  foin  de  repbuflèr  les  Sar- 
. razins "d’Egypte  qui  étbient  alors  les 
ncmisles  plus  incommodes , des  Turcs»,  f 
Ce  qui  fertoit  de  cet  Empire  fût^arta^ 
gé.entre  les  deux  petits  fils  d’piùh-Af^\ 
Iclan , l’un  .nommé  Mabo^ed  ’ 6c 
trp  Tarciaruck.  Mahoraéd  pofied^^  laj^, 
Turçomanic d’où  il  avoit  i’ceuil  fur  Ig  , ' 
Nord,  habité  par  les\Gcprÿçp|, 

Tariares.  Xarpaï  uc  eut  poulTon  par.-,-.' 

■ " ■■  , 
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tage  la  Mefopotamie , & la  Pcrft , où 
il  étoic  en  garde  contre  l’entreprife  des 
Arabes , qui  cherchoienc  à recouvrer  ce 
que  leur  Calife  a voit  perdu. 

• C’eft  icf  qu’on  void  pour  la  pre- 
micrefois  les  Turcs  fe  partager  en  qua- 
tre Dynafties  principales,  dont  l’une 
l’œuil  fur  les  ennemis  de  l’Occident  qui 
font  les  Grecs } iùr  les  ennemis 

du  Nord  qui  fonCies  Géorgiens  8c  les 
Tartarcs  ; l’autre  fur"hs.cnnemis  du  Mi- 
di qui  font  les  Sarrazins  d’Egypte;  l’au- 
tre enfin  fur  lcsennemk.  de  l’Orient  qui 
ferles  Sarrazins  maitres  ded’ Arabie  Sc 
qui  viennent  de»perdre  B'agded.,  C’e- 
^toit  la  une  précaution  que  cette’ nàliôft  ^ 
prennoit  pour  s’empêcher  de  fuccomber 
ibus  la  puiflante  des  ennemis  quil’cnvi- 
ronnoientj  & dont  la  neceffité  augmenta 
par  la  révolution  qui  arriva  alors -.en 
■Afic.  ^ , 

Jufqu’ici  nous  avons  vû  trois  puif* 
llàhces  qui  y diShnotent  la  loy , les  Grecs» 
des  Sarrazins  & les  Turcs.  Mais  «n 
voici  une  quatrième  qui  fe  forme  tout' 
d’un  cou{^'&  qui  fe  fcrii  craifidre  au- 
tant ou  plus^qu’aucunc  des  autrc%.  C’efi; 

‘ • I ' ccl- 
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~ Celle  des  Mogols,  une  forte  de  Taria**^ 
rcs  fujets  du  Roi  de  Géorgie  qui,  après 
avoir  fecoué  le  joug ’dc  - leur  -Souve- 
rain, formèrent  un  des  plus  puifliwis  Ear- 
pires  qu’on  ait'vû  dans  le  Monde,,  juf- 
qu’à  mettre  toute  l’Afie  fous  le  jougpar 
^ Tamerlan  : mais  cela  n’arriva  pas  li-tôt* 
Deux  autres  rcvolmior^s  achevèrent 
d’embarraflèr  les  T de  les  refleri 
rcr  fur  les  bords  de  l^Euphrate,  l’éiabbfi 
fement  des  Maqainclus  en  Egypte.  & le  J 
débordement  des  CroHes.  Les  Mam- 
inclus  étoient  une  forte  de  milice , étav 
blié  parde  Soudan*  d’Egypte,  cOtrap|l$éc 
des  Enfan*  du  tribut  enlevés  de  divers 
païs  , qu’on  forr»oit  à la  guerre , après 
les  avoir  ôtés  à leurs  parens , milice  tou- 
te femWable'  aux  Janiflaircs  d’aprelcnt  : 
mais  plus  puiiTanre  fans  comparaifon:^ 
plus  autorifee  , puisqu’elle -avoit  fçca 
s’établir  un  puilîant  Empire  à elle  mê- 
me' en  s’attribuant  le  droit  d’élirefés  Sul- 
tans^ 6c  en  les  cboifiâàtft  dans  ^ ! 

pre  corps.  - . . - „ . 

i 'Dans  la  nceefliié  où  les  Turc»^^ 
trouvoîent  dé  rcfifter  à tan^e  puilÊa»' 

énneoiis  quivks  accabloiciit  de  ic^scôr 
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ils  fe  tinrent  long-  temps  clos  & 
ferrés  furies  bor4s  de  l’Euphrate,  où 
ils'  a voient  leur  établi  fléraent  , divifés 
•en  quatre  principales  Dynaftics , celle 
'd’iconium  bu  d’icpnic  qui  failbit  tête 
eux  Chrétiens  dans  f’Afie  Mineure  du 
côté  d’Occidencj  celIed’Erfzerura  dans 
la  Turcomanic,  qui  les  defendoit  con- 
tre-les  MogtSs  vçrs  le  Nord;  celle  de 
Damas,  quiavoit  l’œuil  fur  les  Mam- 
melus  d’Egypte^  du  .côté  du  Midi  ; 
celle  ide  Maufelequi  les  defendoit  con- 
tre la’puiflance,dcs  Perfes  & des. Ara- 
bes vers -l’Orient.  Je  dis  quatre  prin- 
cipales Dynamics.  Car  les  Turcs  cioienc 
alors  divifés  en  un  grand  nombre  de 
petits  Etats  , qui  n’avoient  point  de 
• chef  fupréme  j & qui  ne  fc  foutenoient 
^UC' par  leur  mutuelle  confédération. 
_•  Ces  quatre  Dynaftics,  qu’on  vient  de 
marquer , font  donc  non  les  feules  : mais 
. les  pd^pales , réduites  au  nombre  de 
quatre  Iclon  4e.  nombre  des  . quatre 
pui fiances  ennemies  auxquelles  il  .fii- 
îoit  refifter.  ^Car  dans  l?oGcafioj|;  les  pc- 
tits  Sultans  fe  joignoientauxquatreprin- 
cipàux  qu’on  vient  de  . nommer  & les 
i'-:  . for- 
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fortifioient  pour  la  commune  fureté  -de 
la  nation.  * . \ \ 

Ce  n’cft  pas  que  ces  Sultanics  ne  (c  ] 
confbndifTent  quelquefois  les  unes 
vcc  les  autres , tantôt  par  une  fuite  de 
la  guerre  étrangère,  lorfque  les  Turcs  ' 
étoient  refletrés  par  les  ennemis  du  de- 
hors , tantôt  par  une  guerre  domeftique, 
lorfque  le  droit  de  fuccef!k>n  armoit  les 
Sultans  Turcs  les  uns  contre  lesautres: 
mais,  quand  le  trouble  étoit  pafle, -lés 
Chofes  revenoient  à leur  premier  état?^» 

11  en  eft  de  ces  quatre  Dynafties,  com- 
me des  quatre  principales  dominations 
qui  fe  formèrent  de  celle  d’Alexandre. 
On  fe  troraperoit , fi  l’on  s’imaginoit 
* qu’il  ne  fc  format  que  quatre  Sou  verai- 
^netés  des  conquêtes  du  vainqueur,  de 
l'Afic , partagées  entre  fes  lucccflcuft.  j 
11  s'en  forma  plus  de  quatre  fans  doute: 
mais  POraclc  de  Daniel  ne  parle  cjuc 
des  principales.  11  efi  certain  encore  que 
le  Royaume  de  Macédoine  fe  ti^çù^a 
■ quelquefois , confondu  avec' celui  dé  pÀ- 
Se  : oÉaiSjComme  c’eft  là  uniçrouble^f- 
fagef  qui  n’empêche  pas  que  ces  dÉfet  ' 

, ^Royaumes  pour  rordinairc  iK/dcEhéu  ! 
« * ■ - ’ rd(* 
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" ValTtnt  fepârés  , l’Oracle  de  Daniel  cri 
fait  auffi deux  parties  diftinftes  deïafuc- 
''ceffion  d’Alexandre.  Il  n’y  a qu’à  ap- 
^pliqucr  cet  exemple  au  fujet  prcfent,pour 
repondre  à toutes  les  difficultés  qu’on 
'peut  faire  là  deflus.  Mais  il  faut  repren- 
"dre  lë  fil  de  la  narration. 

’ LesTurcs  demeurèrent  dans  l’état  & 
la  fituatîort  qu’on  vient  de  marquer  jiff- 
*^u  au  temps  'd’Ottomaii  qui  vers  l’an 
1 300. donna  une  autre  forme  à cette  grari- 
'^'dc  puiïTance  j ce  qui  fait  auffi  qu’il  efl 
conté  pour  le  premier  Empereur  des 
■TurCç;  On  peut  dire  que  de  fon  temps  . ‘ 
'cette  nation  étdit  liée  fur  les’  bords'dc 
'l’Euphrate,  fans  pouvoirs’avancer  ni  du 
côté  du  Nord  ob  elle  avoit  à combàtrc  Ta 
redoutable  puiflàncé des  Mogols  qui  • 
''Soient  déjà  envahi  une  grande  partie  de 
^!a  Turcomanie;  ni  du  côté  de  l’Orient 
' où  ils  trou  voient  ces  mêmes  Mogols  en 
■ pofleffion  du  Royaume  de  Perfe  j ni  du 
côté  du  Midi  où  ils  étoient  arrêtés  par 
les  Marameius  fi  célébrés  paVlcùrvaîeurj 
“ni  enfin  du  côte  de' l’Occident V où’lls 
cureUf'^efir prèînîércment  lés  Grecs, 
^iniis  les  Croîts,  èc après  la  grande  Groi- 

..  fade 
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fade  avec  les  Grecs  un  nombre  de. Rois- 
tributaires  ou  alics  de  .PEmpc^ÇUr  de 
Conftantinople,  qui  s’étoienc  ou  formes 
ou  accrûs  par  lesdivilîons  même* de  cejt< 
Empire.  Les  Turcs  étoient  donc  qom*' 
me  liés  fur  l’Euphrat€*jufqu^à  Ottoman 
leur  premier  Empereur  que  Dieu  fufei-^^ 
ta  par  fa  Providence  pour  les  tirer  de  là 
& les  raettreen  état  de  pafler  dans  l’Eu* 
rope,  le  . principal  théâtre  du  Hxiéme 
jugement , dont  ils  dévoient  etre^  les 
exécuteurs.  Il  faut  voir  comment,  }t. 
chofe  fe  palTa. 

Mais  auparavant  il  faut  dire  plus  p^^' 
ticulierement  en  quel  état  étoient  alors 
les  paires  des  Turcs.  Ce  n’etoit  plus 
cette  nation  pûilTante,  qui  par  l’abaifle-i. 
'ment  de  fes  voifins  avoit  pouflê  fes  coU- 
..quêtes  tantôt  jufqu’aux  Indes  &.  tantôt 
jufqu’à  l’Ethyopie , tantôt  jufqu^  U 
Mer  Gafpicnne  & tantôt  jufqu’à  l’Hcl- 
Icfpont.  RelTcrréc  prcfque  de  tous  côtés 
.‘par  le  pouvoir  fuperieur  de  fes  voifiaSf»' 
clic  étoit  captive.  Ci  l’on  peut  fc  fervir. 
de  cette  expreffion, captive  fur  les  borjjli. 
de  l’EuphratCi  déjà  fa  prifon  & qui 
bloiciU  devoir  être  bientôt  fon  tombeau. 

De 
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De  Gcs  quatre  principales  Dynafties , les 
^fois  écoient  plus  qu’à  demi  ruinées , 
celle  du  Nord  par  les  Mogols  qui  à- 
voient  envahi  la*‘Turcomanie  ; celle 
.d’orient  par  ces  mêmes  Mogols  & par 
les  Arabes  qui  donnoient  la  loi  dans  U 
Mefopotaraie-;  celle  du  Midi  par  les 
Sarrazins  d’Egypte  qui,  avoient  occupé 
prefque  toute  la  Syrie  v déjà  maîtres  de 
Damas  qui  en  était  la  Capitale.  Il  n’y 
avoitque  le  Sultan  d’Iconic  qui  fefou- 
tenoit  encore  du  côté  d’Occident  par  les 
vidoires  que  fes  Generaux  avoient  rem- 
portées lur  les  Chrétiens  Mais,  comme ^ 
Aladin,c’étoit  le  nom  du  Sultan,  comme 
Aladin  dan^ces  entrefaites  mourant  fans 
Enfens  eût  partagé  fa  fucceffion  à fept  de 
fes  Capitaines. pour  les  rccorapcnfer  de 
leurs  fcTvices  , ce  grand  Etat  fubdivifé 
en  petites  portbns  fcmbloit  devoir  ê- 
irc  bientôt  la  proyc  des  ennemis  dont  il 
étoit environné,  C^rfqu’Ottoraan  , l’un- 
de  ces  Capitaines  que  le  X^ftament 
d’Aladin  venoit  de  faire  autant  de 
princes , fervii  à rcleger  la  puüîancc 
abatuë  de  cette  bclliqueüle  nation.  C’eft 
Dieu  qui  le  vouloir  ainû  ; car  le  temps 
. Tome  IV.  A a du 
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du  fixiéme  jugement  etoit  venu , & lès 
T.iircs  . ne  pouvoicnt  l’cxecuter  , tan- 
dis qu’ils  étoienc  liés  fur  les  bords  de  . 
l’Euphrate.  ' \ i 

L.CS  moyens,  que  la  Providence  em- 
ploya pour  les  tirer  de  là , peuvent  fe 
réduire  au  nombre  de  quatre.  .Premier 
moyen  de  la  Providence  j la  réunion  de 
toutes  ou  de  prefque  toutes  les  Sultarj 
nies  - des  T urcs  fous  un.  feul  chef  qui 
fût  Ottoman.  Car,  comme,’ cet, hom- 
me s’étoit  attiré  l'admiration  destroupeS; 
parafa  valeur  & leur  affeéHon  par  uhc> 
incroyable  exaélitude  à recompcnfcrle^'' 
fcrvices  qu’on  lui  rendoit,  fon  authori-'  [ 
té  eût  bientôt  abforbé  celle  de  fcsconcu- 
rensi  6c  alors. le  gros  de  . la  nation' lè-, 
rengea  Ibus  fcsi  étendars , ce . qui  dans, 
peu  le  mit  en  état  de  former  » de  tanc  de' 
petits,  Etats  fcparésj  Un  puiflànt  corps 
dlEmpircqui  fera  la  terreur  de  TAfic  §Ç, 
le  fléau  du  Monde  Chrétien,  m 

Second.,  moyen  de  la  Providence  ^7 
l’ancien  ufege  des  Sultans  ,-,  de  laiflèr:.  ^ 
leurs  Enfans  prqfque.  auill  grands  Seig-' 
neurs  les  uns  que  les  autres  par  unipar-it 
toge  i peu.  près  égal  tic  leurs  Etats  i 
/ * " " > cct 
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cet4ifage  changé  en  celui  de  donner  tou j 
te  la  SuGccflion  à l’un  d’cntre’ux  , 
laiflknt  aux  autres  pour  tout  appanage 
la  fujetion  à leur  aine,  comme  cela  fe 
pratique  dans  la  maifon  des  Ottomans  juf- 
.qu’à  ce  jour.  Il  le  faloit  ainfi , pour  met- 
tre cette  nation  en  état  de  repondre" àr*fa 
deftinée.  Car  fans  cela  il  en  auroit*  éi^  « 
de  la  puilTance  d’Ottoman , comme  de  ç- 
celle  de  Trogolbek,  c’eft  qu’elle  iefe- 
roic*  éclipféc  dés  la  fécondé  ou  troinéme 
génération  parla  fubdivifion  de  fon  Emi 
pire  en  plufieurs  Etaçs  feparés.  Or  cela 
ne  cenvenoit  point  au  déiflèin  de  Dieu  , 
qui  ‘deftinoit  la  maifbn  des 'Ottomans 
a être  le  fléau  de  l’Empire  Romain , non 
pendantile  cours  d’un  régné  : mais  pen- 
dant celui  de  plufieurs  générations. 

' Troifiéme  moyen  de  la  Providence,  Pc- 
tablifiement  des  Timars,  dont  Ottoman 
cft  l’auteur.  Car  dès  la  première  année 
de  fon  régné  il  céda  Bilezuga  avec  le 
pais  qui"  en  dependoie  à Ton  beaupere 
nommé  Erdebal,  il  lelui  céda  en  fief  ou 
Timar  > c’eft-à-dire»'  fous  condition  des 
îe  forvir  à la  guerre,  - quand  il*  feroit 
commandé  : mais  Ottoman  ne  s’en  tint 
A a ^ , pas 
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* p^  là.  Carquelque  temps  après , comme 
, il  étoit à Cordoreüc  dans  Tes  quartiers  de 
rafraichinement , il  ddlnbuavdcfitcrres-à 
fes  foldats  fous  condition  du  ferviceper- 
fbnncl  qu’ils  dévoient  lui  rendre  à. la 
guerre,  quandüs  étoiem  mandez.  C’eû 
là  de- premier  étabUflcnjcnt  des  Timars 
I»  & des  Timariots , fi  connus  parmi  les 
> Turcs.  On  appelle  Timars  les  terres  don«. 

' nées  en  fief,  & Timariots  ;ceux  qui  les 
poflèdcnr  à la  charge  de  fervir  l’Emp^*^ 
reur  à leurs  dépens , Uen  montes  5c :bi^ 
équipés.,  . ^ ^ . r,-- 

11  eft  incroyable  combien  cttte,maniç-. 

< red^tcrefi£ai’arméedansfagrandeur,ea 
lui  raUànt  part  de  fes  côr>quètcs , a avan- 
cé les  affaires  du- grand  Seigncui^-'C^,  , 
*outre,  la  CQmraodité.de  lever,ôc.d’en&re-, 
.tenir Tans. frais  un  prodigieux  corps  de 
Cavalerie,  il  faut  d’ailleurs  confidçr^r 
-que  les  Timariots  font  par.  princmg  d*i^- 
tcrêc  les  plus  fidèles  .gardes  de  l’J^pire  , 
puifi^u'ils  nepeuvent  conferver  üur 
rfans  tenir, dans  lafoumifilqn  les  p'eupjU^ 

. ..parmi  lesquels iUfic  troi^yentétabliSi  ^ :/ 

' : Tout  cela  encore  étoit  neeefiairedl^r 

.mettre  l^j«pire,.Ottoman  en,  éçairp’c- 

/ . a ' St  «ÇU- 
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Xccuter  ie  'fixiéme  jugement  de  Dieu. 
Comment.,  en  efftt  les  Tufcs  aucoient 
-ils  pû  fe  fixer ^dans  PEuropc  , -fi  par 
rctablifiement  des  Timarsils  ncs’étoicnt 
afluré  d’avance  la  pofleffion  desiprovin- 
Gcsde  l ’Aftc , qui  étoient  leur  premier  & 

Ï>lusrolide  domaine  ? Il  en  auroit  été  de 
curs  fuccès^  commedcccuxdc  Tamcr- 
lan,qui  inonda  PAfic  comme  un  torrent: 
mais  au  fil  qui , de  même  qu’un  torrent , 
dura'  peu  ôt  laifi'a  toutes  chofes  dans 
Uur  premier  état. 

Ajoutés  ài-ccla  que  l’ufage.  des  Ti- 
màrs  5 qui  fit  l’avancement  de  > cette, 
nation,  fic-Wentôt  la  décadence  cie  fies 
voifins.  Car  les  Sarrazins  & les  Tarta- 
rc«,qui  étoient  dç  fa  religion , la  fer  voient 
^fànsTcrupule  ôc  de  bon  cœur,  amorcés 
‘ par  les  bons  établilîemcns  qu’elle  accoiv 
doità  ccux^qui  Pa voient  bien  fcrvic.  De 
la  Paceroidement  des  Turcs'  &•  la  promp^ 

’ tcdcçadence  ^s.^arrazinsSc  deSi^MCares 
leurs  votfins^^Tl  feroit  inutile  de  fail^-- 
- ner , où  Pexperienee  par  le>fî  hauté&œm. 

■ N’a-t-on  pas  vû  ces  deux  puifiances  fi 
• redoutables  ou  s’évanouir  à nos  yeux  ou 
fcreünir  avec  les  fujets  de  l’Empire  Ot- 
' A a q • 10- 
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toman  dans  le  cours  de  quelques  genc- 
rati  ons  ? La  raifon  en  cft  facile  à ■ ttau^ 
,vcr , c’dl  que  ces  peuples , qui  ctoieiH 
Mahometans  les  uns  coramc  les  autres, 
TOuloicQt  tous  combatre  avec  les  Turcs 
'pour  avoir  part  à leurs  conquêtes  5 & 
qu?ainG  ils  abandonnèrent  iniènGbkmeht 
leurs  Princes  naturels , pour  le  joindre  4 
ceux  dontdls  cfperoicnt  les  ' meilleures 
’rccoropcnfes:'- ’ 

Cela  au6i  a fervi  au  delTein  de  Dieu$ 
car,  il  PEmpire  des  Mogols  de  celui  de 
Sarrazins  eulTent  longtemps  confervé 
, leur  grande  puillance,  la  diverGon  qu’ils 
- auraient  fait  dans  PAiie  auroit  empêché 
les  Turcs  dé  faire  une  imprellion  dura* 
ble  dans  le  Monde  Chrétien. 

^ Quatrième  moyen  que  la  Provîdcn*  , 
-ce  mit  en  œuvre  dans  cette  occaGoir, 
,1c  cours  rapide  des  yiâroircs- d^Otto- 
man  qui  par  le  prompt  abailiêmeot  des 
ennemis^  qui  l’cnvironnoiifet  mit  fa>lia- 
. tion  dans  la  liberté  de  quitter  les  river 
de  l’Euphrate  où  elle  était  enfermée  ^ 
toutes  parts,  pour  aller  là  où  elle  éioit' 
appcllée  par  la  Juftice  de  Dicu.'«'?ï^-^ 

< Les  Croifés  ne  s’oppofoâmt  plus>4  fôn 

. ^ pai; 
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. paflagc  ; dir  la  grande  Crcriikde  âvoic  4 
pris  fin.  Les  Grecs  n’étoicnt  pas  à crain- 
‘ dre,tanràcairfe des  divifionsqui avoient 
afi'oibli  leur  Empire  ôc  raifoiblifibieni: 
aétuellement.tous  les  jours,  que  par  le 
* grand  defavamage-  qu’ils-  avoicftt  eu' 
dans  leur  guerre  contre  Aladin,  dernier 
. Sultan  'd’rçonie.^  JMais  au  defaut  des-^ 
Grecs  quatfe  bu  ‘cinq"  Rois  dc^l’Afie  » 

. Mineure  leurs  vafiaux  ou  leurs  aiiés  ie‘ 
liguèrent  d’abordi-i contre  Ottoman  y^ja-  - 
loux  dc^fa^grandeur  naîflantè;  '11  les 
• bâtit  $^  Sc  ccl»Jm  attira  de  nouvelles" af-  ‘ 
faires.  Caries  Mogols^.quiétoientalofs 
la  plùs  grande  puiflance  "de*  l’Alic,  * 

' . crûrent  devoir  arrêter  fes  progrès. 

- Ottoman  envoya  contr’eux  - fon  fils 
Orchan  , qui  fût  toât  à fait  heureux  dans' 

Ibn  expédition.  11  batit^  ces  Tartarcs 
,&  revint  a.vtcc  un  nombre  de  prifonnieVs  ; 
de  diftinêbion,  que  (on  Pere  renvoya  fans" 
rançon  par  une  generofité  peu  commune, 
fi  elle  ^îtif  été  “definterellcc  :f  mi»à' t|e- 
fçeut  la  mettro  à;  profit;:;  Car  iHeiiB^ 
fit  jurer  qu’ils  n’attaqueroient  plus  lds 
Turcs , & qu’ils  ne  feroiem  aucun  aâbe 
^d’hofiilité  dans  le  païs  de  le^ur  deperv 
. -î  ‘ ‘ A a 4 dan- 
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5^0  L^Oui'eriure  dis  fept.feetux 
dance  \ ce  qui  fût  religieufelhcnroblèrvé 
jufqu’au  temps  de  Tamcrlan.  - L’afiàire 
^ctoit  d’une  confequence  ♦d’autapt^  plus 
grande,  que  les  Mogols  étoioftt  alors  en 
pofllffion  de  la  Perfe^j&  qu’ils donnoienc 
' ]a  lof  dans  la  Mefopotamie.  Ainti  voila  ' 
<le  peuple  Turc  auffi  libre  fur  PBupIfi^- 
ic  , qu’il  y étoi|"amrefois  (frré’de^près; 
,j->l  ne  craint  plus'^en-ni  du  côtédeJ -Oc- 
cident l’abaiffement  des.  GrecS^& 

■ des.  Rois  de  l’Afie  Mineure;  ni  du  cô-' 
^té  du  Nord  ôc  de  rOricm^ifr  fa  nou- 
velle alliance  avec  ics*  Mpgols 
.-pouvoient  tout.-  ■ ^ 

. ■ Il  ne  rcftoit'plus  que  les  SarVarîns 
d’Egypxe  qui  puffent  cmbarrafl’eï  Ortb-  - 
man4,mais  les  chofes  tournèrent  à Ton 
' avantage  encore  de  X6  côte-  là.  - Gar  le 
, Gain  pu  l’Enapercur  des  Mogplsj  a^nt 
. .entrepris- de  chafler  dc-.la  âyirie  le'Sul- 
'i'.tan  tPEgypte  , il  ÿ..  envoya  #ne ‘ârtnée 
fous  les  ordres.dc  Malagnes  qui  v après 
^avcûr  chafl'é  les  Sarrazins>  leA-eiufe  en 
5^pofieffion,dcs  places  qu’il  avGitconqiiâi- 
les  fur  eux,  moyennant  une  fommed’^- 
gent  , le.gpuvernement.de  la  Syrfe’^ 
Km  mar^ge  fivecda  ftilc  de  leur  âukâé? 

V : i ■ .-  } J-  1 Gc-.. 
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• Geîa  caufa  une  longue  brouillerie  entre 
IcsSarrazins  & les  Mogols  , à la  faveur  ^ 

H de  laquelle  les  Turcs  avançoient  leurs  ‘ 
affaires  , moins  traverfés  que  recherchés 
par  les  deux  puiflances,  dont  aucune 
- ne  vouloic  avoir  Ottoman  " pôui  fou 
ennemi.  • - - 

Au  refte,  comme  ce  n’eft  pas  tant- 
Ottoman  que  l’Empire  dont  il  eff  le  fon- 
dateur que  Dieu  a choifî  peur  exécuter 
- le  fixiéme  jugement  fur  K Empire  Ro-  • 
main,  il  n’)Ta  pas.lieu  de  bétonner  que  ' ' 

;Ce  Printe-jCCumncnce  la^cngcancç>5c  ne 
•l’ache^  pas.  Car,  fans4:>aflér  .dans  l’ Eu- 
rope , il  s’arrêta  dans -l’AfTe. là 
^ qu’il  abbatit  Ja  puiflance  deg  Chrétiens 
parles  viétoires  qu’il  remporta  fur  eux, 
par  les  Provinces  qu’il  IÇur  enleva par 
..Pabaiffement  des  Rois  leurs  vaflaux*^ 
leurs  aliés:  mais  fur.  tout  par  fa  conquêre  .| 

de  l’importante  ville  de  Burfë^  qui  ci 

le  bottlevartidc  l’Empire'  des#^V  ‘ ! 
Grecs,  -x'*  w.  . I V-.  ^ ' ' i 

. . Ottoma»  aplanit  ainfi  le  chcmii^il^ 
fils  Orchan,qui  ira  fans  comparaifbh  pTÔ^ 
^vîicqpeluu  Celui-ci,  après avoir^kroni-  , ^ 
<i«ie„une  tempête  defolé  la  iTfifacë  "èc*  .r 
Aa  ^ -.  . « . b *■ 

i 
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IkBythinie  où  il  prit  Nicée  qùicnefdit 
la  Capitale , ravagea  la  Maccdoinc , bru- 
» Ira  les  fauxbourgs  d’Athencs,  attaqua  la 
Morée„derola  l’Archipel , &mità  feu  & 
à fang  l’Ifle  de  Negrepont.  Ce  n’eft 
pas  tout.  On  le  void  enfuite  conquérir 
■ toute  l’Achaïe , faccager  la  Thrace  pour 
la  fécondé  fois , puis  repa fiant  dans 
"i’Afîc  afiujetir  à fa  domination,  avec  la 
ville  de  Nicomcdic,  la  Myfie,  la  Ly^ 
"die , la  Lycaonie , la  Phrygie , la  Carié;- 
, ' entraînant  téus  comme  urt*  torrent  de- 
' bordé  depuis  l’Hcllc4>ont  jufqù’au  Ponti 
• Euxin.  ^ ' - 

i , * Scs  füccefleurs  continuèrent  leurs 
,conqàêtcs^^&  leurs  ravages  avec  la  mê- 
- me  violence  ôc  la  même  rapidité.  Soit-' 
man^'  comme  pour  s’approcher  plus  près 
litSB  peuplesvqu'il  devoir  dclbler»  fe  faifit 
d’AndrinÙpIe  & Mahomed  ll.'dc  Conf- 
tantihoplc , le  Siège  de  l’Empire.  ' ^ , 
Mais  ce  n’eft  pas  leur  hiftoire  que  nous 
f‘/'  faifons,  il  fuffic  pour  nôtre  deflein  dereV. 
' marquer  que  les  Turcs?;*  après  avoir  été 
affranchis  par  Ottoman  des  ennenitl'*' 
*.  , qui  les  retenoient  fur  les  bords  dé' 
J * PEuphraté^' detraiftrçnt  dans  lé 
'*  '6.  . 


Par  le  Mis  de  Dhir;  ^6^ 

de  quelques  générations  jufqu’à  trois 
, Empires  , qui  font  l’Empire  de  Ba- 
bylone,  celui  de  Trebizonde  5c  celui 
de  Couftantinoplc , dont  il  ne  faut  met- 
-tre  que  les  deux  derniers  furie  conte  des 
Chrétiens  , avec  dbùze  Royaumes  6c 
des  petits  Etats  fans  nombre  qu’ils  ont 
comme  réduits  en  dcfêrt. 

Qui  poiirroit  conter  le  nombre’  des 
Chrétiens  que  ce  fléau  de  Dieu  a confu- 
fvmés?  Il  faudroit  pour  cela  être  en  état 
de  faire  une  fupputation  exaétedu  nom- 
bre des  'habitans  qui  étoient  dans  ces 
grandes  & belles  provinces  de  la  Grè- 
ce & de  l’Afie  autrefois  fl  floriflàntcs,  au- 
jourd’huy  fl  defolées;  dans  ces  villes  a- 
îors fi  peuplées,  qui  ne  font  à prefentqqe 
de  triftes  hameaux.  Il^audroit  pouvoir 
conter  6c  les  Chrétiens  qui  font  morts 
dans  la  guerre  contre  cel|-infidclcs  -,  6c 
cctfx  que  les  Turcs  ont  menés  efclaves 
hors  deli|ur  pais  ^ 5c  ceux  à qui  ils  ont 
laifle  IcU^ypatrie  : mais  non  paWleqr  ■ 
liberté  ôc  qu’ils  ont  fait  raourife  civile- . 
ment,  en  leurôtaht  tous  leurs  privilè- 
ges, jufqu’au 'droit  naturel  qu’ils  avoient^ 
Air  leurs  Enfans.  11  faudroit  pouvoir 
. V . A a 6 ^ ' dire 
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dircle  nombre  des  prilbnniers^x^cui’ils  ont 
.faites  fur  les  Chrétiens  foie  par  le^ 
Pyrates  d’Alger  , de  Tunis.,  de_Trj[Qfe  ' 
li;  foie  par  leurs,  propres  trouj^s. 
le  U guerres  continuelljfs  foit^ar  |gs 
epurfes  de  leurs  Tartarçs  dans  la^Ad^.^ 
covic,  la  Pologne,  la, Hongrie  , l’Allg; 
magne  &c.  Comme  ils  font , dit  Mr,,i^i,^ 
cauE  parlant  de  ces  derniers  , .comme  ils 
-font  des  cour  [es  continuelles  chés  leurs  ‘üofjius^ 
id  émmenent  av.ee  eux  les  hommes fé 
les  femmes  de  tous  les  pais  qu^ils  ravagej^ 
ils  les  ettvoyent  auffi-îôt  vendre  à Çon/» 
tantinople  <i  comme  ^ la  meilleure' /marché- 
dife ^^ui  vienne  de  chés  euxj^  défi; une 
chafe  digne  de  pitié  -de  voir  la  ,qu^^it{  de 
.S^aïfue  s qui  .viennent  le  long  ^da 
. fis  -chargées  de  .^uvres.  mlJérjibUs...:f^hfé^ 
ikm^de  lju»  éfi.Pautre  'fexe  y^ç,  k*J^  de 

SEf>ntpi.'Gtt, i 8-.-* 

C^e  ii  Po'n  coafrdere  après 
-depuis  p^ulicurs,  lîécies  les  .jÿurcf 
peuplent  leur  Etat  aux  dépens  4e.; 

. dwét  iôit.  p.'tr  ce  noml^C’ 
<|u’in6ni  ^d’isfclaYes.  Chrétiens,  ,^-fok^^ir 

Enfans  du  iribut , loic.pai;  ck» 
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' Par  le  Fils  de  Die». 

fi  grande  nombre  par  les  plus  hautes 
recompenlcs , on  ne  doutera  pas  que  ce 
fleay  de  Dieu  n’ait  confumé  un  bon  tiers 
du  peuplcChréiicn  d’une  façon  ou  d’au- 
tre, foit  par  l%,morifoit  par  l’cfclavagc, 
foiten  détruifant  ce  peuple  foit  en  l’em- 
pêchant de  iè  multiplier,  comme  il  au- 
-rToit  fait  fans  ce  terrible  jugement.  * 
Les  moyens,  que  les  Ottomans  ont 
employés  pour  taire  des  progrès  ôc  des 
idravages  aufii grands 6c  aulfi  prompts  que 
ceux  qu’on  vient  ne  voir,  peuvent  fe 
réduire  à deux  princijMUx  i.  le  nom- 
bre de  leur  cavalej^ , z.  ime  manière 
*nouvelk  6c  toute  extraordinaire  de  fai- 
re la  guerre.  On  peut  juger  du  nom- 
bre de  leur  Cavalerie  par  celui  de  leurs 
Timariots,  qui  eft  monté  jufqu’à  cent 
cinquante  mille , quoiqu’on  en  conte  au- 
jourd’hui beaucoup  moins. -Le  refte  de 
kurcavalericn?dl  pas  moins  prodigieux 
à proportion  , puifquc  les  feuls  -Tar- 
tarcs  de  la  Crimée  font  obligés  par  un 
f ^pçicn  accord  d’envoyer  ccm  mille  che- 
i l’armée  du  grand  Seigneur,  lorf- 
•qu’il  la  commarKie  ch  ^ribnne*-  -r  . 

V ’C^;dira  quUJ  eib  . étonnent  que  les 
Aa  7 * Turcs, 
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Turcs,  avec  un  tel  nombre  de  cava- 
Icric,  n achèvent  de  conquérir  tout  le  - 
’ refte  du  Monde  Chrétien.  Mais  re- 
ponfe  eft  aifée  i c’eft  .que  la  Providen- 
ce , qui  a marqué  certaines  bornes  à cette 
mer  impet ueufe  , luioppofeaujourd’hùi  , 
d'autres  digues,  plus  capables  de  lar-- 
' réter,  que  celles  qu’elle  eut  à franchip?' 
au  commencement,  f Comme  le  fixiéme 
jugement  eft  dans  Ton  déclin  , les, Turcs 
s’affoibliflènt  foit  pour  le  nombre  foit.- 
pour  la  valeur  des  troupes , pendant  que 
leurs  ennemis  fc  fortifient  chaque  jour 
à l’un  & à l’autre  égard.  Tout  cela  cil 
encore  dans  les  voyes  de  Dieu.Sa  fagef- 
fc  l’ordonne  ainfi.  Car  ce  n’eft  pas  le. 
fixiéme  jugement,  qui-doit  conforameç 
* la  vengeance  ; ce  jugement  eft  même  fur 
fa  fin:  mais  il  refte  une  feptiéme  trom- 
' pette  à fonner.  ^ . * • .v: 

„LsÇ  /fécond  moyen  qüi'  a fait  la  ra- 
-pidité  des  progrès  de  cette  nation  , c’eft 
une  maniéré  nouvelle  & toute  extraordii^  .. 
naire  de  faire  la  guerre.  Les  T urcs  avoiçà^ 
apris  des  Perles»  qu’ils  ont  plus  d’çSSr.  ’ 
fois  conquis,  à iervir  fi  adroitement 
de  leurs  fiêches,  qu’ils  écoient  aufifi., , 

daîi- 
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dangereux  quand  ilsfuyoîenr,  que  quand 
ils  alloient  au, combat;  car  tirant  en 
fuyant  & la  tete  tournée  ils  accabloient 
d*bne  grêle  de  flêçhes  ceux  qui  les  pour- 
fuivoient.  Ils_  font  encore  aujourd’hui 
toucà  feit  adroits  à'  cet  exercice.  Cefl  là^  , 
dit  Mr.  Ricaut  hift.  de  l’Emp.  Ottom. 
liv.  i.ch.6.  parlant  de  l’éducation  qu’on  * 
donnc'aux  enfans  nourris  & élevés  pour 
la  guerre  dans  le  Serrail , c'efi  là  oh  on  leur  . ' 
aprend  à tirer  de  Parc  fans'  for  tir  de  la 
felle,  en  avant ^ en  arriéré^  à droit,  à 
fauche  , ^ de  tous  les  côtés -y,  ce  qu^ih 
font  fi  adroitement  en  courant  à toute  brh 
de  que  c^efi  une  chofe  admirable.  Telle 
étoit  l’ancienne  maniéré  de  combatre  des 
PartHcs,  qui  embarralTa  tant  les  Romains,  ^ 
6c  à laquelle  on  peut  attribuer  la  défai- 
te de  Craflu'S,  d’Antoine  & de  tant 
, d’autres  de  leurs  Capitaines,  Maisà'cetr 
te  manière  de  faire  là  guerre  les  Turcs 
en  joignirent  une  nouvelle  qui  fit  en-  > “ 
cqrc  plus  d’effet , c’eft  qu’à  leurs  flèches  - 
ils  ajoutèrent  les  artnes  à feu.  ’ Quoi-  ' 
qu’on'  ne  puiflé  pas  dire  qu’ils  ayent 
inventé  la  poudre  à canon , on  ne  peut  ^ 
nier  qu’ils  n’âyerit  été  des  prêmiers  à la  ' 

, * mettre 
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VOuvertm'c  des  fipi  fiaux 
mettre  en  œuvre  & qu’ils  ne  lut  dpi* 
vent  même  la  meilleure  partie  dè  leurs 
fuccez.  On  parle  avec  étonnement  de  leur 
redoutable  artillerie  ^ 6c  rien  n’ell  plqS 
marqué  dans  l’Hilloire  que  la  foudroyan*  ~ 
te  tempête  qu’ils  firent  cntcndre«jjpege 
'de  Conllantinople,  de  Belgrade  j ûEjÇo- 
des  8cc.  ^ 

La  poudre  à canon  ne  leur^fervit^as 
ieulemcnt  à prendre  les^jplaces  à kj 
fortifier  comme  avec  un  rempart  dç  fey, 
après  les  avoir  prifes  : mais  encore 
gner  des  batailles,  d’où  dépcndoic4^r’ 
tout  le  fùccès  de  la  guerre.  C’étoit 
fpcélacîc  tout  nouveau  que  de  voir  foriir 
du  milieu  de  leurs  Efeadrons  une  niiée  de 
feu , de  fouffie,  6c  de  funiéc  d’où  paftqu^ 

^ ^autant.dc,foudrcsqu’ily  avoitdeco.mu^ 
iims.  ..  ,, t ■» 

Comme  les  Turcsjoignoient  c^fé*^b:ic 
'l’j^ncîfnne6c  la  nouvelle  maniéré  de  cpm*- 
, TOtrc  ils  croient,  à craindre,,  (oit  q,u’iU 
/ùïflcnt»  foit  qu’ils  fiflènt  ferme  dârti^ie 
cembàt.  Dans  l’attaque  les  têtes 
çhevauxétoient  comme  des  têtes 
qui  vomn oient  le  feu“,  le  ibuffre , 

' méc.  Dans  la  retraite  les  queues  de  ces 

vaux,  , 
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vaux,  qui  fembloient  darder  les  flèches, 

• paroiflbienc  des  fcrpcns  qui  ,’élançoient 
avec  un  efpecedé  fifllcmenr  Tur  ceux  qui 
lespourfuivoienc..  Dans  la  mêlée  l’airain 
poli  de  leurs  cuiralîcs  refplcndilîbit,  non 
de  l’innocent  éclat  des  rayons  du  Soleil 
félon  la  pcnféc  Mr.  de  Meaux  : mais  de 
la  Hi^r  terrible  du  feu  véritablement 
meurtrier  dont  ils  étoient  tous  couverts. 
C'cftpar  Idquecesconqueransonc  défait 
; tant  d’ennemis,  tant  gagné  de  batailles, 
tantpris  de  fonerefres/Tclles  furent  les” 
■'armes  que  la  Providence-^  la  jufticede 
Dieu  letrr  mirent  à la  main , pour  pUr 
’nirle  Monde  Chrétien  de  fa  fuperftirion 
&.  de  Ton  nouveau  Paganifme.  Mais 
remarqués  bien  le  mouveauvdélai  que  la 
raiiêricordiçufe  Pravidcnce  accorde  au» 
Chrétiens pendant  qu’elle  'préparé  tou- 
te chbfes  pour  l’execution  di^ nouveau 
jugement  qui  va 'tomber  lur  eux , s’ils 
ne  le  préviennent  par  ' un  fincere  re- 
pentir. Dieu  attend  quelques-^nnées 
qu'ils  fe  convertiflent  à lui  en  k dé-' 
^ tournant  dç  la  créature  : mais  voyant 
leur  endurciflement  Sc  qu’ils  font  infenfi-^ 
Wes  au  cinquième  fléau  il  déployé  enfin- 

fur 
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fur  eux  -le  fixiéme.  C’cll  là  la  vérité 
littérale  6c  Hiftôrique.  Voici  le  fymbo- 
Ic , fous  lequel  ce  grand  évenemcnt  nous 
cft  reprefenté. 


L’E  M B L k M E.  T 


* V.  XIII.  Alors  îfi  ftxUme  Anÿ^fonna 
ie  la  trompette  : fouis-  une  voix  qui 

toit  des  piatre  cornes  dé  P Autel  ePor qui 
eft  en  la  prefence.de  Dieu.  , 

Xiy.  Laquelle  dit  au  fixiéme'  An^e , qui 
avait  la  trompette  j délit  'les  quatre  Angesf'  ' 
qui  font  liés  fur  le  grand  fleuve  d?Euphratel 
•V  XV.  Et  les  quatre  Anges  fûrent  déliés^ 
qui  ét oient  prêts  pour  Pheure  ^ pour  le  jotne 
pour  le  mois  êfl  pour^.i'année'^^  afln  < 
qsPils  t tient  la  troidéme  partie  des-^bat»» 
mes.  '•  r-  ‘ .r,  . ' 

' X Vli,  £t  le . nombre  des  armées. à ebe^ 

val  était  m vingt  millé  fois  dix  mille  y 6? 

fouis  leur  nombre.  - v ^ • 

r Xy^.  Et  les- chevaux  me  partirent  éh.. 
cette  forte  dans  la  vifion.  Ceux  qui,  les- 
montaient  avaient >deS  cuiraffes  'de  feu\  .de  ^ 
hyacinte  (fl  de  fouffre\  ^ les  têtes  des- 
chevaux  éttdent  comme  des  têtes fle  lionsyffl'* 


> 
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■ 'de  leur  bouche  il  forîoit  du  feu , de  la  fumée 
Cr  du  fouffre. 

XVI H.  Et  par  ces  trois  chofes  la  troi- 
fiéme  partie  des  hommes  fût  tuée , par  le 
feu , la  fumée  (jf  le  fouffre  qui  fertoient  de 
leur  bouche ' . . . ' 

XV IV.  Car  leur  puijffance  étoit  dans  leur 
bouche  i dans  leurs  queues^  parce  que  ^ 
leurs  queues  rejfembloient  à des  jerpens^ 
ayant  des  têtes ^"'par  lefquelles- elles  nui» 
foient.  * 

XX.  Et  le  refie  des  hommes^  qui  ne 
fièrent  pas  tués  par  ces  play  es  ^ ne  fe  re» 
pentirent  point  des  œuvres  de  leurs  mains^ 
pour  n* adorer  plus  les  Démons^  (files fi- 
tnulacres  d*or  ^ d*argent  (fi  d*airain  (fi 
de  pierre , qui  ne  peuvent  ni  voir^  ni  ouïr^ 
ni  marcher.  # 

XXI.  Ils  ne  fe  repentirent  pas  auffiâe 
leurs  homicides,  ni  de  leurs  empoifonnemens^ 
•ni  de  leur  impureté  ni  de  leurs  voleries. 

EXPLICATION  DE  L’EM- 

: BLiEiMË.x  i “■ 
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* Il  y a ici  f<;pt  figures  fymboliques  à 
expliquer  quKiïint  2.  PAnge  qui-,  a la 

î fixié- 
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fixiétnc  trompette  J a.  la  voix - qui  part 
des  quatre  cornes  de  l’Autel  d’ôrj'f. 

•les  quatre  Anges  liés  Air  l’ Euphrate  K 
qui  doivent  en  être  détachés  celui  ' 
»qui  a la  fîxiétne  trompette  j 4.  , la  viûon 
des  chevaux  ôc  de  ceux  qui  les  oiontent 
«avec  leur  forme  myftericui'c  6c  (iirprcn- 
. nante , confiftant  en  ce  que  les  cuira0«s 
des  hommes  à cheval  font  coropolccs.de 
feu,  de  hyacinte  6c  dé  fouffrej^  iSC;  que 
les- Chevaux  ont  des  têtes  fcmblables  â 
î celle  des  lions  vomi flànt  le  fcu^.  la 

filmée  ôc  le  fouffre , avec  des  que^ 
qui  jeÛèmblenc  à des  ferpens  6c  dans 
.CCS  queues  des  têtes  par  Icfquelles -j^çs 
nuifent  ; 5.  le  ravage  que  ces  guerriers 
-fout  fur  la  terre,  ils  y détruifcni  U irqi- 
Aéme ‘partie  des  horq^ieaj  (5.  l’objet  .de 
ce  jugement,,  ce  font  ceux  qui  adq-  . 
rent  les  Démons  6c.  qui  le  proAerncht 
devant  des  Simulacres  d’or , . d^argciit  i 
d’airain,  de  cuivre^  de  trois  ,î,  de 
pierre  , qui  ne  peuvent Ani^yo^^mÎ7pîÿJ^^ 
ni-  marcher  J 7.  l’endiKciflêmeOt  -dbs 
hommes  frapés  de  cette  piaye, 
exprime  en  difant  qu’ils  ne  le  repemi|énc 
point: de  J’œuvre  de  leur^/U'S4hs  ,',4>‘^ 

plus  I 
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qyc  de  leur  inapureié,  de  leurs 
j^mpoifonnemens  ÔC  de  leurs  larcins. 

, I . V Ange  qui  a la  fxiéme  Trompette.  , . 


S-  . • ^ s-  • . 

• Nous  l’avonsdü;,c-e(i Ottoman , pre- 
mier Empereur  des  Turcs.  Car,  outre 
qu’il  fonde  l’E*nipire  .qui  doit  exécuter 
le  fixiéme  jugement  , il  commence 
dans  i’Afie  la  vengeance  que  fes  fuccef- 
' feurs  accompliront  dans  l’Europe,  5c  par 
tout  ailleurs. 

Sa  trompette^  comme  les  autres,  cfl: 
la  trompette^ de  Dieu.,  dont  il  n’eftque  le 
miniuredansceticoccaSonj  c’eft  ce  que 
le  fimbole  fuivant  nous  dira  d’une  manié- 
ré plus  claire  & plus  idcvclopéc.  V . 

' . -A  ■.  ? 

I « . O • * 

a.  La  Voix  qui  part  des^qtMîre  cornes  de, 
" . . V autel  ^<ir.  . ... 


< y^ouis  une,  voix  qui  partoit  des  quatro 
cornes  de  V Autel  ^or.. qui  eji  en  la  prefei^e 
de  Dieu.  L’AuçcI  d’or  fc  prend  dans., le, 
fêns  propre  & lutterai  ou  dans  lè  fehs 
mydique  • & figuré  j U n’y  .a . point  de 
JUDÜieu.  . Dans  le  iens  littéral.  d'Autél 
. d’Or 
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dK)r  cft  l’Autel  de  l’encenferacnt,  dif-“ 
tingué  en  deux  manières'  de  celui  dc8p, 
holocauftes,  premièrement  en  ce  que  ce- 
lui-ci étoit  feulement  couvert -de  lames  • 
d’airain,  au  lieu  que  celui  la  l’étoit  de 
plaques  d*br;  en  fécond  lieu  pareeque 
l’Autel  dc'  l’encenfcraent  étoit-  devanr 
Dieu,  puifqu’il  ’ctoit  darfi  h SanBuaire^- 
devant  le  voile  qui  étoit  devant  l"*  Arche  du 
Témoignage  à l'endroit  du  Propitiatoire^ 
qui  Jtoit  fur  le  témoignage  Exode  30.'"  6.  ’ , 

au  lieu  que, l’Autel  des  Holocauftes  n^é-^  ! 

toit  pas  dans  le  Lieu  Saint  O rnais' dans 
la  première  pârtie  du  TabcrnacleT.  ' • ‘ 
L’Autel  d’or  ne  peut  fc  prendre  ici 
dans  le  fens  littéral , par  ' une  ■ raifon 
très  fenfiblei  c’eft  que  St.  Jean  eût  cette 
‘Révélation  dans  un  temps  où  il  n’y  a- 
voit  plus  de  temple  nid’Autelà  Jerula- 
lem,déja  démolie  par  les  Romai  ns  ni  occa-  ■ ' 
lion  par  confequCnt  de  parler  d’un  Autel 
d’or  pris  à la  lettre;.  • C’eft v^ône  Une 
neteffité  de  s’arrêter  au  fens  myftiquVdc» 
cette  expreflîon,' lequel  au  refte  n*eft  ni>- 
douteux  ni  Tujet  à la  moindre  conteftih.^^ 
tion,  puifque  tout  le  monde  convient 
que  r Autel  d’Or  étoit  le  type  de  JefuV^ 

Phrift, 
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Chrift , & que  jefus  Cbrift  eft  l’Autel 
d’or  dont  il  eft  parle  dans  l’Apocalyp-, 
fc. 

Le  raport  de  l’iraage  avec  le  divin. o- 
riginal  qu’elle  repreferite  confifte  en  ce 
que,  de  même  que  Dieu  n’accepcoic 
de  l’ancien  Ifraël  )e  parfum  proprement 
dit  que  fur  l’Autel  d’or  qui  étoit  dans 
le  lieu  Saint , il  ne  reçoit  aulH  les  vœux^ 
les  prières,  les  actions  de  grâces  de  l’Ifraël 
felon  l’efprit  qu’autant  que  ce  parfunr 
rayftiquc  lui  eft  prefenté  fur  l’Autel' 
myftique  qui  eft  Jefus  Ghrift  j c eft-à- 
dire,  enfon  nom  ; car/V  apoint  d'au- 
tre''mm  fous  le  Cief  par  lequel  il-  nous 
faille  être  Jauvés.  ‘ 

Il  faut  encore  remarqucr.que , comme 
il  étoit  défendu  d’offrir  alors  aucun  en- 
cens étranger  fur  l’Autel  d’or  qui  étoit 
en  la  prefcncc  de  Dieu , il  n’eft  pas  per- 
mis aujourd’hui  de  joindre  dans  les  aéles 
de  la  Religion  le  nom  des  Saints  ,dcs 
Saintes  & autres  Patrons  celcftes,\au 
nom  de  Jefus  Ghrift  qui  eft  le/feulMc- 
diareur  entre  Dieu  Sc  ies  hommes. 

C’eft  une  pauvre  petite  chicane , que 
celle  qui  diftiogue::ici  entre  Mçdü&teur 
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de  rédemption  8c  médiateur  d’inter- 
, ceffion,  pour  donner  le  dernier  de  ccs> 
titres  aux  Saints,  & referver  le  premier 
à Jefas  Chrifl , comme  lui  étant  propre- 
6c  incommunicable  à tout  autre.  Les. 
deux  parties  du  Sacerdoce  de  nôtre^adoraf 
ble  Sauveur  ne  fedivifent  point,  puifque 
c’eft  lui , qui  efi  nôtre  AvocM  envers  U 
Pere^  après  avoir  fait  la  propitiation  de 
de  nos  péchés,  i.  Ep.  S.  Jean.  2.  i.  L’au?* 
tel  des  Holocauftcs  , comme  chacun 
fait,  reprefentoit Jefus  Chrift’par  rapoft 
à la  premiérefonâriondefa  Sacrificaturè;' 
ou  entant  qu’il  fouffrela  mort  pour  nous 
& çn  nôtre  place.  L’autel  du  par-* 
fum,'  comme*^toût  le  Monde  en  cpil*r‘ 
vient,  figuroit  Jefus  Chrift  entant  qu’il 
remplit  la  fécondé  partie  de  fo'n  facerdÔ-  * 
ce,  ou  qu’il  intercédé  pouç  nous d'eva^' 
fbn  Pere  enconfequcnce  de  fon  facrifieç.'^ 
Mais  nous  montrera-t-on  bien  que 
Saints  & les  Anges  ayent  été  jamais' ré-  ' 
prefentés  ni  par  l’un  ni  par  l’autfe  de  cà 
deux  autels? Comment  donc  poûrroic^.' 
les  prendre  pour  nos  Médiateurs  Ibiç 
rédemption  foitd’intcrcelîion,  fans 
quer  de  reped:  pour  Jefus  Chrift,  qjiïî" 
. Tcul 
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feul  cft  l’AutcI  d’or  > qui  eft  en  la  pre- 
fcncc  de  Dieu  ? ** 

* Mais  pourquoi  faire  mention  de  Jc- 
.fus  Chriif  à propos  des  Turcs  6c  d’Üt- 
toman  leur  premier  Empereur?  Pour 
deux  raifons , dont  l’une  regarde  les 
Chrétiens,  ôcl’autre  ces  Infidèles.  Les 
Turcs  auroient  tort  de  penfer  que  c’eft 
la  voix  de  leur  prétendu  Prophète  qui 
les  invite  ici  à quitter  l’Euphrate,  pour 
tomber  avec  toute  leur  puilîanee  fur 
l’Empire  Romain.  Ce  n’eft  point  Ma- 
homed,  c’eftjefus  Chriftqui  les  appel-^ 
Je.  Ils  peuvent  admirer  l’impofteur; 
mais  ils  obeïlîcnt  au  fils  de  Dieu. 

Je  dis  que  c’eft  ici  la  voix  de  jefus. 
Chrift,  non  celle  de  Mahomed;  car  la 
voix  part  de  l’Autel  d’ofi  & Mahomed 
n’eft  pas  cet  Autel;  les  Turcs  eux  mê- 
miçs  ne  l’ont  jamais  reprefenté  fous  cette 
idée.  C’eftjefus  Chrift,  c’eft  nôtre  a- 
dorablc  Sauveur  qui  feul  eft  reprefenté 
par  ce  type  ; il  en  eft  feul  l’excellente 
vérité  ; les  hommes  n’en  ont  jamais  fait 
ni  pû  faire  honneur  à un  autre  que  lui. 
Puifqu’il  n’appartient  qu’à  ac  divin  Sau- 
veur d’exercer  les  deux  fonétions  dcl’é- 
- Sfim  JF.  B b ter- 
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nclle  Sacrifiçature,  lui  feul  peut  accom- 
plir le  fens  typique  des  deux  Autels,  çn 
intercédant  continuellement  & éfficace- 
ment  par  devers  Ton  Pere  pour  ceux, 
dont  il  a expié  les  péchés  par^^à  niort.M 
*Les  Turcs  entendront  & goute-ront , 
comme  nous,  ce  principe  fondamental 
.de  nôtre 'Religion , quand  le  temps  de 
< leur  converfion  féfa  venu.  Ils  làuront 
alors  qu’ils  étoient  deftinés  non 
' tablir  une  nouvelle  Religion  par  le  fer 
& le  feu-:  mais  à punir  le  Moi^e 

Chrétien  de  fa  nouvelle  fuperftition. 

la  voix  cil  cntcndüe  fur  l’Autel  d’Of^ 
ccd  que  celui  qui  eft  rcpréfenié  par  -cet 
* Autel  crie  à haute  voix  contre  nosTu- 
perftitieux , Chrétiens  en  appafeneçj 
Centils  en  effet;*  qui  ne  > portent -plus 
fur  l’Â'mcl  de  Dieu  cet  eiîCens  fpiritucl, 
^ cette  oblation  pure,  dont  Malacbie 
avoir  parlé,  puifqu’ils  mêlent  leur  of- 
. fraude  à l’encens  étranger  du  JPagaaif. 
• me,  qu’ils  ont  nialhcurcufementalîbcic 
à la  Religion  Chrétienne.  Hc  ! 
ment  ferôienEs.nls  que  le  mm  de 
fhit  grand  ' depuis  le  Soleil  levant 
Ssileii  coucBant  cmpécinSnt 
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eax  mêmes  les  progrès  de  la  Religion  ; 
ayant  autant  de  Patrons  celcftes  que  les - 
Gentils , & cncherifl'ant fur icurruperfli-  ’ 
çion, quand  il  s’agit  de  fc  profterner de^t 
vant  l’œuvre  de  leurs  mains,  au  grand 
fcandaledes  Infidèles  même  qu’ils  dévo- 
ient attirer  dans  l’Eglife  de  JefusChriflè 
• G^cft  ici  nôtre  fécondé  raifon , qui  ne, 
regarde  que  ces  pouveaux  Gentils.  Je- 
fus  Chrift  leur  parle  par  fon  type , il  le 
prefente  à eux  fous  l’image  de  P Autel 
d^Or  ^ qui  éioit  e.nlaprejcncede  Dieu , pour 
leur  dire  par  ce  fimhole  ce  qu’il  leur  a 
4|t  fiexpreflernent  par  ^ je  fuis 

le  chemin , la  vérité  fï?  la  vie  \ nul  ne  vient  - 
au  Pere  que  par  moi.  - Point  d'autre 
diateur  ; car  c’eft  ici  l’autel , le  feul  au- 
tel.fur  lequel  Dieu  accepte  Pencens  rayf-' 
tique  qui  liTi  cil  oftèrt.  Rendre  le  culte 
de. latrie  à ce  qu’on  veut  qui  foit  Jefus 
Chriltôc  qu’on  void  être  l’ouvrage. d’ull 
boulanger  j donner  fa  religieufe  con- 
fiance à (^s  cadavres  qu’on  deïfie,  du- 
naoins  cxtcricurement,  cinq  6c  fix  ceni 
ans  après  leur  mort;  mc.t^e  les  villes  6c 
lés  Etats  fous  la  ptpteèlionde  leurs  reli- 
ques; voüerfcs  vœux  à la  Cre^ure,  la 
remercier  des  gracesde  Dieu,,  l'invoquer 
B b sr  , .6: 
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& fouvcnt  la  première  dans  fe^i  afiüétiom; 
^;flecliir  le  genouii  .devant,  fes  ümiilacE»; 
lâns  fc  fouvenir  qu’on  eft  foymêine  l’icofc' 
ge  de  Dieu;  Sc^pour comble  d’égarcineRt^ 
le  proflcrner  devant  l’œuvre  de  fes  mai^' 
au  nom  même  de  JcfusGhrill,  GOipmcs’il 
Pordonnoit  ain(l,tout  cela  crie  fans  doute:, 
mais  audi  nous  entendons  le  Sauveur  qui 
*^crie  àfontour  furl’AufeJd’or^poujrccwpL’* 
fondre  cette  impiété.  Le  type  même  pajp^ 
^ le  pour  fon  divin  original , & lelieu.d.’QÙ 
part  Ig.-voix  cciefte  nfldi&pas  moins  , qjw, 
la  voix  elle  même.  • 

, Des'  quatrj^ÿ^ne s de  /V«/rf..;:P.eçlo!il-. 
ne  ne  doute^qùfé  le  fens  de  la 
fo^  au  delius  de  l’image  qui  frape, 

. ÿeuj^de  St.  Jean.  Comme  donc  il  ne  s>^ 
•git  point  d’un  Autel  bueral  , il 
^ quefliion  ..auffi.  de  coins  Me  ' PA^ÿ[ 
proprement  ainfi  nommés.  . La  rai^HÎL 
„^ûs  engage  indirpcnrablement.sàciïer- 
chéri  cette  expreffion  un  fens 
.jpyftique,  qui/au  refte- n’c^pas;'^^ 
'difficile  à trouver.  -Car,  de 
l’ancien  Teinple  , figure  de,  PÈ|^« 
Chretienne,av6it  quaye  côtés  remaTqi^ 
Iblcs^.qui  regardoiçncles  quatre  çotés^ 
' ’ ^ , - Mon- 

*»  •»  • jT  - 
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Monde-i  P^ur  marquer  la  totalité  des 
fideles,  priÿ  des  qüatres  coins  de  la  ter-  . 
rc,  pour  former  ctttc communion Unt- 
vcrfele  des  Saints  qui  eft  le  temple  vi- 
vant de  la  Divinité , ainfi  l’Autel  d‘Or, 
type  de  Jefus  Chrift,  avoir  quatre  cor- 
nes ou  quatre  coins  qui  repondoient  à 
l’Orient , l’Occident , le  Nord  & lé  ^ 
.Midi , pour  exprimer  l’iramenfité  da 
Médiateur,  qui  fe  trouve  par  tout  pour 
exaucer  les  voeux  de  Tes  Saints,  au.temps 
*dc  Pobîation  pure , lorjque  le  mm  de  Dieu 
doit  être  grand  entre  leS'-naihns  depuis  le. 
Soleil  levant  puf qu* au  Sol^  co'uchant'^c, 

' -Jefus, Chrift  fait  entendre  fa  voix  de 
deflus  l’x\utcl  d’or , pour  nous  dire , qu’il 
loi  même  cet  Autel,  en  qui-fcul 
l’encens  de-nos  prières  peut  être  accepté. 
Il  1-a  fait  entendre  cette  voix  divine  de 
deflus  les  quatre  cornes  dé  l’Autel',  pour 
confondre  la  Catholique  fupevftition  qui 
dans  les  quatre  coins  de  la  terre  provo- 
que fa  jaloufie  par  un  encens  étranger 
&' trop  indigne  de  lui.  . ' " - 

t y* entendis  une  voix  qui  partait  8c c.  'Ce 
n’eft  pas  la  Voix' qui  fiape  les  oreilles  de 
St.  Jean,  qui  oWigera  ni  Ottoman  à 
î B b 3 ; ^ rc- 
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retirer  les  Turcs  des  bords  die  l’fiùphrà^  . 
te,  ni  ces  Turcs  à quittcr^fegrand^éü- 
* vCj  pour  tomber  avec  toute  leur  puif- 
^ ^ îance  ijftir  le  Monde  Chrétien."  Non. 
Une  autre  voix,  dont  cellcci  n’eft'quc 
l’image,  doit  un  jour  produire  cet  effet, 
'C’eft  la  voix  du  Souverain  Juge,  par- 
lant parles  objets  5c  par  les  évenctnèfllji 
5c  qui  donne  fes  ordres  aux  caufes  J[ceon- 
des,  par  la  maniéré  meme  dont  il  Ici 
. \ met  en  mouvement:.  '■  * = ' .**■ 

JefusChrift  commande  aux  Turcs  de 
defoler  le  Monde  Chrétien  , comme  il 
avoir  commandé  aux  Rorùains  5 de  tom^ 
berTur  lés  Juffa  , lorfqiPil  envoya  fes  gens 
. de  guerre  pour  faire  périr  'ces  meurtriers 
■ 6?  pour  brûler  leur  ville.  C’eft  dont 
Chrift  qui  parle  6c  qui  parle  en  =©iëà 
' Tout  puiffant / mais  eft  ce  là  la  Voix  dë 
nt-i'juftice  ou  celle  de  /a  ProvidcBCci 
L’une  6c  l’autre.  Le  fil^dè'  Dieü-côm- 
jpandc  à Ottoman  de  retirer  le&,Tvfc^ 
-^cs  bords  de  l’Euphrarc  , 'afin  qpcîc’s 
Turcs  fqient  la  verge  de  fon  indi2nâl> 
lion  contré  le  MondeCbréticnU’eft 'donc 
fa  Juftice  qui  parle.  Jefus  Chrift-^^ 
dirige  tout  par  la  fageffe,  donne  â Ot- 

'•  -•  ‘ • » ' V'  --  to- 

» ■ ^ * 
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toman  les  moyens  de  retirer  fa  nation 
des  bords  de  l’Eiiphratc,  comme  ayflî 
de  cornpofer  de  ccs  tribus  difpcrfécs 
un  puiflant  Empire,  capable  dc^fervir 
^ colcre  & d’executcr»fon  jugement, 
^’cft  doncaufli  la  vp^dc  fà  Providen- 
ce qui  fe  fait  çntef^diiç  dans  cette  occa-' 
fion.  ' 

U n’y  a là  de  difficulté  que  pour  ceux 
qui  ne  coiinoiflerit  ni  ent^gcncral.lc  lan-  ^ 
■gage  des  Prophètes,  ni  l’cfprjt  de  cette 
révélation  ert^particulier.  Car  on  ne 

Feut  trop  obfcrvcr  que  c’eft  ici , ,non- 
hiftoire  des  hommes  : mais  rhifloirc 
de  la  Providence  qui  les  gouverne  6c 
qui  par,  là  prefîde^à  la  cohdu ite.de. l’ü- 
pivers.  • Dans  les  Annales  du  lîecîe  les 
hommes  font- tout  & Dieu  ne  fait  rien 
ou  prcfque  riep , du  moins  fi  l’on  enju-^ 
ge  par  la  maniéré  de  parler' de  leurs  hif-' 
toriens^  qui  font  honneur  de  tout  aux  • 
caufes  fécondes,  ôc  rarement  s’cliçycnr 
jufqu’à  Dieu  pour  lui  raporter  la  gloi0 
des  evenemehs.  :4ci  c’eft  j^yLftemçnt  tout^  ^ 
le  contraire.*'  Dieu  rcîbuTtout,  cdm-  ' 
mande  tout,  réglé  tout.  On  y void 
fon  plan , fes  moyens,  fes  ordres,  fa  ’v^-  ' 
Bb  4 Ion-  • 
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lonté,&  comment  tout  concourt.ave^  la 
dernière  juftefle  à l’cxccutionde 
feins  ctérnels.  ' ' 

3.  Les  quatres  Æges  liés  ^.déliés  ^ 
VEuÿbrate.  - 

e'  ' ' - ^ ■ '•  ‘‘ 

,5*.  ■ ■ , < ■ 

Difunt  au  fixèéme  Ange  qui  avoit 
la  trompette  : àelîe  les  quatre  Anges  ^^ui, 
font  ^ liés  fur  le  grand  fleuve  ^Eu^rate^ 
^ les  quatre  Anges  furent  deühf  ^11  n’y> 
a U^'rien  à*e  difficile  f quand  oncrtlcna 
les  termes.  Ottoman  eft  un  AngcdfcPicUj 
parce  qu’il  cfl:  un  miniftre  de  fa  Julticc  i 
le  fixiéme  Ange,  parce  ,qu’il  vient  aprè»’ 
les  cirjq'  autres  j il  a la- fixiéme  trompetr 
te,  puilqu’il  a la  trompette  de  Dicu^  qiii 
pour  la  fixiéme  fois  aflcmble  dos  gf^s 
Mc  guerre  pour  puniO’ EmpireRomaiflii 
“La  première;  comme  on  l’a  vÊK,  cft- la' 
trompette  d’Atanaric  joint  àFrixieçmeafi»; 
YembJam  les  Gors  ôc  les  Alams  conwc' 
l’Empnc  d’Orient}  da  féconde  la  tromjr 
pette  de /jodegezile  afièrabtant  ’ les  ha^p 
tionsduNordcontrel’Empirçd’Occident^ 
la  iroifiémcla  trompette  deGenferiè  l^^ 
fcmblant  fes  Vcndalcs  contre  PAfrique^* 
' • ■ , ' ' . .la 
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la  Scicile,  la  Sardaigne  Sc  Icslflesdc  PAr- 
'thipcl  j la  quatrième  la  trompette  d‘0- 
doacre,a{îlmblant  fes  Herulcs  pour  abolir 
PEpipire  d’Occidem;  la  cinquième  la 
trompette  d’Urbain  II.  afTemblam  les 
Croifés , en  apparence  contre  les  Infidc-  . 
^•les , en  effet  contre  l’Empire  Papal  5 la 
.lixième  eft  la  trompette  d’Ottoman  af- 
fcmblant  les  Tufes  pour  executer  le 
fîxiémc  jugement.  -,  * 

•-  Le  nom  d’Angeepu  de,  miniftre  de 
Dieu  convient  au  peuple  ’J'urcpouj  la 
meme  raifbn,  puilque  Dieu  de 

lui  pour  accomplircettc  vfngeanc^  l^ais 
demande  pourquoi  il  eft  parlé  de  qua- 
tre Anges  piccifemènt.  La  reponfeofdi- 
raire.  que  les  quatre  Anges  fbni  les  quatre 
Dynafi  tes  que  Ics'T urcs  avoierfr  fur  l’Eu- 
phrate, cette  reponfe  n*cft  pas  lan^  ap-  9 
parcncc,^  & femble  d’abord  ne  s’a^ccor- 
der  pas  mal  avec,  l’hiftoiic  des  Turcs, 
comme  on  peut  l’avoir  déjà  r^marqu|  : 
mais  il  y a une^'^utre  explication  à 
donner  à ce  nombre  de  quaire-quieft  plus  ' 
facile,  plus  fûre,  & beaucoup  plus  dèga-. 
géc  de  toute  forte  de  difficulté;  c’tft 
que  CCS  quatre  : Anges  fÀît>.’*'tion  fés 
* A!  B b y ^ qUA- 
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* quatre  principale^  Dynallies  des  TiirCs; 
mais  les  quatre  armées  que  qçtcc.^a*^ 
tion  avoit  fur  l’Euphrate  fc-lon  ndiïi-^ 
bre  cle  Tes  principales  Dynaftics. 
felojfje  nombre  de  Tes  principales  üy- 
nafties,'  -car  les  Turcs  n’avoient  pas  au- 
tant d’armées  que  de  petits  Etats  Ee, 
fort,  comme  par  tout  ailleurs,  protegeoit 
le  foible:  mais  ils  ne"  pou  voient  fe  paf- 
1er  de  quatre  armees  principales , parce 
qu’il  lcur4|ilojt  ou^j^erir^u  rdîftor  aux 
qù^/e  pu’fiaïïces  redoutables  qui  les  cn- 
vironnpient.'*'^]  cn'Taloit  une  dans  le 
Nordf:^  pour  "^îiefendre  la  Turcoüianic 
CO  ri  tic  l^s  M îgols  ; une  autre  au  Midi? 
:îp9Ui*  protéger  la  Syrie  contre  le  'Sôu- 
,dan  d’Egypfè;,^une  autre  dans  la  Mc- 
fopotamfd^exs  POrtçnrcçontre  les  Perfes 
J o,u^  cci^x  quî  pofledoient  leur  Empiré-; 

' liiie  ^üti;e  dans  l’Occident  pour  all'u^ét  l- 
ôrik-ôc  (es  dependanct^  contré  les  Grecs. 
Les  quatre  Anges  fint  donc  ici  iquàtrc 
grands  corps  de  troû’pesj-  qui  étpjcntj^jï*' 
rêtées  fur  Ifs  bord»;  du  fleuve,  ' - 

• Cette  explication  cft  prcferahrc'^â 
Pautfc  ,v,^>arcc  qu’eUe ,c(l  pl us ’î^onfoH^ 
aù  texte  que  foki  i^pt  pour  mot, 
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quatre  Anges  furent  deJies , qui  êî oient  pre^ 
parés  pour  Pheure^  le  jour  le  mois  ^ - 
Panné^r  qu'ils  tuent  la  troifîéme  partie 
des  hommes , 6?  le  nombre  de  la  cavalerie  des  . 
armées  étoit^vingt  mille  fois  dix  mille  ^ «mi  J 

mfi9ftâç  fffxTtVftMTVf  Tcif  i^vocoS  fto^txhs 

fiufidlxf  Si  l’on  a égard  à la  propriété  des 
termes, il  y a cette  différence  entre  tu»- 
fcm  &z  rfctTôt  que  ffftAt  lignifie  fimplemcnt 
^une  armée,  & tfxrtvftx  une  armée  quife 
. préparé  pour  une  expédition. 

Les  quatre  Anges  étoient  préparés 
pour  tüer  la  troifiéme  partie  des  hommes, 
& voici  des  armées  qu’on  préparé  pour 
d’expedition.  Cela  fe  rapporté.  Les 
quatre  Anges  font  la  terrible  éxecu- 
tion , 6c  rexccutiori^'^  fait'  par’’ là 
cavalerie  de  ces  arméef  ',  puifque  c’eft 
par  le  feu,  le  fouffre  6clla  fumée  qui 
îbri  de  la  bouche  des  chevaux,  voila  qui 
fe  raporte  encore  & qui  femblc  dire 
que  Ws  armées,  dont  on  parle,  nt  fonP 
en  effet  que  les  quatre  Angeï^ont  on' 
vient  de  parler:  rtîaisl^fuite  des  parè- 
Jes r ttoas  le  dit  encore  ^îul  ciàifemérft. 
La  cavalerie  des  armées  ’Cioit  vingt  mil- 
le fois  dix^  miUe.Ùc  queUç* ârîpécs ? De-" 

' B b 6.  quoi 
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quoi  s’agit  il?  D^quoi  parle- tvonP.  CSçs 
armées  ne  (ont  pas  Pheure^  le  jour^ùt0}s 
Pan,  qui  font -le  refte  de  la  p^iodf:V 
c’eft  donc  une  ncccnîté  qu’elles  foi'ent  lés 
quatre  Anges  donc  on  vient  de  parler. 

Comme  cette  explication  s’accorde 
mieux  avec  letexte  de  laProphetie, elle  elfe  . 
aulli  plus  conforme  à l’évçneinent.Car  on 
ne  peut  dire  ni  qu’Octoman , qui  a ici  la 
trompette  de  Dieu  -aicdeplacécesquatr^ 
principales  Dynaftics  en  les  retirant  des 
bords  de  l’Euphrate,  ni  qu’rî  les  ait  reii- 
nics^oures  quatre  fans  exception  à l’Enis 
pire  O. roman,  ce  qui  n’arrlve  qu’avec  le 
temps  ôc  par  fes  fuecelTeurs.  Mais  il  effe 
très  vrai  qu’il  retirades  troupes  de  cette 
nation  arrêtées fôr  le  grand  fleuve»  qü’U 
les  retira  d’un  eSëroit  où  elles  n’avoieBt 
plus  rien  à fai|^  pour  les  conduire  aU* 
lieux  où  elles  dévoient  commencer  l’egie-  - 
cutiqn  duÇîflxiéme  jugement.  Àuffin’cft 
*ce  pa^.des  quatre  Dynafties  qu-ooifnoas 
«dit  quelle  éioicnt  prêtes  pour  PheurüŸ^ 
jour,  le  Mois  (3-  Pan.  Comment.  ^0^ 
pourroit-il  être?  puifqu’au  tempé^dM^^. 
tiné  à commencer  cette  - vengeance 
trois  de 'ces  DynalUes  paroiflbienc  bien  ' 
; V , - . . 


s 


Par  Te'  Fils  de  Dieu.  j-Sç 

proches  Je  leur  fin  \ & que  la  quatrième* 
qui  cft  celle  d’Iconie,  venoic  d’être  par- 
^ceen  fept  petites  parties,  apparemment, 
incapables  de  le  maintenir.  Ce  n’elt 
donc  pas  des  quatre  Dynaftics  qu’il 
s’agit:  mais  bien  des  quatre  corps  de 
troupes  Turques  qui  deftendoient  ces 
Dynafties  & avec  elles  toute  la  nation. 
C’eft  de  ces  troupes  qu’on  peut  dire 
qu’elles  écoient  tbijours  prêtes,  puif- 
qu’eUes étoient  toujours  en  mouvement, 
prefiarées  , comme  porte  le  texte,  ou^ 
difpofces  à l’aêlion^’par  les  affaires  ÔC 
les  ennetnis  qui  exerçoient  coniihuclle-, 
ment  leur  valeur.'  , ' 

Ottoman  les  met  en  œuvre,  en  les 
réuni  fiant  par  Ion  autorité,  par  réclat 
de  Tes  viftoircs^,  par  l’efpcrance  dc.fes 
Timars , par  fon  incroyable  exaftitude  à 
bien  recompenfer  le  fervices  de  la  guer- 
re, par  le  befoin  qu’on  avdit  de,  lui  *,., 
par  fa  grande  fuperiorité  fur  les  autres 
gitans  de  fa  nation.  Il  devient  ainfi  le 
. rhinifire  de  la  colcréxïc  Dieu ^ puifqu’çiik 
fe  faifant  par  là  urté  ar^éc  formidable^ 
il  forme  auflî  ce  puifiànt  Empire^ qui  va. 

• B b 7 ' * 
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lé  mettre  en  état  decomraencer  l’execn- 
tion^dii  fixiémc  jugement. 

Cette  explication  n’eft  pas  fculemchc 
conforme  au  texte  & à l’évenement,  el- 
le s’accorde  d’ailleurs  parfaitement  ^au  , 
langage  du  St.  Efprit  & à celui  de  cet- 
te Révélation  , fans  aller  plus  loin.  Car  • 
on, a d-ja  vû  quatre  armées  reprefcntéçs 
fous  l’image  de  quatre  Anges  qui  fe  te^ 
noient  furies  quatre  coins  de  la  terre-.  C’eft 
le  nom  qui  tft  donné  aux  quatre  corps 
de'  troupes  Romaines  qui  défendaient 
r Empire  de  l’invafion  des  Etrangers  , 
l’un  dans  l’Orient,  l’autre  dans  l’Occi?- 
denr,  l’autre  dans  leNord,  l’autre  dans 
lè  Midi,  apres  t^uc  Conftantin  eut  pat- 
tage  ce  vafte  État  en  quatre  Préfectu- 
res ; ce  que  Zozime,  qui  lui  fan  descri- 
mes  de  tout,  appelle  déchirer  la  Répu-'' 
blique  en  quatre  partiesj^  On  ne  peut 
dire  ccla-d’Octoman  qui  ne  fait  ni  du 
,méme.  Etat  plufîeurs  Etats  , ni  d’une 
tneme  armée  pluficurs  armées  No^  ' 
C’eft  tout  le  contraire.  Mais  cela  n’^Éffc  . 
pêche  pas  que  quatre  corps  de  trou-  , 
pes , qu’il  raflcr^lc  contre  le  Monde 
Chrétien  « Ut  fûient  ^ici  nommés  ' quâtre  | 

K t I 


Par  k Fils  de  Dieu.  ''  fgi 

Anges/  dans  le  meme  fens  & pour  la  me- 
me raifon  que  ce  nom  eft  donné  aux 
^quatre  corps  dcîXroupes  que  Conftantm 
oppofa  à l’invafion  des  étrangers.  Tout 
eft'iégal  dans  i’eflentiel  de  la  parité.  Ot- 
toman, comme  Conftantin,  exécute  les 
ordres  de  Dieu  , & l’un  n’eft  pas  plus 
que’^  l’autre  le  minière  du  Roi  des 
Rois,  bien  qu’il  lèfoit  dans  un  autre  fens. 

Les  quatre  Anges  , qui  étvient  liés 
fur  le  grand  fleuve  d' Euphrate.  C’eft  ici 
une  cxprcflîon  figurée , qui  ne  dit  autre 
chofe,finon  que  les  quatre  corps  de  T urcs, 
dont  on  vient  de  parler,  étoient  retenus 
'fur  l’Euphrate,  comme 'Vils  y avoienc 
'été  attachés  avec  des  liens.  Dieu,  quiv 
les  âvoit  retirés  de  bonne  heure  de  leyr 
delcrt,  les  plaça  fur  les  bords  du  graivi 
fleuve,  ôc  les  y tenoit  comme  tn  refer- 
vc,  dans  le  dcfl'cin  d’execurer  le  fixié- 
me  jugement  par  leur  miniflrcre.  Il  ne 
leur  permit  de  s’écarter  ni  à droite  ni'à 
gauche  i parce  qu’ils  de  voient  être  à por- 
tée, pour  accomplir  fon  deflein,  quand 
le  temps  çn  feroit  venu.  Si  les  Turcs 
avoicntquité  l’Euphrate,  pour  s’établir 
danslaPcrfe  lorfquc  Trogolbek  éioit  le 

^ mai- 
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maître  de  ce  beau  pais,  on  sMls  avaient' 

- tous  pafle  en  Egypte  au  temps  que  Sala^ 
din  regnoit  fur  ce  fertile- climat,  ilsau^ 
roient  été  trop  éloignés  du  pe.uple  qu’ils  ■ 

..  dévoient  punir  par  Pordrp  de'  Dicuf?jjiÉ|^ 
tentifs  à fubjuguer  les  Indes  ou  à vain*.’  ^ 
cre  les  Abiflins,  comment  auroient  ilst 
été  en  état  d’cxccutcr  le  fixiéme  ju- ’ 
gemem  fur  l’Empire  Romain  ? Comment’.' 
fur  tout  auroient  ils  é¥é  prêts,  non  fcùi 
lement  pour  l’exccuiion  ; mais  encore:, 
pour  le  moment  marqué  de  Dieu  pour^- 
celte  execution  ? ' 

■ ' 11  faloitquelesTurcsne  s’éloignaient  ’ 
point  de  PEuphratet  raais  qu’ils  fiiflén^* 
%jittacbés  & comme  liés  au  grand  ilcuV^' 
pour  être  prêts  pour  l’année  où  cetee 
execution  devoir  commencer  j non  feu»  , 
lement  pour  l’année  : mais  encore  pour^ 
le  mois , non  feulement  pour  le  mois:  mais.  ■ 
êncore  pour  le  jour  & pour  l’heure, , s*  rr 
. Les^mcfurcs  de  la  Providence  fôntj. 
juftes.  Tout  fe  trouve  à point  nomipéj»; 
Pour  cela  Dieu  fait  trois  choies,  pte-i-ï 
micrcment  il  empêche  la  n^ion,  qiii- 
doit  fervir  fa  colère , de  le  maintenir  -' 
foit  dans  la  Perfc  (bit  ^ans  l’Egypte 
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où' elle  auroit  été  trop  éloignée  du  lieu 
^de  fa  vocation.  'En  fécond  Heu  iTlie 
& enferme,  pour  ainfi  dire,  cette  na- 
tion' fuFifle  grand  fleuve  ) en  l’environ- 
nant de  quatre  nations  redoutables  ^ 
^ qui  la  retiennent  comme  prifonnierc. 

^ Enfin  il  Venferre  encore  davantage  par 
les  Viftoires  que  fes  ennemis  remportent^ 
fur  . elle  tous  les  jours  ; deforte  que  tous  * 
ks  chemins  lui  font  fermés  fi  vous 
exceptés  celui  de  l’Occtflcnt  où  elle  eft 
. ’ appelléje  pour  fervir  la  juft'ice  deDicu. 
Ainfi  tout  s’achemine  au  dénoücmcnt.f' 
Non  feulement  cette  nation  eft  arrêtée 
fur  l’Euphrate  r-rnais  elle  y eft  comme 
terfuë  en  haleine  par  l’exercice  que  fui  ^ 
doSment  fes  ennemis.  Non  feulemcnt^^ 
clic- y eft  affiegée  : mais  elle  y perd  fon  ■ 
terrain  êc  femblc  hors  d’état  de  s’y  main- 
tenir , afin  qu’elle  ait  moins  de  répugnan- 
ce à quitter  l’Euphrate  & qu’elle  foie  ’ 
prête  à‘ partir.'  Car,  quand  -il  ^ eft' 
temps , le  tljc^tre  changetout  d’un  coup  : 
pour  clic,  iisdicnsŸe  rompent,  & àt 
cette  efpece  de  prifon  fuccedent  la  .vfci^ï 
toirc  & la  liberté. 

Délié  les  quatre  Anges.  C’eft  ici  unc 

de 
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de  çes  grandes  voix  de  la  Pro  vidence  dont 
on  a déjà  tant  parlc,&qui  fc font  entendre;.^ 

, fi  fouvenc  dans  cette  Révélation.  Otto- 
man reçoit  l’ordre  de  retirer  les  ÜJurdS  des 
bords  de  l’Euphrate  dans  le  fens  que 
Cyrus  avoit  reçu  relui  de  détruire  lq|  ^ 
opprefleurs  du  peuple  de  Diciït.&  de  , 
/cbatir  Jerulàlcm.  Aind'a  dit  d^Eteèhely 
ce  font  les  paroles  du  Phrophetc  Ifaïé''’ 

^ 4.  f.  v/  i.  4î  ainfi  a dit  PB$èK 
*■  nel  à Jon  Oint  "*(  au  Roi  qu’il  avott  * 
fufeité,  pour  exécuter  fon  defleiq^ià  fon 
Oint , /avoir  à Cyrus  que  fay  pris  far 
la  main  droite  pour  deceindre  les  Ràys , 

. pour  ouvrir  les  portes  devant  lui.  J^iray  de^'- 
^ ,vant  toy  ^ fapplaniraUes  chemins  y je  bPife*  * 
^ai  les  portes  d^airain  y ^.je  n^ttraienfk* 
ces  les  barres  de  fer.  fe  te  donneray  les  tre-\, 

' fors  cachés  ^ les  richejfes  le  plus  fecretement 
gardées  ^c^  je  t'*av  appèllé  par  ton  nomf 
encore  ' que  tu  ' ne  me  ' connu/fesnpoint . 
tômafl^bcït  à^Ja  Wolx^celefte fans  la 
connoitre,  auffi  bien  que  ^rus,  puifi» 

* qu’il  exécuta  les  ^'arrêts  de  la  lullicc,-- 
dc  Dieu, 'comme  Cyruslcs  ordres  de 
■ fa  mifcricordieufe  bomo|^^ 
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4.  Ld^avagt  des  quatre  Anges  détrui- 
fant  la  îroifiéme  partie  des  hom- 


Les  quatre  Anges  donc  furent  déliés^ 
qui  étaient  prêts  ou  préparés  ^ 

pour  [*bture  Çjf  le  jour  ^ le  mois  £5*  /’<»«- 
née^  afin  quHls^ tuent  la  troifiénpe  partie 
dés  hommes , mot  à mot  le  troijiémp  des 
hommes^  r*  Ces  pa* 

rôles  marquent  le  ravage , que  les 
Turcs,  retirés  de  l’Euphrate  par  Ot- 
toman , dévoient  faire  dans  le  monde 
Chrétien  en  général  ou  en  particulier 
” dans  l’Erapifc  des Grccs.’^^ 

Si  cela  s’dïtetfül  du  Monde  Chrétien 
Cen  general , ces  hommes  qui  font  tués 
ne  font  pas  feulement  ceux  à qui  on  a 
ôté  la  vje  mais  encore  tous  ceux  qu’on 
prive  de  leur  liberté.  En  ce  cas  il  s’agit 
tant  des  hommes  qui  periiTent.en  leur 
perfonné*,  que  des  hommes  dont  la  for- 
• tune  eft  ruinée  par  ce  terrible  fléau  j ec 
quieft  auffi  nommé  une  mort  dans  l'É- 
criture. Lefens  alors  fera^que  ce  flean 
de  Dieu  a confumé  un  tiers  du  Monde 

’Chré-' 
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Chrétien , non  en  conquérant  la  troifié- 
rae  partie  de  la  Cl^étienté  : mail^n  fài- 
fant  perir  une  troihéme  partie  des  Chré-  , 
tiens,  d’une  façon  ou  ^’une  au||ce,vpar 
la  perte  de  leur  vie  ou  par  d^le  ae  leur 
liberté,^  foit  en  les  detruifant  aétuellc-  - 
ment  foit  en  les  empêchant  de  fc  multi- 
plier. Ce  principe,  qui  paroit  d’abord 
hyperbolique,  ne  l’eft  p'âs  tant.  Qu’il  ne 
peu^j^être  fort  bien  défendu  ; maw:  rien’ 
ne  nous  oblige  à nous  attacher  à.ce  (èns.? 

Premièrement  le  texte  ne  porte  point 
que  les  quatre  Anges  détruifent 

tSt  xttTtiKUrrdt  ivi  r it  ytjt , la  troijtiiue 

partie  des  hahitans  de  la  terre  i 'thai» 

To  rç/rt».  T&  , la  troinéme  partie' 

des  hommes  cxprclH^gaa  indéterminée 
& qui  femble  borner  le  fens-  au-paï^ 
même  où  fe  faitla  deftruétion,  doni’oiv  • 
parle.  _ 

Ce  qui  le  confirme,  c&ft  que  1a  trew- 
ficme  partie  des  hommes  eft  tuée  f 
feu  y le  -fouffre  13  la  fumée  y ctt^quli  nfr  . 
peut  être  entendu  que  de  la  poudre  à ca-,*- 
non,  comme  vous  l’avés  fànSr.  doùi»; 
compris  de  vous  même.- Au  refte  c’élt  = 
là  une  exprefiion  qui  n’airicfiique  de 

trea- 
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.très  fimplc'Ôc  de  très  naturel.  On  peut 
fort  bien  dire  que  la  poudre  à canon 
lüa  CCS  hommes,  puifqu’on  dit  tous  les 
jours  que  l’épée  à retrenché  ceux  qui 
ont  péri  à la  guerre.  Car,  fi  1 épée  fe 
prend  pour  une  guerre  dans  laquelle  la 
principale  execution  (ê  fait  par  l’épée, rien 
ne  nous  empêche  de  dire  cela  même  de 
la  poudre  à‘canon,  Comment  contef- 
ter  un  ufàgc  reçu  ? Ôn  dit  dans  le  difi 
cours  familierquc  la  poudre  à canon  dé- 
cidera d^une  affaire  qui  doit  l’être  par 
les  armes,  8c  perfonne  n’ignore  qu’on 
grave  tous  les  jours  cette  devife  fur  les 
pièces  d’artillerie,  ratio  uîtima  re^um. 

On  peut  objeéter  contre  cela,  qu’on 
trouveroit.  non  un  tiers  : mais  deux  tiers 
moins  de  peuple  dans  cette  belle  partie 
du  Monde  qui  appartint  à l’Empire  des 
Orées  ,-fi  l’on  cotriparoit  Ton  état  préfent 
avec  celui  où  elle  fe  trouvoit  ancienne- 
ment: nq^is  c’eft  la  une  petite  difficul- 
té. On  pourroit  répondre  que  l’Empire 
desGrecs n’étoit  plusdans toute  fa  fpkn- 
deurau  temps  d’Ottoman , puifqu’il  avoit^ 
déjà  eté  defolé  ,du  moins  en  partie , pre- 
mièrement par  les  Gots  8c  leurs  afib- 
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ciésj  cnfuitc  par  les  Sarrazinsi  en’troi-, 
ficme  lieu  par  les  Croifés  ; & enfin  par 
une  fuite  continuelle  de. brouillerics  do*? 
mcifiques  qui  ne  l’avoient  pas  moins  af>  ^ 
foibli  que  la  guerre  étrangcrc  j d’où  il.  ' 
refulrequc  les  Turcs,  qui  font  venus  les 
derniers,  n’ontfaitque  confommerla  de- 
folation.  Jl  ne  faut  que.fuppofcr  cela, 
pour  n’avoir  pas  bien  de  la  peinem  coni!: 
prendre  que  les  T urcs  n’ayenc détruit  par 
la  guerre  que  le  tiers  des  hommes  quiiref».. 
toient  dans  ce  païs.j  Mais  ce  n’cft  point 
par  de  pareils  calculs  que  nous. repoahT: 
dons  à l’objeétion.  . , ^ 

. Ce  detail  .efi:  d’autant  moins  ncceflaire  ■ ' 
qu’on  peut  donner  aux  parol^dc  l’O- 
racle un  fens  plus  facile,  qui.  convient 
mieux  au  langage, de  cette  Révélation,. 
& qui  ôte  tout  à fait  la  difficulté*' v,  L* 
voici.  Oû  a dejatjjpû  que  par  la  crôifiç- 
me  partie  des  eaux  changées  çn  /âng  .il. 
faut  entendre  les^.  peuples  deJ’Etnpire> 
d’Occident,  qui  faifoit  la  troifiémè 
tie,de  la  République  Romaine.  _ 

*ici  la  mêùie  chofe.  ^Le  fens  eft 
ment. que  les  hommes  ont  été- 
dans  l’Ëmpire  dd^onltantinopleÿ  .^q^" 
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de  mêmèi  que  celui  de  Rome  , fait;  origi- 
Tïnaircmcnt  la  troifiéme  partie  de  la  Rér 
, publique  Romaine.  Ainfi  le  nombre  de 
exprime,  non  la  troifiéme  pariicdu 
peuple  envahi:  mais  la  trx»ifiéme  partie 
,de  la  République  Romaine  où  fe  fait 
l’invafioniJc  fens  cft  queJa  troifiéme 
partie  de  cette  République  cü:  ravagée 
par  la  perte  de  Tes  habitans, 

• On  dira  que  les  temps  font  changés  > 
& que  l’Empire  de  Grece  ne  faifoit  plus 
une  partie  de  l’Empire  Romain  au  temps 
d’Ottomaii.  Mais  c’eft  là  une  objccr 
lion  bien  frivole,  puifqu’il  ne  s’agit  pas 
ici  du  partage  de  la  République  Romaine 
félon  \Q%^  wtice5  de  l’Empire,:  .mais  fé- 
lon l’ordre  des  jugemens  de  Dieu.  EHçu 
commence  ces  jugemens  par  l’Empire 
l’Orient,  il  continue  par  celui  d’Occi- 
' dent,  6c  finit  par  r Afrique,  qui  cil  aufis 
une  troifiéme  partie  de  çct  Empire  con- 
fideré  en  gros.  Si- ces  4rois  parties  de  la 
République  Romaine  avoient*  profité 
des  coups  de  fa  verge,  il  cefi'eroic  d’ap* 
pefantir  fur  elles  la  màm  de  .iâ  juilice^. 
Mais  lorfque  l’Empire  d?Occident  , au 
fieu  de  fe  repentir,  idoibe  dans  une  notf- 

V velle. 
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.vcllc  impiété  , en  érigeant  dans  les  parvis 
du  temple  Pidûle  de  la  jalouCte  par  l’ETvrGC 
.que  de  Rome  devenu  l’Anicchrift  par  la 
loi  qui  l’établit  Evêque  jdes  Evêques, 
Dieu , alors  ou  peu  après , Dieu  dans 
fa  jufte  indignation  envoyé  les  Herules, 
qui  aboliflcni  l’Empire  d’Occident  pour, 
enlivrer  les  peuples  à la  difcrction  des  Ar- 
■ riens.  L’Afrique  ne  profite  point  du  ju- 
gement que  Dieu  a exercé  fur  elle  par  les 
Vcndales,  & Dieu  détaché  contre  elle 
^ les  Sarrazins , qui  la  font  cefler  d’être 
Chrétienne.  C’eft  encore  la  rroifiéoie  ^ 
partie  de  J’Empire  Romain  que  Dieu 
confume  dans  Ton  indignation.  Il  en  eâ; 
fei  de  même.  Lorfque  l’Empire  de  Grè- 
ce fc  roidit  dbntrc  les  jugemens  qui  l’ac- 
, câblent.  Dieu  envoyé  les  Turcs  qui, 
faifant  une  Hn  de  cet  Empire,  defolent 
encore  latroificrac  partie  deIa,Rép,ublu. 
que  Romaine.  Tout  cela  a de  là  fuite, 
éc  ce  feroit  brouiller  tout,  que  de  chan- 
ger les  images  de  la  defeription  alle^ori-^ 
que.  ' - ..  ' f r 

. -Vous-voyés  bien  que  l’Efprit  propluéf 

tique  fuitfon  idéc^ôc  fon  ordre,Iorfq|yèM 
parle  ici  de  rEmpire  des  Grées comme 

' de 
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«de  la  troinéme  partie  de  la  République 
Romaine.  Pourquoi  noUj après  tout?  cet 
Empire  ne  fe  nomme-t-il  pas  encore 
l’Empire  Romain  ? N’eft  ce  pas  Cefar 
qui  y règne?  A-t-il  renoncé  aux  tlltrcî 
de  l’Empire?  Conftantinople  ne  fe  dit 
elle  pas  toujours  la  fécondé  Rome?; 
L’Empereur  de  Grece  n’a't-ilpas  recon- 
nu Charlemagne  pour  fon  collègue  » 6c, 
par  confequent  les  deux  Empires  pour 
*deux  parties  de  la  République  Ro-v 
maine?  Mais  encore  une  foisils’agit  ici 
de  l’ordre  des  jugémens  de  Dieu,  ôc 
•pourquoi  Dieu  regarderoit  il  les  deux 
Empires'  comme  entièrement  fcparés, 
lorfquc  convenant  dans  leur  fuperftion 
ils  forment  cnfcmblc  ce  Monde  Chré- 
tien, ingrat  ôc  idolâtre  , qui  provo- 
que fl  jaloufic  en  fe  profternant  avec  * 
tant  d’indigiiitc  devant  l’ouvrage  de  fes, 
mains? 

• Au  fond, comme leflxiémejugementa 
un  raport  eflenticl  avec  le  premièr,  pat; 
cela  même  que  l’un  èfl:  le  premier  Scl’au-, 
tfc  le  fixiémé , il  n’eft  pas- fort  étrange  ^ 
qu’on  fuivc  cette  idée  d’Empire  di- 
vifc*en  fes  trois  parties  dans  la  deferip- 

• Towe  IF.  C c V tion 
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tion  d’une  vengeance , qui  tombe 
cet  Empire  Sc  qui  eft  partagée  el[e 
même  en  fept  jugemens.  L’analogie 
& la  brièveté  de  ce  langage  myftericux  i 
le  demandoit  ainfi.  Que,  fi  l’on  prend 
pour  une  difficulté  ce  qui  fims  dou- 
te ne  l’eft  point,  on  n’a  qu’à  met- 
tre le  Monde  Chrétien  en  la  place  de' 
la  République  Romaine.  II  n’y  a plus 
de  lieu  au  doute  ou  à la  chicane,  Jorfi; 
que  vous  rendrés  ainfi  les  paroles  de 
de  nôtre  Oracle,  les  Turcs  ont  détruit  les 
hommes  par  la  guerre  dans  là.  troificme 
partie  du  Monde  Chrétien  ou  cette  gucr-, 
re  a defblé  la  troifiérae  partie  du  Monde 
Chrétien  , en  confuraanc  fes  hommes  ' 
ou  fes  habitans.  , , • , 

, ';Cctte  explication  eft conforme au/texte 
^de  la  prophétie  & àl’évencraent  ; confor- 
me au  texte  de  la  prophétie , puifque 
détruire  la  iroifiéme  partie  des  homra^ 
fe  prend  conftamment  dans  cette  Révé- 
lation , pourdétruire  les  hommes  dans  la 
troificme  partie  de  l’Em  pire  ou  du  Monde 
I dont  on  vien,^  de  parler  ; dequoi  on  a 
déjà  vû  quarte  ou  cinq  gfans  exemples. 
Elle  cft  conforme  à l’évenemeot , ,ccla 

* r ^ 
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cft  certain  par*  l’cxperiencc.  Car  quoi  ! 
les  Provinces  que  les  Grecs  pofledoient 
dans  l’Afic,  à y comprendre  l’Empire  de 
Trebizondc}  toutes  les -Iflcs  de  l’Ar- 
chipel avec  Rhodes , Chypre  & Can- 
die; ce  qu’on  nommoit  la  Grcce,  la- 
voir la  Macédoine,  la  Theflàlie,  l’Epi- 
re,  l’Etolie,  l’Achaïe,  le  Peloponnelc;' 
la  Thrace , l’illiric,  là  Pannonie  des  An- 
ciens , aujourd’hui  connues  fous  le  nom  ' 
d’Elclavonie , Remanie,  Bolnie,  Bul- 
garie, Servie,  Croatie,'  Albanie,  Dal- 
uiatie,  Hongrie,  Tranfylvanie,  Mol- 
davie, Valaquic  ; la  partie  de  la  Po- 
logne^ de  la  Mofcovie,de  PAllcmagnc 
ôcc.  qué  les  Turcs  ont  fi  fort  dépeuplée 
par  leurs  guerres  ou  par  leurs  couriès. 
continuelles , tous  ces  pais  enfcmble  ne 
font  ils  pasbicnuntiersdu  Monde  Chré- 
tien, & peut  on.douter  que  ces  païs  en 
tout  ou  en  partie  n’ayent  été  defolés  par 
les  Infidèles?  Cela  n’a  pas  befoin  de  con- 
firmation, U la  chofe  parle  d’elle  mé- 
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y:  La  vifion  des  chevaux^  dè  eeux  f» 

^ les  manient.  ' ' 

* A 

Et  îe  nombre  des  armées  h chévaî  êtoit  ' 
de  vingt  mille  fois  dix  mille  ^ j^ouïs  leur 
Tiombre.  Et  les  chevaux  me  parurent  h 
-cette  forte  dans  la  viften.  Ceux  qui  ks 
..  montaient  avaient  des  euiraffes  de  feu  ^ 
dl^hyacinte  de  fouffre  ; £5?  les  têtes  des  chê- 

,^aux  étaient  comme  des  têtes  de  lions , t3 
de  leur  bouche  il  fort  oit  dufeu^  de  la  fa- 
"mée  £5?  du  fouffre.  Et  far  ces  trois  cho- 
fes  la  troiftéme  partie  des  hommes  fàt  tuéè^ 
favo-ir  par  le  feu , la  fumée  £5?  le  fouffre 
^qui  fort  oit  de 'leur  boacîoe.  Ces  paroles 
►/nous  difcnt  trois  chofes  di{lin<5tement  r. 
que  les  Turcs  avdient  un  prodigieux 
nombre  de  Cavalerie;  2.  que  Pufage  de 
la  poudre  à'eanon  donnoit  à leurs  guer- 
riers dans  la  nièlée  une  forme  nouvel- 
le extraordinaire  Sc  terrible  ; ’ g.’  que 
c’eft  par  la  poudre  à Canon,  invention 
funeftedes  derniers  temps,  que  les  Tiwcs 
ont  defolé  la  troifiéme  partie  du  Monde 
Chrétien,  en'confumant  fes  habitâns; 
trois  articles , fur  Icfquels  il  importe 
^ ' d’infifter 
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d*infifl:er  particulièrement,  comme  fur 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ou  de 
plus  caraârerilc  dans  cettç  prophétie.  . 

Premier  article,  le  nombre  de  leur  - 
Cavalerie.  Et  le  nombre  des  armées  à 
theval  ou,  comme  porte  le  texte  Je- 
nombre  de  la  cavalerie  des  armles  étoit  vingt 
mille  fois  dix  mille.  G’cft  ici  un  nombre 
fini  pris  pour  un  nombre  indéfini,  per- 
fonne  n’en  doute,  .fans  excepter  Mr.  de 
Meaux,  qui  a reconnu  la  chofe  : mais  il 
k dit  de  fa  tête  ,■  ôc  nous  cherchons  â 
parler  avec  l’Ecriture. 

^ Difbns  donc  que  c’eft  l’ufage  des  E* 
crivains  facrés  & fur' tout' des  Prophè- 
tes d’employer  un  nombre  certain  pour 
un  nombre  incertain  , lorfqu’il  s’agit 
d’une  multitude  qu’il  îeroit  difficile'  de 
conter.  C’eft  ainfi  qu’on'nous  dit  dans 
la . RéVclation  de  Daniel  ch.  7,  v. 
1.0.  que -mille  miliers  ferv^ient  xf  Ancien 
des  jours  13  que  dix  mille  foix  dix  mille 
ajfifioient  devant  lui.^  pour  dire, qu’il  c- 
toit  accompagné  d’une  multitude  de 
ferviteurs  ou  de  rainiftres  qu’on  nefàu-* 
roit  nombrer.  Car,fervir  quelqu’un  & af- 
filier devant  lui  font  des  termes  quifigni- 

Cc  3,  , fient. 
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fient  la  meme,  chofe  dans  le  langage  dc« 
Prophètes,  comme  on  l’a  déjà  plus  d’une 
fois  remarqué.  Ce  qui  montre  au  refte 
.que  ce  n’cft  pas  un  nombre  précis  qui 
tft  marqué  par  ces  paroles,  mille  mi- 
tiers  te  fer  voient  éj?  dix  mille  fois  dix  milk 
afjifloient  devant  lui , c’eft  la  grande  dif- 
' proportion  qu’il  y a entre  ces  deux  nom- 
bres. Mille  miliers  ne  font  qu’un  milion 
& dix-millefoi's  dix  mille  font  cent  mi^ 
lions.  Qtie  fi  le  dernier  de  ces  nombres 
enferme  cent  fois  le  premier,  à quoi  bon 
joindre  l’un  à l’autre?  Doutc-t-on  que 
ces  (erviteurs  de  Dieu  ne  foient  au  nom- 
• brè  d’un  milion,  lorfqu’ils  font  au  nom- 
bre de  icent  milions?  C’eft  donc  ici,  non 
un  nombre  fixe  £c  déterminé:  mais  une 
^ multitude  fans  nombre  Sc  quinefc  conte 
point.  Les  exemples  d’une  pareille  façon 
de  parler  font  ordinaires. dans  l’Ecriture 
que  nos  troupeaux  ^ lePfalmifte  Pfaüm. 

,(144.  *5-  multiplient  par  miliers  ^ par 
dix  mille  miliers  n’IÛ’7i<D 

U où  par  un  nombre  limité  on  exprime 
^ ud  nombre  qui  ne  fe  limite  point.'’  A 
quoi  l’on'  peut  joindres  'ces  paroles  du 
Pfimmig.  V.  y.  je  ne  çraindray' point  dix 

mille 
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. mille  peuples , quand  ils  s'élever  oient  con- 
. tre  moi.  Dix  mille  peuples  ! C’eft  plus 
qu’il  n’y  en  avoit  dans  toute  l’Afie.  Qui 
ne  void  quC' c’eft  ici  un  nombre  certain 
pris  pour  un  nombre  incertain  ? 

On  poufroit  adjouier  que  la  Myria 
de , ftvfiAi , qui  exprime  le  nombre  de  dix 
mille  vient  del’adjeâif^tVwfqui  fe  prend 
pour  infini,  immenle  , innombrable; 

, puifque  Lucien  dit  pour 

une  multitude  infinie , Platon 
pour  un  dœuil  fans  mefure , Homere  ftp'f/m 
««Ayw'pour  ,dcs  calamités  fans  bornes, 

ÔC  quedailleurs  ^*»{»9T(îî  fignifieune  mul- 
‘ titude  infinie.  Mais  les  raifons , qu’on 
prend  de  l’étimologic  des  ternttes,,  font  il 
minces,  qu^nauroit  tort  de s’ÿ  arrêter.. 

. Il  fufiit , pour  juftificr  nôtre  explication,, 
qu’elle  (bit  fondée  dans  l’Ecriture;  ce 
qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  a- 
près  les  exemples  qu’on  vient  d’en  ddn- 
ner.  ... 

On  ne  s’aixwifera  donc  pas  ici  à faire  ^ • 
le  calcul  exaéi:  de  tou  te  ^ Cavalerie  que 
les  Turcs  ont  mené  en  campagne  dans 
.leurs  differentes  expéditions.  Dieu  en 
'y  iàit  le  npmbrc  précis , & il  importe  peu 
Ce  4-  , que 
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que  nous  le  Tachions.  Comme  cette  fUp- 
.putation  nous  cft  auffi  inutilCfiqu’ira- 
poffible  i’Efprit  Prophétique  a fans  dcfit- 
te  tout  autre  dcilèin  que  celui  4e  nc^s 
engager  à la  faire.  Mais  que  •veut'^ft’' 
.donc  nous  faire  entendre  par  une  cx- 
sprciîion  qui  ne  .peut  fignifier  ^^quoi- 
.qu’il  en  foit  qu’un  nombre  prodigieux.? 
deux  chofes, qui caraélerifent admirable- 
ment 'l’objet  de  fa  prediftionî  la  pre- 
mière que  les.  Turcs  furpaflent  toupies 
autres  conquerans  en  nombre  de  cava- 
lerie; la  fécondé  que  c’eft  au  nombre  de 
leur  cav^erie  qu’ils  doivent  en  .partie 
leurs  ^rans  fuccès,  deux  verites  défait 
^ue  l’cvenement  juftifie  avec  la  dernière 
cvidence.  :>  ' ^ • 

, .^On  n’aura  pas  de  peine  à en  convairtv 
icré  ceux  qui  ont:  quelque  connoiflancc  ' 
de  l’hiftoirc.  Amurat  IV.  fans  aller  plus 
loin , Amurat  * quand  il  partit  de  Scutari 
pour  aflieger  la  ville  de  Bagded,  fe  mit  à la 
tête  d’une  armée , où  J?on  contoit  da- 
bord  dcux;cens;millc  hommes. de  caval- 
rie avec, cent  mille  d’infanterie;  maiscc 
fût  toute  autre  chofe  j quand  il  fût  arrivé 
dans  laP4eftinc.  ' Car  ib’fût;joint  par 


i 
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le  Baçha  d’Egypte-,  qui  en  temps  depaix  I 

même  n’entretenoit  pas  moins  de  vingt  j 

mille  chevaux;  par  le -Roi  des  Arabes  i 

qui>lui  mena  foixanté  mille  hommes,  . j 
tout  ou  prefque  tout  cavalerie  félon  l’u- 
fage  du  temps  & de  la  nation  ; & par 
Je  Cam des  Tarrares  de  la  Crimée,  qui 
eft  obligé  de  conduire  en  perfonne  cent'  i 

raille  chevaux  à l’armée  Ottomane,  qûand-  | 

le  grand  Seigneur  la  commande  lui  mê-  I 

me.  On  peut  juger  par  là  quel  corps  de  | 

•Cavalerie  les  Turcs  eurent  pour  lors  en*  ' 

campagne  , & combien  ils  furpaflènt  à - 
cet  égard  tous  les  autres  conquerans. 

Les  anciens  Romains  ne  fauroient  ê- 
tre  mis  en  parallèle  avec  eux,  quclqi^e  • 
grand  qui  fût  le  nombre  de  leurs  légions, , 
puifquc  chaque  légion  n’étokque-dc  fix 
mille  hommes  de  pied  Ôc  neuf  cens  che-  ’ 
vaux.  Darius  mena  (ix  cens  mille  h’om-  ‘ 
mes  contre  Alexandre»  & Xerxes  éroit' 
entré  dans  la  Greçe  avec  dix  & ftpt  cens  • 
mille  CQmbataniv  mais  ni -l’un  ni  l’au- 
tre' n’a  voit'  pas  un  corps '*de  quatre 
cens  mille  hommes  de  cheval.  Voici 
donc  qui  diftîngue  tout  à fait  les  Turcs, . 

& qui  feu  p*ar  là  même  à caraélcrifer  ^ 

Ce  5 . le*  . ^ 
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ie  fixiéme  jugement  dont  ils  font  les  exé- 
cuteurs. C’eft  nôtre  premiert:  propo- 
fition. 

La  fécondé  eft,quec’cftau  prodi^eux 
nombre  de  leur  Cavalerie  que  les  Turcs 
doivent  le  prompt  accroiflement  de  leur 
'Empire  i & la  rapidité  de  leurs  prvogrès 
furprennans.' U fa/t  qu’ils  enfoienteux- 
mêfncsbien  perfuadés,puifqu’ils  ontchoi- 
ü pour  Icurcnfcigne  militaire  la  qneiie 
‘ de  cheval , qu’ils  arborent  devant  la  por- 
te'du  grand  Seigneur  ou  devant  celle 
.du  grand  Viîir,  félon  que  0*6(1  Ic  Scr- 
vitcur  ou  le  Maitre  qui  fe  ^met  à la  tête 
de  l’armée,  pour  commencer  l’expédi- 
tion. 

Qiioiqu’il  en  foit,  on  ne  peut  nier 
que  cés  conquerans  ne  doivent  une  bon- 
^‘-nc  partie  de  leurs  fuccés  à leur  nom- 
^ breule  cavalerie.  Delà  leurs  progrès  (i 
' rapides  8c  leur  facilité  à poufîêr  leurs 
conquêtes  (î  loin.  C’eft  par  ce  moyen 
qu’ils  ont  été  en  état  de  foutenir  la  guer- 
re dans  l’Europe  8c  dans  l’Afîe  tout  à la' 
^fois'jdéxterminer  ou  de  mettrefous  le  joug 
leurs  redoutables  voifins  lés  Mogols,  les 
Sairazins:,  kt  Mamelus  d’Egypte  ^ d’a- 
I - ' ca- 
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câbler  enfin  pnr  le  nombre  ceux  qui  les 
furpafibient  en  valeur. 

On  en  void  un  grand  exemple  dans 
-la  viâoire  que  Bajaiec,  cinquième  Em- 
pereur des  Turcs,  remporta  aux  portes 
de  Nicopolis.  Tous  les  Princes  Chré- 
tiens Vétoient  ligués  contre  lui,  Ma- 
nuelËmpereur  de  Conftantinoplc , Si- 
giftnond  Roi  de  Hongrie  5c  Empe- 
-rcur d’Allemagne,  Charles  VI  Roi  de 
France  ^ le  Pape  , la  République  de 
Venilc  , les  Chévaliersde  Rhodes , avec 
une  multitude  de  Princes,  fubalternes, 
de  grands  Seigneurs 5c  d’illuflrcs  volon- 
taires qui  alpiroient  à fignaler  leur  va- 
leur contre  les  Infidèles  dans  cette  gran- 
de occafion;  Ils  s’avancèrent  avec  une 
armée,  qui  étok  l’élite  de  ce  qu’il  y a- 
voit  de  meilleures  troupes  dans  l’Europe, 

5c  après  quelques  progrès  ils,  aflîegercnc 
Nicopolis  qu’ils  quiterenjt  pour  aller  au 
devant  de. l’eimemi.  Ils  le  renverferent 
du  premier  i^oc  ÔC  mirent  les  Infidè- 
les^ en  defordre  par  là*^plus  furicule 
charge  qu’on  vid.jamais.  Bajazet  avoit 
beau  animer  Tes  gens  par  fa  prefence  65 
par  fa  valeur,  rien  n’étoit  capable  de 
. ^ ,Cc  6 ' : '•  . 

/.  ■ » 
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raffiirer  des  troupes  ,qiii  fc  rçnycr- . 
foient  les  unes’ fur  les  autres,  lui  ' 
même',  qui  le  fût  de  cheval  , né  tût 
remonté  qu’avec  peine,  tout  ctoit  defef* 
,pcré  forfquc  la  Cavalerie  Turque  (au va 
tout.  Comme  elle  s’etoit  rangée  en  croif- 
fanr,  félon  fa  coutume,. les  deux  poin- 
tes s’étendant  dabord  rejoignirent  fi  bien 
enfuite  qu’elles  eurent  bientôt  en-velo- 
pé  l’armée  Chrétienne  compoféc  d’en- 
viron cenc^  mille  combatans  ; covqui 
changea  la  flice  du  combat.  Car  les^ 
Chrétiens  acablés  d’un  monde  d’enne- 
mis, do^  ils  furent  tout  d’un  coup,  en- 
vironnés , fiucnt  prefquc  tous  ou  pris  pu 
' taillis  en  piec«^^^  L’Empereur  le 
grand  Maitre  'pçt  Rhodes  échappèrent 
comme  par  miracle  & prefquc  (euls  % 
la  pourfiiite  de  l’ennemi  qui  ufa  cruel- 
lement de  , la  viéboire..  Çt  Ba}e/c£  St 
trenc^  laTète'à  tous  les  pri{pnn-icjs„.à 
rexcépYion  du  Duc  de  .Nevers  de 
cinq  ou  fix  autres  Princes  ou-gçands 
Seigneu  rs,  à qui  le  barbare  Sult^  ntigjt^- 
ce  en.  faveur  de  la  rançon  qu’il  en.  atteii- 
doit.  Là  défaite  fut  entiers,,  le  carna- 
ge des  plus  affreux,  6c  k coup‘  fi  funçf- 
, te  q;u’on  peut  le  liominèr  un  coup  de 
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partie  pour  l’accroiflement  de  la  puiflan- 
ec  Ottomane  au  milieu  de  Chrétien. 

A ce  prodigieux  nombre  de  cavalerie 
on  joint  la  poudre  à canon,  pareeque 
ce  lont  ici  les  deux  moyens  qui  ont  Ib 
plus  contribué  aux  progrès  de  cet  Era- 
.pirc.  C’eft  ce  qu’on  nous  dira  bientôt 
d’une  manière  très  cxprellc  : mais  a- 
vant  cela  l’Efprit  prophétique,  qui  a 
vû  cette  funclie  invention  des  derniers 
temps,  nous  en  fait  une  defeription  fi 
naïfvc , fi  jufte  , fi  fidclle , fi  bien  carâc- 
terifee,  qu’il  ne  lui  rertoit  plus  qu’à 
nous  dire  , c^efl  ici  la  poudre  à canon. 

Second  article.  La  forme  des  hommes 
de  cheval  dans  la  mêlée.  Et  je  vis  ainji, 
de  cette  forte  ou  fous  cette  forme 
je  vis  ainCt  en  vifion  Us  chevaux  y ceux 
qui  les  montoient.  Ils  avoient  des  eut- 
rajfes  ou  des  corps,  ^ùf*»*(]defeu , d^hya- 
cinthe  £5?  de  fouffre  , y les  têtes  des  che- 
vaux étoient  comme  des  têtes  de  lions  ; éÿ 
le  feu  la,  fumée  (jf  le  fouffre  fortoît  de 

leur  bouche.  L’Erpric  prophétique  dé- 
crit'- ici  la-  poudre  à canon  par  les  prin- 
cipes dans  lefquels  clic  fe  refout , lorf- 
c|u’ellc  prend  feu  > car  alors , ccflànfd’ê- 
. ■ Cep  tre 
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Cre  ce  qu’elle  étoic,  elle  n eÆ.plus  que 
feu,  fouffre  6c  fumée.  .L’c^cperiencè, 
que  nous . en  faifons  par  deux  de  nos 
ieas , ne  nous  permet  pas  d’en  douter; 
car  nous  Tentons  le  Ibuffre  , 6c  - nous 
voyons  le  feu  6c  ,1a  fumée.  Le^foulFre 
entre  dans  la  compolîtion  de  la  poudre  à 
canon,  6c  le  làlpetre  même  n’elt  qu’une 
efpeçc  de.  fouffre,  le  mot  de  l’Original é- 
tant  pris  dans  fa  generalité.Cette  image  cil: 
bien  parlante,  quand  on  laconGdeçe  dans  ‘ 
fa-liaifon  avec  les  autres.  Nous  montre- 
ra-t-on  bien  en  cüèt  une  Cavalerie, qbi 
par  un  autre  feu  que  celui  de  l’artillerie 
ou  des  armes  â feu  détruife  la  troifiémc 
partie  des  hommes  ? Il  n’y  a pas  d’ap- 
parence. Mais  n’allons  pas  fi  vite,  6c 
voyons  premièrement  qu’elle  cft  la  for- 
me de  nos  gens  de  cheval. 

^5  cavalicrs,,nous  ditron  , avoiene 
des cuirafles  ou  des  corps  de  feu,  ti’faya- 
cinthe  6c  de  fouffre.  Voylà  ce  qu’on 
nous  dit  dabord.  Ce  qu’on  ad  joute,  im- 
médiatement iiiprès,  c’efi:  que  le  feu  ,1a 
fumée  6c  le  fouffre  fbrtoient  de  k -bou- 
che des  chevaux,  dont  les  têtes  étoieiK 
comme  des  têtes  de  lions.  Ooi  décrit  - ces 

' Ca-. 
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Cavaliers , non  tels  qu’ils  font  dans  leurs 
tentes,'  quand  ils  ont  quitté  leurs  armes 
te  leurs»  chevaux  : mais  tels  qu’on  les 
void  dans  le  combat  ou  dans  la  mêlée; 
car  c’eft  là  qu’ils  tuent  les  hommes,  & 
c’eft  alors  qu’on  fent  le  fouffre  ou  qu’on 
void  le  feu  fs?  la  fumée  qui  fartent  de  . 
la  bouche  de  leurs  Chévauu,  Vous  com-  , 
prennés  cela  de  vt)us  même.  Vous 
voyés  bien  encore  qu’on  décrit  ici'  ces 
Chevaux  6c  CCS  Cavaliers , non  félon  ce 
qu’ils  font:  mais  félon  ce  qu’ils  paroif- 
ftnt  être  dans  ce  terrible  mélange  de 
feu,  de  fouffre  te  de  fumée;  on  n’en 
peut  douter  puifque  les  chevaux  font 
comparés  à des  lions,  leurs  têtes  font 
comme  des' têtes  de  lions  ^ car  elles  ne  le 
font  pas  en  effet  : mais  elles  paroiflént 
l'être.  ’ 

^ Après  ces  deux  remarques,  qu’on 
auroit  fans  doute  grand  tort  de  vouloir 
contefler  dites  moi  s’il  y eut  jamais 
rien  de  plus  naïf,  de  plus  cxaft,de  plus 
jufte  , de  plus  naturel  que  la  magnifique 
defeription  qu’on  nous  fait  ici  de  ces  , 
guerriers.  Coftimençons  par  la  dernicre 
partie  de  cette  defeription.  Le  fèu  » la 
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-fotnce  & le  fouftre  ne  fortcnr  pas  à la 
lettre  de  la  bouche  des  Chevaux  : mais  ^ 
fans  doute  qu’ils  en-  paroiflent  fortir.,, 
lorfqu’uncTcmpcic  de  feu  éclate  auspur 
"de  leurs  tètes  ficrement  d^eflees  contre, 
rennemi.  Qu’y  a-t-il ’dans  cette,  image 
'que  de  grand  & de  fublimc  , de  juSe . 
te  de  véritable?  Eft  ce  que  ces  che- 
vaux ne  rcflèmblént  pas  à des  lions 
fbit  pas  leur  force , foit  par  leuriiere  in- . 
trepidité  dans  le  combat,  foit  par  leur 
courage  à s’élancer  impetueufement  au 
miliéu  des  ennemis  ^ car  les  chevauX' 
combatent  dans. une  bataille  auffi  bien-  » 
que  les  hommes.  Si  vous  en  doutès  i^te- 
jttppcîlès  dans  vôtrè  Efprit  la  dcfcription  ’ 
qui  en  eft  faite  au  livre  de  Job  c.  v. 
±z.  2,3.  24.  2,5’.  z6.  27.  2;^.  As  tui 
donné  la  force  au  cheval}  As  tu  revêtu  fon-  - 
eol  d'une  crinière  ? feras  tu  bondir  Je  che^- 
val , comme  me  fauterelle .?  fon  magnifi- 
que hannijfement  efi  effrayant.  Il  s^éga- 
ye  dans  fa  force.  U va  à là  rencontre 
d'*un  homme  armé.  Il  rit  de  la  frayeur^ 
tfi  ne  s* épouvante  de ‘rien  ^ il  né  fe  dé- 
tourné point  de  devant-  fépée.  • Il  creufe 
la  terre  en  fe  fecoüant  , (fi  ne  peut  plus 

/< 
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fe.  retenir,  dès  que  la  trompette  fonne.  Au 
fan  (le  la  trompette  il  dit  ha  ! hah  / Jsn-  , 
tant  de  loin  la  guerre , le  tonnerre  des 
Capitaines^  le  cri  de  triomphe.  Un 
cheval  de  bataille  ne  refi'emble  pas  mieux 
à 4a  ^uterelle  par  la  vheHè  &C  par 
^ fon  agilité  qu’il  rcflémble  au  lion  par 
fon  courage.  6c  par  fa  force..  S<tft 
bannijfement  eft  effrayant , comme  le  ru- 
* giflément  du  lion  eft  terrible.  On  peut  ' 
dire  de  l’un  6c  de  Wmxxq, qu'il  s*  égaye  dans 
fa  force quHl  va  à la  rencontre  d'un  homme 
armé  qu'il  ne  s'épouvante  de  rien  qu'il 
ne  je  détourné  point  de  l'épie.  La  crinier» 
du  cheval,  qui  n’eft  guere  moins  re- 
■ marquable  que  celle  du  lion , eft  beau- 
coup plus  terrible,  lotfque  le  tonnerre, 
comme  dans  cette  occalion,  lorfquele 
tonnerre  des  Capitaines  eft  comme  at- 
taché à fon  col , 6c  que  la  foudre  fort 
ou  paroit  fortir  de  fa  bouche  avec  le  feu ^ 
le  foupbre  la  fumée  qui  l’accompag- 
^ nent.  (^el  fublimc,  digne  de  PEfprit 
iàint  qui  fe  commente  ici  lui  même! 

Mais  que  veut  on  nous  faire  enten- 
dre, lorfqu’on  nous  dit  dans  la  premié- 


I 
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ïif  partie  de  cette  defeription , guc  . les 
-iiomracs  de.  cheval  avoient  descuiraflès 
de  feu,  d’hyaçimc  & de  foufire?  Vo^ 
le  comprendrés  ians  peine,- fi  vous  ob- 
fervés  que  les  paroles  de  l’Original, 

irvfinis  ittii'htf 

. qu’on  traduiroit  ignées,  byacintitânncs, 
iyiphurées,  s-ü  étoit  permis  de- parler 
ainfi , que  ces  paroles  de  l’Original  ne  fi- 

Îjnifient  autre*  chofe  en  effet  fînon  que 
es  cuiraflesides  Cavalier^  fcmbloient  ê- 
tre  de  la  couleur  du  feu , dont  ils  é- 
toicnc  couverts , lequel  paroiflbit  feu , 
fou|>hrc  embraze  ou  hyacintc  jelon  fès 
diVerfes  modifications.  Tout  le  nsonde 
lait  quelle ,eft  la  couleur  naturel  Ic'du,  feu 
- & que  le  fouffre  embrafé  fait  une  flam- 
. me  violette.  ' Pour  Phyacinte  c’eft  vunc 
fleur  & une  piere  pretieufe.  Hyacinthe 
fleur  efl:, de  plufieurs  ordres  & de  plu- 
fleurs  couleurs  : mais  celle  qui  a donné 
fon  nom  à la  pierre  pretieufe , ; cette 
hyacinte  eft  d’un  rouge*'moins  clair,  ' 
, moins  vif  2c  plus  enfoncé  que  celui  du 
feu.  ; 

Le  féu,  dont  nos  Cavaliers  paroifient 
couverts  dansia  mclée,  a ces  trois  cou- 
leurs. 
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Icursÿ  la  coukuf  du'fcu  naturel,  lor(^ 
-qu’il  fort  de  la  bouche  des  chevaux  ; la 
cohleur  d’hyacinthe,  quand  il  cil:  mêlé' 
- à une'  épaifle  fumée  qui  en  ailbiblit 
l’éclat  ; une  couleur  de  foufîre  embra- 
féj’ou  la  couleur  violette  quand  il  eft 
réfléchi  fur  l’airain  poli  ou  fur  l’acier 
refplendiflant  de  la  cuirafle  ôc  des  armes 
des  Cavaliers.  Il  eft  fi  vrai  que  l’hya- 
cinre  eft  ici  la  couleur  du  feu  mêlé  à la 
fumée»  qu’on  met  fumée  au  lieu  d’hya- 
cintedans  la  fuite  de  la  defeription,  afin 
que  l’uh  nous  face  mieux  comprendre 
'-l'autre.  ’ ' 

Tout  ceci^a  peu  ou  point  de  difficul* 
té  à en  jiiger  par  la  glole  même  de  Mr. 
de  Meaux.  Vhyacînte ^dk-W , c'efi  la  cou- 
” leur  violette  celle  du  fer  polï»  Le  feu 

du  fouffre  approche  de  cette  couleur 
lorfquè  le  foleil  bat  là  dejfus.^  on  croià  voîr 
des  tfeadrons  enflammés»  Les  Perfes  é- 
toiènt'  <sermés  de  pied  en  cap  euu  (fl-  leurs 
chevaux.  ' Expîic.  de  VApo.  ch.  9.  Je  ne 
fais  de  quel  droit  le  Prélat  confond  deux 
couleurs  que  nôtre  Oracle  diftingue  : 
mais  on  veut  bien  lui  pafler  ce  qu’il  dit 
fans  trop  de  fondement.  Le  fouffre  Sc 
r Phya-, 
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l’hyacinthe  n’expriment  ici  quç,lg  coir- 
Icur  violectc,  à la  bonne  heure!  II  nè 
faut  point  difputer , d’autant  moins  que 
nous  .y  trouvons  fort  bien  nptre  conte. 
Car  fans. doute  que  des  Efcadrons>  cou- 
verts de  feu  dans  une^niêlée  comme 
nôtres , paroilTent  bien  mieux  des  efoa- 
drons enflammés  que  ceux  qui  font  fim- 
plemem  batus  des  rayons  du  rol^eil’,;;çomr 
meceüx  de  Mr.de  Meaux. La  fuppofition 
fait  nôtre  affaire  : mais  elle  fait  très  mal 
celle  du  Prelat.Nousdira-t-onbien  en  ef- 
fet comment  le  feu,,  le  fouflre  &c  la  fumée 
fortent  de  la  bouche  des  chevaux  ?Encp-  , 
rc  s’il  n’en  fbrtoit  que  du  feu , nôtre  Au- 
teur fc  defendroit  par  l’autorité  de  Vir- 
gile dont  il  nous  cire,  ce  vers,co/Uâ?um^ue 
premem  volvlt  fuh  naribus  ignem  : mais  la- 
fumée  6c  le  foufife  y font  de  trop.  Le 
Prince  des  Poètes  Latins  en  conviendroit 
fans  doute  lui  même.  Il  n’a  garde  de 
dire  ce  grand  Poète  que  le  feu , J, e foufirc 
& la  fumée  fortent  de  la  bouche  * d’un 
cheval,  pour  marquer  qu’il  eft  ardent  8c 
courageux.  Quand  il  ledirojten  vers , on 
auroit  peut  être  le  droit  de  s’en  rnoqucr  , 
proie,  comme  d’un  pau vre petit  gai i- 

ma- 
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matias  très  peu  digne  de  lui.  Mais  ncdif- 
putons  point  \ Virgile  après  tout  ne  pré- 
tend pas  que  le  cheval,  dont  il  parle , ex- 
termine les  hommes  par  le  feu  poétique 
qui  fort  dé  fcs  narines' j ce  que  Mr.  de 
Meaux  a du  conlîdcrer.  C’éroit  à lui, 
non  à fcs  Poètes  Payens , à nous  apren- 
dre  comment  la  îroifté'me partie  des  hom' 
mes  eft  î'ùée  par  le  feu  ù?  le  fouffre  la  fu- 

mée qui  fort  de  la  bouche  des  chevaux.  Car 
cela  eft  dit&rcpfetédans  l’oracle, qui  mal- 
heureufement  après  le  beau  vers  de  Virgi- 
le 8c  le  commentaire  du.  Prélat  eft  bèau- 
cou  P plus  ôbfcur  qu’il  n’étoit.P^w  ces  trois 
' chojes  la  troiftéme partie  des  hommes  fût  tuée 
/avoir  par  le  feii_  Çj?  la  fumée  ^ le  fouffre 
qui  for  toit  de 'la  bouche  des  chevaux.  Voy- 
là  le  texte,  & voici  la  glofe,' les’ che- 
vaux des  Perfes  croient  fi' courageux 
qu’ils  fembloient  jetter  le  feu  par  les  na- 
rines > & leurs  cuiraflès  baiücs  par  les 
rayons  du  foleil  jettoient  un  éclat  qui  les 
faifoit  pafoitre  violeiles , comme  la  flam- 
me du  ' fouflre.  N’admirés . vous  pas 
■que  Tardeur  guerrière  des  chevaux  & 
•la  couleur  violette  des  cuiraflès "exter- 
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minent  la  troifîéme  partie  de»  hommes? 
Encore  avons  nous  ici  une  image  de  trop 
& dont  on  ne  fait  que  faire , c’cft  la  fumée  ' 
qui,  de  même  que  le  feu  & la  couleur 
violette  du  fouftre , fort  de  la  bouche  des 
chevaux.  Des  cuiraflcs  refplendiflantes 
jettent  de  la  fumée,  cet  éclat  nommé 
fumée  fort  de  la  bouche  des’  chevaux, 

& cette  fumée  qui  n’eft  pourtant  que  l’é- 
' elat  des  cuiraflcs  tüc  la  troifiemc  partie 
des  hommes.  Quel  entortillement  d’ab- 
furdités  contradiétoires  Pune  à Pautre! 
On’ va  voir  que  la*  vérité  n’eftpasainfi 
embrouillée  & qu’elle  a un  air  bien 
plus  naturel;  , „ * i 

Troifiéme  article.  L’execution  ter- 
rible de  ce  grand  jugement  fait  par  la 
poudre  à canon.  Et  par  ces  trois  eho^ 
fes  la  troifiéme  partie  des  hommes  fût 
tuée’ [avoir  par  le  feu.  la  fumée  ^ le 
foujfre , qui  fortoH^de  la  bouche  des-  Che- 
vaux, Ce  qu’on  a vû  fortir  de  la  bou- 
V che  des  Chevaux,  t’efl:  la  poudre  à canon 
prennant  ièu  & réduite  dans  fes  princî<> 
pes  ,'c’efl:  donc  la  poudre  à canon  < qui 
va  faire  le  ravage  dont  il  eft  içi  parlé.  Le»  ‘ 
. paroles  font  déjà  expliquées , il  ne  reit^  ^ 
- qu’à 
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t^u’à  confiderer  la  vérité  de  l’éveflement. 
Pour  le  faire  d’une  manière  plus  prccife, 
il  nous  fiiut  répondre  à deux  queftions 
qu’on  peut  faire  fur  cet  article,  l’une  s’il 
cft  bien  vrai  que  la  poudre  à canon  ait  fait 
ce  grand  dég^c,  l’autre  pourquoi  un 
moyen  de  détruire  les  hommes,  qui  eft 
commun  aux  Turcs  & à leurs  enne- 
mis, fait  ici  le  caraftere  particulier  des 
viéfcoires  de  l’Empire  Ottoman.  • 

La  première  de  ces  deux  chofeseft 
fans  difficulté  pour  tous  ceux  qui  ont 
un  peu  lu  l’hiftoirc  des  Turcs  : mais,  com- 
me cette  hiftoire  n’eft  pas  Connue  ou 
toujours  prefentc  à toute  forte  de  lec- 
■ teurs , il  cft  bon  de  confirmer  la  véri- 
té du  fait' par  des  exemples  qui  les  met- 
tent au  defliis  de  toute  contradiébion. 

I.  Conftantinople  le  fiege  de  l’Em- 
pire defolé  fût  prife  par  la  poudre  à ca- 
non. Mahomedll,  qui  l’affiegea  en  14^5, 
fit  d’inutiles  efforts , pour  la  prendre , 
pendant  qu’il  ne  pût  'faire  jouer  l’ar- 
tillerje  de  fa  flote  a caufe  d’une  gref- 
fe chaîne  qui  fermoitle  port,  & qui  s’é- 
tendoit  depuis  la  tour  des  François  juf- 
qu’à  Fera.  Mais  le  Sultan  furmonta  cec 

‘ ob- 
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obftacle , en  faifant  lirer  à terre  du  côte 
de  Galata  foixante  & dix  Vaiflcaux  , qui 
furent  portés  au  delà  de  lachaine  c’cft-à- 
dircdans  le  port,  à force  4<î  bras  & de 
machines  employées  pour  cet  ufage. 
Des  lors  tout  lui  reüflît.  La  ville  fût  fou- 
' dvoyée  par  mer  6c  par  terre,  6c  com- 
me le  côté  de  la  Mer  étoit  foible,  il 
j>  falut  courir  à ia  defenfe.  Cela  attira 
en  cet  endroit  les  principales  forces 
des  alîiegés  pendant  que  Mahomed, 
pour  faire  une  plus  grande  diverfion, 
attaquoit  tout  à fa  fois  la  ville  6c  fes 
fauxbourgs.  Les  Grecs,  ne  pouvant 
foutenir  le  canon  de  la  flote,  entrepri- 
rent de  la  brûler:  mais  inutilement.  Ils  ‘ 
foutinrent  encore  quelques  attaques  ; 
mais  il  falut  fuccomber.  Les  Turcs,  a- 
. - lumés  par.  l’efpcrance  du  pillage  de  la 
ville  qui  leur  avoit  été  promis , ;nc  me- 
, nageoint  plus  leur  vie;  ils  combatoient 
la  nuit  à la  clawé  des  feux,  le  jour  dans 
l’obfcurité  que  formoit  la  fumée  du 
Canon;  ils  montoient  à la, 'brèche  fur- 
ies corps  morts  de  leurs  compagnohs,6c 
s’avançoient , fans  fe'  rebuter , à la  faveur 
. de  la  fape , de  leur  artillerie  de  leurs 
* - • • ■ . af- 
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aflauts  continuels,  à travers  une  pîuyc 
ardente  de  fouiTre,  de  bitume,  d'eau 
bouillante  qui  tomboic  abondamment 
fur  eux.  lis  IVmporterent  enfin  ccrtc 
fécondé  Reyne  des  nations , quand  Ton 
heure  fatale  fût  venue  ; 5c  par  des  bar- 
baries fans  exemple,  ils  en  firent  un  trif- 
tc  monument  de  leur  fureur,  comme 
de  la  jufticede  Dieu. 

V 2.  Belgrade  Capitale  de  l’Eicîavonie 
fût  prife  par  la  poudre  à canon,  puifque 
Soliman  II.  qui  l’afiiegea  en  lyii.  n’eût 
befoin  que  de  fon  artillerie  pour  l’em- 
porter. La  ville  fit  peu  de  refiftance: 
mais  le  Chatcau  fe  défendit  fi  bien,, 
qu’après  foixanre  jours  de  trenchee  ou- 
verte le  Sultan  fe  voyoit  forcé  de  lever  • 
le  Siège  ,^lorlque  deux  Renégats  offri- 
rent de  l’en  rendre  maitre  par  des  raines 
d’une  nouvelle  invention,  ce  qui  fût  ac- 
cepté 8c  ne  rciifiit  que  trop  pour  le  mal- 
heur des  Chrétiens. 

3 Rhodes  le  licge  des  Tcnapliers  pri- 
fe par  la  poudre  à canon.  Soliman  II.  qui’ 
Paflicgea  en  152,3.  fit  travailler  en  cinq 
endroits  difterens  à des  mines, faites  d’une 
forte  qu’on  alloit  de  l’une  à l’autre,  8t 
lomè  IF.  Dd  que 
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que  toutes  abontiflbicnc  au.  mêroe  en- 
droit , afin  que  la  force  du  falpctre  réu- 
nie 5c  concentiée  fit  un  plus  grand  eâêt. 
Les  Turcs  aVoient  avancé  leurs  travaux 
dans  la  ville  plus  de  ceiit  pieds  en  lon- 
gueur ôc  Ibixantc  & dix  en  largair, 
tous  les  pioniers . étoient  raorts  5c -les 
meilleurs'  foldats  de  part  ôc  d’autre  . a- 
voient  été  tués , lorfque  le  defaut  de  pro- 
vifions,  non  aucun  définit  de  couragCi 
obligea  les  Templiers  à capituler.  • 
’4.Sperandovic  capitale  de  la  Bulgarie 
prife  par  la  poudre  à canon.'  Ainurat 
II.  qui  l’affiegea  en  1424.  la  bâtit  fi^fu- 
rieulcment  aveefes  canons  • que  George 
fils  du  Defpote  la  rendit  à compofition 
' fans  attendre- l’aflaut , faifide  frayeur  au 
bruit  de  ces  terribles  machines  de  gutr- 
re,  dont  il  vit  l’effet' avec  étonnement. 

' 5'-  Negrepont  prife  par  la  poudre  à 

arnon.  Mahomed  II.  raflicgeacn.1469. 
avec  cent  quarante  mille  Turcs  *&, 
corame.fi  cette  armée  n’avoit  pas  fuffi, 
il  ordonna  qu^çhaque  feu,  lui  fournie 
un  homme.,  dans  toute  l’étendue  de'Ibn 
Empire , pour  renforcer  Tes  troupes.  Ge 
ne  fût  pourtant  ni  la  multitude  ni  la\va> 

leur 
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leur  qui  le  mit  en  pofleffion  de  cette  im- 
portante forterefle  : mais  l’artillerie  Ce 
fes  machines  de  guerre,  dont  il  avoir  un’ 
_prodigieuX' attirail.  Les  Chrétiens  ba-, 
tus  par  mer  & par  terre , voyant  leurs  de- 
, fenfes  ruinées  cherchèrent  leur  furetédans 
leur  valeur:  mais  ilfalut  fe  rendre  àdi- 
(cretion,- après  un  mois  de  fiege,  faute 
de  munirions  de  guerre  6c  de  bouche 
qui  leuravoient  manqué. 

6.  Nico(îc=,  capitale  de  Chypre,  pri- 
' fê  par  la  poudre  à canon.  Les  Turcs,  ’ 
qui  l’attaquerent  en  157.0,  avoient  étéo 
repouflés  à la  defeente  du  fofî’é  , puis 
chall'cs  de  leurs  poftes  avec  un  affreux 
carnage  de  ces  infidèles:  mais  ayant  fait 
joiief  une  mine , qui  fit  une  large  brè- 
che à la  place  , ils  y entrèrent  maigre  la 
courageufe  refiftance  des  afiiegés  , ^ qui 
combaiirent  depuis  l’emree  de  la  nuit 
jufq  u’au  point  du  jour.  Ces  braves, 
gens  obligés  de  reculer,  fc  retirèrent 
dans  la  place  d’armes,  où  ils  fc  defen- 
doient  encore  avec  ^ valeur  héroï- 
que : mais  les  .Turcs  les  en  chaflerent 
en  y taifant  conduire  trois  picces  de  ca- 
non. Les  Chrétiens,  fans  perdre  cœur, 

. Pd  i ' (ç 
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fetctircrent  alers  dans  Ja  Cour  Pa» 

lais, nouveau  polie  où  ils  fe  defendir^^ 
encore  quelque  temps.:  mais  trop  foib^e- 
pour-refiftcr  au  nombre  6c-^à.PartiUeriç 
de  l’ennemi.  Enfin  ne  pouvant 
iburcnir-dc  irayail  de  lafïitude  ils  aç- 
ccptercnt  la  compofîtion  qu’on  leur, of-  , 
froit  ôçqui  fût  mal  Qbferyce.  Les 
maflacrerept  inhumainement  ^ 

cinq  mille  perfonnes  , ÔC  firent  quinz^e, 
snille  prifonniers,  qu’ils  dtüincrent  à 
(ervir  dans' leurs  galeres.  y:,  n i 
7.  Famagoijfte,  autre  place  de  giieg^ 
dans  rifle  de  Chyp'ire,  prilepar  la  poui^e 
à cadon.  Les  Iniàddes,  apres  avoir  bî^ 
.dix  forts  autour  de  la  ville  pour  la  dcfçnfc 
de  leurs, quartiers, filent  leur  trçneKée_^û 
profonde , qu’à  peUiepouvait.  on  YQ.ir^l^ 
lances  de  leur  cavalerie,,  quandene  XiCJV 
troit,  6c, ,fe  couvrirent  de.parape^.g.^^ 
pr^ve  du  mo.ufquet,  A.près  quoi.i^ 
;vanc- leur  coutume  ils  firent  jouer. çua 
.grand  nombre  de  mines,  dont  quclqt|es 
.unes  furent  éventées. par  la  garpizpni  les 
lautres.rfircnt  ledl^ effet.,,  deux  -XÇMt 
.dont  l’une  renverla  un  grand  pan.^e 
jWur.aiUe.àUv'î<>.Utrion,.de,l’Âif^  , 
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ire  fît'  fauter  -le  roc  du  Ravelin  & y 

• laifla  unetfarge  ouverture.  Les  affie- 
ges,  après  avoir'  foutenu  vigoureufe*- 
ment  l’alVaiTt , fermoicm  les  brèches  avec 
des  matelas  mouillés  des  facs  rein* 
plis  dé  terre  baïuë,  à quoi  la  neceffité 
leur  fit  joindre  la  toile  de  leurs  draps-, 

* les  tapis,  les»  tapiflè ries  , que  les-habi* 
tans  lacrifioient  fans  répugnance  â la 

/ defenfe  de  leur  patrie  & à leur  propre 
confervation.  Mais  gcncrofîié,  valetir, 
tout  leur  fût  inutile  » parce  qu’ils  man-i 
quoicni  de  provifionj.  Dans  cette  extre- 
’mité  lis  ne  fe  nourrifibfcnt  pfus  que  de 
• la  chair  de  cheval  ^ d’âne  & chien  j ,ôc 
comme  il  n’y,  avoit  plus  de  boulets , on^ 
étoit  obligé  de  fe  fervir  de  geux  que 
le  canon  de  l’ennemi  avoit  jettes  dansd*  . 
ville.  Dabord  le^courage  des  allégés 
fupîeoit  à tout  : mais  U n’efi  fût  pas  de 
même,  lorfque  la  poudre  â canop  vint 
à"  manquer..  On • erud alors  devoir 
J capituler  8c  l’on  ne  pouvoit  prendre  dô 
I plus  méchant  parti.---  La  capitulation 
j de . Famagoliftc  lût  encore  plus  mal  gar-  ‘ 
' dée  que  celle  de  N icofie.  La  Bacba  y.qui- 
commandoit  le  Siégé, . fans  aucun'  égard/ 
Du  5 pour. 





-3 


t 


VOuvertur  dee  ept  feauk 

pour  l’accord  qu’il  vcnoit  de  conclurrc  j 
nt.maflacrcr  tous  les  Chrétiens  en  prc** 
fcncc  du  gouverneur  de  la  place  qu’ilife- 
ferva  à de  plus  longs  tourmensJl  ordon- 
na dabord  qu’on  lui. coNapât  les  oreilles, 
&cnfuite  il  le  fit  écorcher  tout  vif,  pour 
en  envoyer  la  peau  à ConfbLhtinopIe,a- 
près  .avoif  régalé  de  ce  trille  fpcéfca«le  les  ‘ 
yeux  de  foo  armée , suffi  perfide  & bar<« 
Dare  que  lui  même.  ' . 

•.  AgVia  prife  par  la  poudre  à canon. 
Lcs,T*ircs  qui;  l’affiegcrent,  en 
drefierent  quatre  bateries , composes 
d^un  grand'nombre  de  canons , enilf'c  Icf^ 
quels  il  y a^it  quatre  pièces  d’une  grof- 
•feur  prodigieuse  qu’on-  nommoitt  des 
bafilics/  vjls  foudroyoient  la  place  avqc 
épo^amables  machines , qu^mirent 
bientôt  fes  rempars^n  poudre  j & le 
fuccès  en  ^fût  ^cl  qu’en  dix  6c  huie 
jours  de  fiegc'  ils  - fe  virent  màitrcs  d’u^ 
ne  place,  alors  très  confiderablc  &-qui 
étoit  la  clef  du  Pais. 

' 9.  Varadin  pris  l’an  1 ($61  par  la  poiiw 
dre  à canon , non  par  celle  efes  ennetnis: 
mais^  par  celle  de  la  place  même, 
âyant  pria  feu  par  la  façtte  d’un.offi- 

” ■ '£t  ^ ^ • 
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cier,  fit  fauter  magazih,  bombes, gre- 
nades, mortiers,  boulets,  maifons  voi- 
fiocsi  & J®  ville  à l’ennemi,  fans^ 

, lui  donner  la  peine  de  combatte. 

lo.  Ncwhaufel  pris  par  la  poudre  à ’ 
canon  l’an  i66j  , & par  un  pareil  acci- 
dent qui  fit  tomber  cette  importante  for- 
•terefle  entre  les  mains  des  Infidèles  avec^ 
la>  pluspart  des  places  de  Hongrie , Le- 
veots,  Nitria»  Novigrod  &c. 

>^11.  Serinfwar  pris  paf  la  poudre  à ca- 
non l'année  iuivante.  Utie  feule  mine 
valut  aux  Turcs  tous  les  travaux  d’un* 
]ong  fiege.  L’cfict  criTûf  fi  terrible  quc“ 
lagarntzon,quoique  d’environ  deux  mil- 
le itommes^étourdiedu  .bruit  & du  fra-, 
cas  de  la*  voûte  embraféc s’enfuit  par 
une  porte,  pendant  que  les  Taures  cn*^. 
troient  par  -l’autre  ; ôc  comme  ces 
hommes  entaflés  le's  uns  fut*  les  autres 
fc  faifoient  un  mutuel  obftacle  dans  leur 
fmtcprccjprtéc , ils  périrent  prcfque  tous, 
les  uns  par  l’épée  de  l’cniïemi',  les  au* 
très  dans  les  eaux  duHflcuve,  fous  un  , 
pont  qui  fendit ‘dbus  la  .multitude  deé 
^yars.  - . ' 

12.  Albe  Royale  prife  par  la  poudre. 

* Dd  4 ’ 
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à canon.  -Les  officiers  de  la  garnizon  et» 
avoicnt  voulu  détruire  les  -fauxbourgs: 
mais  touchés  des  larmes  des  habimns 
ils  fe  contentèrent  "de  les  ceindre  #on 
foflé  paliûâdé , qui  fu&. détruit  bientSt  a- 
pres  par  le  canon  de  l’ennemi.  Cchffût 
,d’une  fatale  confequcncc  pour  lcs*  affic- 
gés,  donc  les  uns  furent  pafl'ésïu  fil  de’ 

- l’épéc,  1^  autres  noyés  dans  les  fofl'és 
de  la  villeV  comme  ils  vouloient 
'vcr^.&  les  autres  rendirent  la  place  à “ 
Soliman  II.  q^i  l’affiegeoit  en  pcrffifmd*^ 
l'an  1 545-.  ^ 

r.  13.  Seghedin -prife  par'^Ia  potidre  à 
canon .v  Eile  avoit  etc  affiegécinutiieî 
'ment  par  plus  d’un  Sultan;,  mair  enfin 
'les  Turcs;  pour  en  venir  à bout;: 

Icrcm  d’élever  à portéedegrandes^^înow; 
tagnes  de  terre,  d’où  la-place  foullroyée 
parr  leur  canon,  fût  *enfi  n contrainte  de 
capituler.- 

14.  Candie  , prife  par  la  poudrewr  eâ-' 
non.,.  Xîui  ne  te  fait?  'C’eft  un 
ment  de  nos  jours  ôc  Ics  oircofiftance^dc 
ce  fameux  fiégenc  fonfâgnffi'ées  de  pèi'-i 
, ibnnç,  Voÿ«  qui  quadre;  divinement 
avec  nôtre  Qiacte.  Mais  ce  qùi-mon^c 
''  - " ■ - * ~ en- 
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' ' encore  mieux  fon  exaéte  conformité  a- 

vec  l’évenemcm , c’eft  que  Jes  Turcs 
doivent  à la  poudre  à canon  leTuccès  de 
leurs  batailles  décifives,  comme  celui  de 
leurs  fiéges  les  plus  importans.  En  voi- 
ci quelques  exemples. 

lladiflas  Roi  de  Pologne  6c  de  Hon^. 
grie  dans  la  bataille  de  Varne  livrée  Pan  • 
144Ç.  avoit  mis  les  Turcs  .en  defordre*, 
lorfqu’ayanc  percé  jufqu’au  corps  de  ba- 
taille» où  Amurat  il.  étoit  en  jteiTonnc, 
environné  de.  Tes  janiflaircs, 6c  de  fes  ca- 
nons, Ladiflas  fiu,  renverfé  par  une  furieu- 
fe  charge  cK'  cette  artilleiic  , avec  tant 
de  malheur-,  que. la  tête  montrée  fur  u- 
ne  pique  à l’Armée  .Chrétienne^,  da  fit 
difliper. dans  un  moment..  : 

La  Hongrie  étoit  encore  un  très’pjuif- ’ 
fam  Royaume  en  1 yaé  j lorfquc  Soliman  • 

- ll.'lui  ôta  Ion  éclat  6c  fes  forces  par  la  . 
viéloire  qu’il  remporta  à Mohac  fur -}ç 
jeune  Roi  Lotft's ,, dçnt  la  défibre  fût  ré- 
,poque  fatale  de  .l’abaiflement  de  fa  na- 
tion. Lé  fign^d^  conibat  éipit  à peine  ' 
(donné,  lorfqÙÈ?  les  Chrétiens  fondirent 
..impciueufement  lur  les  Iiiffidelcs  & les 
renvcifércnt  du  premier  choc  : nyais^c??  ■ 
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tôurdis  eux  mêmes  du  bruit  dc' l’artiU 
lerie  ennemie , qui  tonnoit  d’une  maniè- 
re terrible,  ils  abandonnèrent  la’  vlftôt- 
rc"6c  kur  Roi  qu’ils  ne  revirènf  jam^'s. 

Les  Chrétiens,  fous  la  conduite  de 
l’Archiduc  Maximilien  8c  de  Sigifmond 
Prince  de  Tranfylvahie  , dans  une"  ba- 
taille lr\M-ée  non  loin  d’Agria  en 
les  Chrétiens’  avoient  défoît  les  Turcs, mis 
‘ en  fuiteicur  Sultan  & , maitres  de  leur 
camp  ils  ne  s’occupoient  qu’à  le'pili 
1er,  loriqu’ils  trouvèrent  la  morfdà  où  i!à 
cherchoiem  lé  plus  riche  butin/  Gommé 
nos  avides  fourrage  m s aceburoiènt  * en 
foule  aiix  tentes  du  Grand  Seigneüt^  les  ■ 
Janiflaires  mirent  le  feu  à quelques  pièces 
d’anillcriè  dont  ces  tentes  étoient  èiï^-  ^ 
■ irofïhées.  Là  deflus  les  Chrétiens  prirent 
îa  fuite  8c  les  Turcs  fe  ralrérent,eie  qlri 
changea*  la  f^l^'C  & ledeftin  du  comb^, 
jüfqueslà  qi]^  les  vaincj^  rempbrtérent 
une  pleiitt:  £c  entière  viéroirc-  ' 

Voylà  des  faits  ôc  en  grand  fjembre 
pour  monner'quc  c’tl^  la  poudre'  â' 
canon  que  Turcs  doivent  leurs' Vié- 
’ foires  f»r  les  Chrétiens,  eénfdrmerifeiTt 
à^i-otacle.'facré-  'Mais  les  Etats  que  te 
' ‘ ♦ Turc  , 


Par  îè'FlU  dè  Dîm: 

Turc  attaquoic  ne  pouvoient  ils  pas  (ê 
liguer  avec  les  Potentats  de  PEuropc 
& de  PAfic,  pour  arrêter  ce  torrent  de 
victoires  C’eft  à quoy  ils  rj’avoient 
garde  de  manquer  : mais  qui-  peut  refi- 
fter  à la  force  de  fa  deftinée  ? On  aavû 
.l’Europe,  inutilement  confédérée  contre 
les  Turcs, recevoir  un  grand  échec  à Ni- 
copolispar  le  prodigieux  nombre  de  leur 
cavalerie.  Vous  allés  vqir  les  plusgrands^ 
Potentats  de  PAfie , liguez  avec  les  Chré- 
tiens , échoiier  ou  périr  par  Peffèt  fur-  ' 
prennant  de'  l’artillerie  Ottomane.  Dou- 
tcrcs'Vous  encorede  Pcxaéte  conformité 
de  la  prophétie  avec  PÜvenement? 

En  1461.  les  Princes  Chrétiens  fc 
liguèrent  avec  Ufumeaflan  Roi  dePerfe 
contre  Mahomed  11.  dont  les  progrès- 
étonnansdonnoicnrdeja  jaloufieà  PEtis. 
rope  & à PAfie  tout  à la  fois.  -Le  Roi- 
de  JPerfc,  lapant  bien  que  les  Turcs 
n’avoient  eu  Tür  lui  aucun  àdvantage 
qu’ils»ne  duflcni  à leur  artillerie»  eiivoya 
. quatre  de  Tes  j^meipaux  ^Minillres  au  ' 
Papc&à  la  République deVeni le,  pour' 
leur  demander  du  canon  a des  cano- 
niers  , ce  qui  lui  fût  accordé  : maisxela  ' 
*;i  ' ^d  6 n’^em^ 
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n’empecha  .pas  qu’il  ne  fût  batu;  ••  Ma* 
horaed , laiflant  pour  l’heure  refpirerl^' 
Chrétiens,  palîa  l’Euphrate,  livra  ;b^> 
taille  au  l^i  de  Perfe;  6c.  la  .a» 

&n.  ordinaire  par  Icfïct  furpiennant 
de, fon  artillerie  , dont  le  bruit  épouvan- 
ta & éfaroucha.de  forte  les  chevaux<Per« 
fans  » qu’ils  empoitcrcnc  leurs  raaitrfs 
hors  de  la  naclée;  ce  qui  «valut  une  fa- 
cile 6c  i.nportante  viétoife  à Mahomed. 

Iftnaël, autre  Roi  de. Perfe  dans  . 
liance.  des  Princes  Chrétiens-,  eût  le  me- 
me fort  en  1 foiù  dans  la  bataille  qu®  Se- 
lira  Empereur  des  Turcs  lui  . livra-  dans- 
1-à  plaine  ^ de  Calderon.. - ïfmaël après. 

- avoir  averti,  fes  troupes  d’éviter  au- 
tantqu’ils  pourroient  le  canoU  des  enne^. 
mis  J -fit  fur  eui^Une  ch.irge  ii  'furieufe^ 
qu’ils-  n’y  purent^  rdîfter.  La  Cav^lci 
, rie  dos  Turca^t  renverfee  par}CcHe  dçs 
Perfes , , q u i profitant*  de  - cet  avantage 
' percjw  en^u  fqu’au  lieu  -o^  le  Grand  Sei*? 
Vgtieût  étoit  en . perfonne.  ^ .Maisjû  ar- 
rêt és  ^ par > le- ..canon  q**^^  poinca  contre- 
cux.^  ilsTarent=tôt  après^is  :ca  4éroa- 
te.  Gàrdçur^chevaux-, . peu  accouftiatés  ^ 
.'-WOj|flsrrc>diî:îi’Aj:tiUeriç , troublerens' 

^ ^ ^ kss 
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les  rangs  6c  rompirent  les-  efeadrons  j ce 
qui  fût  fuivi  de  l’entiere  défaite  de  l’Ar- 
mée. Mîfis  il  faut  fe  hâter  de  pafler  à un 
excmpîede  la  meme  vérité  bien  plus  fur- 
- prennanr  8c  plus  remarquable. 

Seltra  qui  en  vouloir  aux  Màtnelüs  i 
& parce  qti?ils  étoienc  trop  puiflânts,  6c 
parce  qu’ils  étoient  dans  l’alliance  des 
Chrétiens  / marcha  contre  eux'  en  per- 
fonne  I’an<i5i7;8c  leur  livra  bataille 
dans  la  Sy  rie  aux- portes  d’Alep,  oùl’on: 
eombatit  avec  un  courage  qui  tenoit  de 
la  f«reur:  Jamais  une  plus  nirieufc  mê- 
lée. Les  Mamelns  furpaflbient  de  beau- 
coup les 'Puresen  valeur  : mais  ils  leur 
étoient  iolerieurs  en  nombre,  8c  d’àiU" 
leurs  ils  avoicnt  alors  peu  ou  poinr  d’atî 
tillcric ce  qui  leur  fit  perdre  la  ba- 
taille après  une  héroïque  refiftance!  Les 
TurcS’  profitant  de  cet  avantage  fe  ren-^ 
dirent  maitres  de  là  Syrie  avec  toute' 
forte  de  làcilité.  Alcp  & ©amas  ou-^ 
vrirent'  leurs  portes  à'  l’armée  yiéto- 
rieufe  & cqut.lc  refte  fuivit  cet  exem- 
ple. . ■ 

. ^ Le  Sultan , fans  perdre  temps , s’ache- 
mina vers  l’Egypte,  où  il  preicndoic 

^ Dd.7  aca- 
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acablcf'fbn  ennemi,  avant  qu’ai  côtoie 
temps  de  fe  refaire.  SinanBalîa  prend  les 
devans  avec  quinze  mille  chétaux,  quj 
pqrtoient  quinze rnillefulilierscncrôu'^c. 
C’étoic  la  l’ufage  du  temps  fic'*de  la  nation 
&nous  verrons  bientôt  que  cette  circonr- 
tance  n’a  pas  été  oubliée  dans  nôtre  Ora- 
cle. • Selim  fuit  avec  le  refte  des  trou- 
pes, & à peine  eft  il  arrivé  en  Egyp- 
te, qu’il  gagne  une  feconde  bataille,  cft 
batant  'Êmiansbey  ^ nouveau  Sêudatl 
d’Egypte  que  les  Mamelus  avoientélu 
en  la  place  de  leur  premier' Maitre«tiié 
devant  Alep.'  ' . r 

. Ce  nouveau  Soudan  batu.j  mais  non  pas 
découragé  rad'cmblc  fes  troupes  difper- 
fccs  & accru  decellcs  qui  viennent  à fon 
fccours  il  fc  poftcâ  fix  mille  du  Kaire, 
fc  retrcnchc  avec  de'profbnds  fofi'és5?^'& 
borde  fon  5 camp  ' de  l’artillerie  qui  '1-uî 
avoit  été-  envoyée  - par  les  Templiers 
de  Rhodes.  Mais  toutes  ces  mefures 
furent  inutiles.  Car  les  T ufes, l’attaquant 
par  derrière.,  dans  un  * endroit  dégàmi 
d’aftillcrie  ,1e  foudroyèrent  de  leur  canon 
fans  être  incommodés  du  lîen,t«cefqni 
leur  .‘Valut  «ne  tfoifiéme  viétoirc.  i'  . 


• Par  le  Fils  de  Dieu. 

La  bataille  dura  depuis  quatre  heures 
du  matin  jufqu’au  foir:  mais  elle  ne  fût 
pasdecifive.  Tomansbey  retàblit.fon  ar- 
mée & fe  campa  entre  le  Nil  ÔC  fa  Capita- 
le, d’où  il  foriit  bientôt  après  pour  atta- 
quer le  camp  des  Turcs»  pendant  la 
nuit  ; il  croyoit  les  forcer . s’il  pouvoir  à 
la  faveur  des  icnebres  fc  mettre  à cou- 
verfd'e  leur  artillerie.  Mais  foncfperancc 
fût  vaine,  ôrfon  êntreprife  manquée  il 
fut  contraint  de  fe  ^retirer  au  Kaire.  C’é- 
Éoit  une  ville  ouverte,  ou  les  Mamelus 
tinrent  bon  quelque ■ temps,  •corabatane 
dans  les  rues  contre  les  Spahis,  cavalerie 
contre  cavalerie:  mais  les  Janiflaircs  les- 
en  chaderenî  avec  du  canon  èc  des  fau- 
conneaux. Les  Mamelus  tachèrent  en- 
core de  fc  maintenir  par  une  muititudé 
d’Arabes  & de  brigans,  qu’ils  avoienc 
attiré  à leur  fecours.  Mais  avec  desgeno 
mal  armés  pou  voient  ils  long  temps  refif-' 
fer  à raftiUerie  & à‘la'moufqucteric  des 
Turcs?  Ils  fuccomberent  enfin  6c  fû-': 
rent  tous  mafiacrés  par  l’ordre  barbare 
de  Sclim,  trois  cens  près  leur  éiablîfîè- 
lïjent  en  Egypte.  " ■ ’>' 

Il  n’en  faut  pas  davantage,  pour 

« mou- 
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montrer  que  la  p^oudre-  à -canon,  auflî 
bien  que  la  nombreufe  cavalerie  ia  là  bon- 
ne part  aux  grans-fuccès  dcs^Ottoman§. 
Après  cela  rien  ne  feroit  plus  inutile  que 
de  s'étendre  fur  la  reponfc  qu’on  doit  à 
Pobjeftion  qu’on s’etoit  fait,  iavoip'pour^ 
quoi  l’Empire  des  Tureseft  icidiftinguc 
pai  un  art  de  détruire  les  hommes  qui  4ui 
cft  commun  avec. les  peuples  qu’il  a^vain- 
çus.  L’obje^bion  port^a  reponfc  avec 
c’eftparcqqucGCt  art  Ruineux  aux  uns  ,-.^- 
. van wgeux  aux  autres , a fait  tomber  çes 
peuples  entre  les  mains  des  T urc&,  qui  par 
là  ont  été  en  état  d’exccuter  le  fixicme  ju- 
gement. D’ailleurs  il  ne  s’agit  pas  ici  unir 
quemem  de  djilinguer  les  Turcs  deJeuts 
voifinsj  il  s’agit  fur  tout  de  marquer iç  ' 
iixiéme  jugement  par  des  caraélercs  li 
propres,  qu’on  ne  puiflè  leconfondrça- 
vcc-les  cinq  jugemcns.jjui  ont  prec^éj 
ce  qui  -fe  trouve  ici.  Car  ypus  m’ayô.ijic,? 
Tes  bien  fans  doute  que  la  poudre.à-eanpcr 
étoit inconnüe  aux  Gotsd’Athanaric,aux 
Scytes  -de  Godegezile,  ,aux.  Vendales  de 
(jcnferie.,  aux  Hcrules-.d’Odqacre Viaux 
Croi  (és  d’ ü r bain  1 1 . Gomment  donc  le  û? 
xiéme  de.  ces.jupcraeqs  ppuvoit  il  ' 
mieux  caràétcrifec  que  par  la  poudre  à ca-  - 
non?  , , ^ Il 


• Par  le  Fils  de  Dieu.  ■ 

Il  ne  refte  plus  linon  que  nous  di- 
rons un  mot  oes  queues  des  Chevaux 
qui  étoiem  fcmblables  d des  ferpens  , a- 
yant  des  têtes  par  lelquelles  elles  nut- 
ibicnt. 

On  ne  rejette  point  la  pcnfée  de  ceux 
qui  ont  prétendu  qu’on  regarde  ici  à la 
manière  de  fiure  la  guerre  des  Per- 
fes,  qui  ét'oit  connue  ôc  pratiquée  des 
Turcs,  c*eft  de  tirer  leurs  flèches  en 
fuyant  & la  tête  tournée  j cC  qui  les 
rendoit  aufli  dangereux  dans  la  retraite 
que  dans  le  combat.  Cette  penfée  elt 
d’autant  plus  raifonnable,que  le  fifflemenc 
des  fléchés,  comme  le  lifflement  des  ba^ 
les,  eft  allés  fcmblable  au  fiffleraent  des  ' 
lcrpêns.  .'  Comme  il  s’agis  ici,  non  de  cé 
qui  eft:  mais  de  ce  qui  paroit  être  , on 
void  bien  que  les  chevaux  de  ces  gucr-»' 
riers  croient  doubleirrent  terribles  , par 
devant  en  ce  que  leurs  têtes  reflcmblo-) 
rent  à des  têtes  de  lions  qui  déti  uifent' 
ceux  qui  les  attaquent  ; par 'derrière  en.’ 

CC  que  leurs  queues  é t oient  fembkbles  i 
des  lérpcns  qui  s’élancent  avec  une  efpe-: 
ce  de  fifflément  fur  ceux  qui  veulent  lc®r 
prendre.  Car  comme  le  feu  paroifloit 

- for- 
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fortir  de  la  bouche  dé  ces  chevaux , les 
flèches  fembloient  parrirde  leurs  queiies.  ' 
Mais  pes  têtes  dans  la  queue  des  Che- 
vaux ne  feroient  ce  pas  auffi  les  Fufi- 
liers  que  les  Cavaliers  portoient  encrou-. 
pedans  certaines  expéditions?  .Ces  Fu- 
- flliers  iiiciroient  pied  à terre , pour  favo- 
FÎfer  la  cavalerie,  quand  elle  étok  pouf- 
fée,  & les  coups  qu’ils  tiroicnt  'dc' leurs 
rideaux  6c  de  leurs  dédiés  où  mêlé.^vec*' 
hs  Ëfeadrons  ne  fembloient  ils  pas  auf> 
fl  partir  de  la  queuè^es  chevaux  » dont 
ils  fàvorifoient  la  retraite?  L’un  Ôcd’au- 
tre  peut  fe  dire,  6c  fans  doute  que  Tun,  ' 
comme  l’autre»  a eu  lieu  felou-lcs  temps:  " 
» mais  il  n^'ft  pas  fort  neccflàire  d’infifter 
ladeflus,  puifiïjueec  n cft  pas  là  le  prin- 
cipal trait  du  tableau.  La  grande  eiceca- 
tion  ne  fc  Fait  point  par  la  queue  des  che- 
vaux.' mais  par  leur  bouche^  6c  non^n- 
core  par  leur  bouche  : mais  par  ce  qui 
fembloit  fortir  de  leur  bouche  ^ fa  voir 
par  Icifcu» ’le  fouffle  6c  la  fumée 
'=•  xdirej'^ par  la  poudre  à canon  embrafée 
ou  qui  vient’à  prendre  feu.  Le  texte  cft 
exprès  6c  l’accomplillément  fenfiblel  * f 


I Parle  Ftls^de  Düu,  64a 

f . ■ . 

6.  ^el  ejî  Pûhjet  du  fixîéme  jugement, 

t 

i;-  On  ne  fauroit  s’y  méprendre.  C’cfl: 
la  multitude  de  ceux  qui  adorent tîes 
Démons  6c  les  (tmulacres  (tout  culte  re- 
ligfcux  fc  nomme  adoration  dans  la  lan- 
gue Sainte  qui  ne  connoit  point  les  nou- 
velles diftinftions  ) les  (tmulacres d'or  6? 
d*argent  ^ de  cuivre  6?  dé  pierre  6? 
de  bois  qui  ne  peuvent  ni  voir  ni  ou'tr  ni 
^marcher.  Mais  n’allés  pas  vous^imagi-' 
ncr  qu’on  ne  condamne  ici  que  ceux 
*'qur  rendent  un  hommage  religieux  aux- 
Démons , confiderés  fous  l’idée  d’EfpritS'  ' 
malfaifans  qui  veillent  àtîa  perte  des 
hommes,-  dont  ils  employent  les  uns- 
pour  nuire  aux  autrts.  Sur' ce  pié  là 
il  r^y  auroit  que  les  Magiciens  ôc  les’ 
Sorciers  qui  fûflent'dans  le  cas^  ÔC  fans* 
doute  qu’un  jugement-,  *qui  détruit  ' 
la  troifiéme  parue  des  hothmei^,  a unau-: 
tre  objet  que  les  Sorciers  les  ^agi-i-  ‘ 
ciens.  Que  faut-il  donc  entendre  par  ces 
Démons?  - . • .4  • - 
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- Apulée  vous  l’aprcndra.  Ily~a  \ dit- 
il  parlant  du  Démon  de  Socrate,  ’il 
cert aines piviîiîtés  mitoyennes  entre  le  haut 
des  deux  £s?  ces  Terres  bajfes^  par  îefquel- 
les  nos  prières  nos  mérités  font  portés  ùu^ 

Dieux.  On  les  appelle  en  ^rec  üemo^. 
Ce  fontkeux  qui  portent  les  prières  des  hém» 
mes  aux' Dieux  ,i^^-les  grâces  des*  Dieux 
aux  hommes.,  lis  vont  Çj?  viennent  peut  por» 
ter  d*un  côté  les  ' demandes  de  l*a0re' lef 

fecours.  Ils  font  comfne  les  J^erprétes  de 
part  éÿ  de  Puutre  &c.  Sf.  Paifl  av6ît<'  ^ 
pris  de  Dieu  qu’une  pareille  doâ:iri^ 
«’établiroit  dans  l’Eglife  Chrciienne  loi(^ 
parloir  ainfi  à Timothée  i . Epycïiï^ 
t^.v*l.Or  PEfprit  dit  çn  termes  ex- 
près & no\ri^i»^^qu*aux  derniers  jouH  quèl^- 
. ques  uns  fe  révolteront  de  la  foi  .^s'uttuck^ 
i des  Efprits  abufeurs  aux  doëlrines^^- 
Démons , enfiignant  menfonge  par  hyppefi*  ’ 
fie  .fétant^cauterifez  en  leur  propre  conf^tu 
ce,  défendant  de  fe  marier^  commandât 
de  s^àblîenir  dés  viandes  que  DiH  à jf^es 
pour^.dufage  des  fideles  ^c.  U Egli#ito- 
m’ainc  accomplit  la  prediélion  en  toiftcf' 
manières.  . Nous  n^invoquons  pefs  î'ditde 


, Par  îe  Fih  de  Die».  ' 

Catechifraedu  Concile  de  Trente.,  nous 
n'invoquons  pas  de  la  même  maniéré  Dieu 
y les  Sainti.  Car  nous  prions  Dieu^  afin 
qu'il  nous,donne  lui  même  le  s biens  êfi  qu*il 
nous  delivre  des  maux  ; . mais . mu^  nous 
adrejjons  aux  Saints^  parcequ^ils  ont  du 
crédit  auprès  de  DieUy^  êfi  nous  leur  de^ 
mandons  .les  chofes , dont  nous  avons  bejoin. 
Apulée  nous  dit  la  meme  chofe  de  fes 
Pafrons  ccleftcs  ^ les  Puyens  ne  pîirloient 
pas  autrement.  "Mais  les  vrais  Chréciens 
tiennent  un  autre  langage.  St.CIuyfofto- 
mc  dans  fa  quatrième  homilie  l'ur  la  pé- 
nitence dit,  ‘qu'il  n^en  ed  point  de  Dieu^ 
comme  des  Jbommes  ^ qu'on  ne  peut  abor~ 
der  fans  aller  à leurs  portiers  , fans  prk'r, 
leurs  fiateurs,^iè faire  beaucoup  dç  cke-  - 
tnin  : mais  qu'on  prie  Dieu  fans  Me di au- 
teur ou,  comme  il  s’exp^ue  ailleurs,/^»/ 
d'autre  médiation  que  cedç  du  Fils.  StJVu- 
guftin  déclaré , qu'il  ne  ffiùt  point  chercher 
d'autres  Médiateurs  que  lefus  Chrijl , pour 
s'acheminer  vers  le  bien  .beatifique..  lib.  %. 
cont.  Farm.  11  traite. même  le  fentiment.. 
contraire,  de  dogme  Antidhrctien.*S’/ 
’ffean,  ^ par  bit  de  £ei  te  forte ‘,je..vou5 

.ay  écrit  ces  chofes , afin  que  vous  ne  pé- 

chiés 
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chiés  point,  fi  quelqu'un  a péché 

’^ous  ni'avés  pour  Médiateur  entiers  lë  Pf 
re  ; 6?  j'obtiens  grâce  par  mes  prières  pour 
vos  péchés  y comme  arménien  en  quelque 
endroit  fait  P Evêque  Médiateur  entre  Dieu 
le  peuple  ^ qui  efi^  ce  d'entre  les  bons  êfi 
fideles  Chrétiens  qui  le  [apporter oit  ; qui  efi 
ce  qui  le  regarderoit  comme  un  Apàire  de 
Chrif , qui  ne  le  prendroit  pîûtêtpour 
i' Ante chri fl?  Parmenien. (ans  doute  ifPa- 
voit  jamais  penfév  non  pas  même  en  rê- 
vant, que  fon  Evêque  fût  un  Médiateur 
de  Rédemption  qui  par  fa^morr  eût  fait 
la  propitiation  des  péchés  du  Genre  hu- 
main, il  parle  uniquement  dcfs  Médiateurs 
d’hîterceflîon  ; le  voyià  cependant  con- 
damné d’impicté  par  St.  Auguilin,  qui 
' veut  qu’on  puifle  traiter  St.  Jeaq  d’An- 
téchriû,  s’il  s’af^ibuoit  un  pareil  tiître. 
C’eft  bien  maltraiter  la  médiation  des 
Anges  & des  âlKnts.’  ■ Mais  il  n’y, a -là 
rien  de  nouveau. 

Les  fideles  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftament  en-  ont-  touè  -à.^fôic 
mal  ufé  avec  les  Médiateurs  fubalter- 
nes.  Adam  s’en  pafle  dans  le  .^Jardin 
d’Eden  > Noé>  dans^  1-Archc^-  Moïfc 

dans 
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dans  le  defert.  Les  Rois  de  Juda  8c 
.d’ifraël  ne  parlèrent  jamais  de  mettre 
•leurs  Rqyaumcs  fous  leur  prqteftion , ÔC  . 
l’ancien  peuple  dans  fes'difFerenrcs  cap- 
tivités penfe  à toute  autre  chofe  qu’à 
obtenir  fa  délivrance  parleur  moyen.  Les 
Gentils, convertis  par  les  Apôtres, ne  rem- 
placeiTt  pomt  les  Patrons  cclcftcs  qu’ils 
vinnent  de  perdre  par  leur  renoncement 
au  Paganifme,  ils  ne  les  remplacent  point 
en  fe  procurant  dans  le  Ciel  de  nouveaux 
• protcéfceurs.  Mais  il  n’y  arien  de  perdu; 
tout  vient  avec  le  temps.  Le  Gegc  A- 
poftoliqjLie  confolera  les  Puiflances  Ce- 
leftcs  du  tort  qui  leur  avoit  été  fait  par 
les  Apôtres  ; & le  plus  heureufement  du 
Monde,  puifque  c’eft  aux  dépens  des 
Divinités  Payennes,  qu’on  dépouillé  de 
tous  leurs  honneurs  pour  en  revetir  les 
Anges  ôc  les  Saints.  Livlifte  en  cftun  peu 
longue  : mai»  on  fe  contentera  d’en  mar- 
quer quelques  uns,  & deux  mots  füffi- 
ront  fur  chaque  article. 

I.  Le  nom  de  Dieu  Sc  de'Déefie,quc 
nos  Chrétiens  Gentilizés  donnent  libéra- 
lement à la  Vierge  & aux  Saints,  non  à. 
la,  vérité  en  langue  vulgaire:  Biais  en  la- 
‘ ' tin, 
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tin, U. langue  de  la  Religion  & qui  parmi 
eüxfe  trouve  particulièrement  confacrée 
aux  aétesde  la  pieté.  On  Icsnornme  faps  ■ 
façon  Divî  ,Divæ,Supefi,Numina,tous 
noms  confacrésaux  Dieux  desPayens.  Oh 
dit  de  François  Xavier,  nouveau  Saint 
(lu  Ralendricr  Romain , on  dit  dansj'hif- 
toire  de  fa  vie,  écrite  en  latin , qi^il  fa- 
. •voit  combien  la  pauvreté  a de  force^,  pauts 
mériter  le  fecours  des  Très'bauts  ^ 
pem  'Superum  demerendam.  Il  priait  la 
Reyne  du  Ciel  0 de  la  terre  de  détour-,  , 
her  la  colore  divine^  6c  l’on  dit  d’un  blaf*, 
phematcur,  qu’^il  avoit  blafphêmé  contre 
Dieu  contre  les  Très-haut s.^fàm  ,.cqxi- 
/ fiderer  que  cela  même  eft  un  grand  blaf-^. . 
pheme.  , =-  ■ 

II.  Le  culte  religieux  que  les  Catho^ 
liqiics  Romains  rjçndcnt  aux  'Anges  &. 
aux  Saints  contj;e  l’ufage  établi  iqus.lç^ 
Vieux  6c  le  nouv^u  Teftagi-nt  ; contre 
le  refus  exprès  & répété  que  les  An-, 
ges  font  de  ce  cuire  dans  l’Apocalypfe^ 
contre  le  but  eflentiel  de  la  Religion  qui' 
cftd’abaifl'er  Ja  Créature  afin  que 
foit fouverainement  élevé,  autorizésfeu'-i. 
lement  par  les  Payens,  qui  diftinguoienc.- 

' “ rhom 
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Phommage  fouvcrain  rendu  à Jupiter  le 
plus  grand  des  Dieux,  du  culte  fubal- 
iterne  refervépour  les  Dieux  Inferieurs. 

III.  La  coûtume  pafleeen  loy,  de  con- 
facrer  les  Ilatues  & lés  images  des  Saints, 
pour  fc  profterner  devant  elles  dans  les 
Ëglifes , devant  la  face  de  Dieu , dans 
les  momens  deftinés  à la  dévotion  publi- 
que, â l’exemple  des  Payens,  qui  ho- 
noroientainG  leurs  Dieux  Scieurs  héros, 
-ufage  impie,  foudroyé  fur  le  Mont  de  Si- 
na , 6c  condamné  G hautement , comme 
on  l’a  vû,,  par  St.  Epiphanc  6c  St.  Ago- 
bard  qui  font  des  Saints  reconnus  de  l’E- 
-glifc  Romaine. 

1 IV.  La  dédicacé  des  temples  6c  des  au- 

I tclsjconfacrés  à d’autres  qu’au  Dieu  Sou- 
verain.Elle  fut  pratiquée  par  les  Gentils: 
mai"  St.  Auguftin  adv.Max.Ari.l.  i . nous 
aprend  ce  que  nous  en  devons  pcnfcr,lorf-  ' 

^ qu’il  dit  aux  Arriens  qu’en  dédiant  des 
temples  à Jefus  Chrift,  fans  le  reconnoitre 
pour  Dieu , ils  Je  rendent  coupables  d’u- 
ne véritable  idolâtrie.  Innocent  III.  ^ 
moins  abandonné  à la  fuperftition  que 
.fes  fuccefléurs,  parle  tout  auIG  for- 
tement dans  fon  traité  des  myftercs  de  U 
- ^omt  IF^  Ec  Mcf- 
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Mefle.  Les  temples , dit  il . £5?  les  autels 
appartiennent  au  culte  de  latrie.  Ils  he 
doivent  point  être  dédiés^  aux  Saints  en 
Pbonneur  de  Dieu  \ de^  peur  que  faire  au^ 
trement  ne  fût.,  non  fervir  la  Divinité  : 
mais  commettre  idolâtrie. de  Myft.MiJfe  1,7^. 

V.  Le  nom.de  Dieu  mêlé,  par  une 
imitation  Payenne , mêlé  au  nom  de  la 
créature  dans  lesaétes  les  plus  folerauels 
de  la  religion  contre  la  première  deman- 
de de  la  prière  Dominicale , ton  nom  fort 
fanüifié.  Ce  nom  adorable  ,*feparé' de 
tout  autre  d’une  diftance  infinie  , n’eft- 
il,  pas  bien  honoré  par  ce  formulaire  de 
confecration  en  ufage  dans  l’Eglife  Ro- 
maine? ^e  cet  Autel  foit  fanltifié  au 
mm  de  Dieu  Toutpuijfant , de  la  glorieufe 
Vierge  Marie , Cs?  de  tous  les  Saints , ^ à 
la  Mémoire  de  ....  Pont.Rom.de  conf  -Alt. 

V.  La  vénération  des  reliques,  ulàgc 
payen,  que  les  Arriens  introduifirentde 
bonne  heure  dans  l’Eglifc  par  la  trans- 
lation des  corps  de  St.  André de  St.  Luc 
& de, Timothée  ordonnée  par  Confiance 
l’an  5fp.  8c  jufqu’alors  fans  exem- 
ple. St.  Antoine  condamnoit  haute- 
ment cette  pratique.  • Mais  vous , dit-il 
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àfc's  difciples  en  mourant  •vous en- 
feveliffés  mon  corps  £5?  me  cachés  fous  la 
terre  , ^ que  cette  parole  demeure  ferme 
entre  vous , qu'il  n'y  ait  que  vous  qui  fa-  , 
chié  fie  lieu  de  mon  jepulcre.  Il  avoir  ac- 
coutumé de  dire,^«ff  c'ét  oit  un  grand  pé- 
ché de  tirer  les  corps  des  hommes  hors  de 
leurs  tombeaux , encore  qu'élis  fùjfent  faints» 

St.  Athanalè  nous  aprend  la  chofe  dans 
la  vie  de  St. Antoine,  & fans  doute  qu’il 
ctoit  du  même  fentiment , puifqu’il  la 
rapporte', comme  faifânt  honneu-r  à celui 
dont  il  écrit  l’hiftoire.  C’eft  au  refte' 
Bcllarmin  lui-même  qui  attribue  cette 
vie  de  St.  Antoine  à St,  Athanafe,  8c 
qui  cite  là  deflus  Greg.  Nazian  in  drat. 

19.  Auguft.  lib.  8.  coilfes.  c.  6.  Hyc- 
ron.  lib.  I.  de  feriptor.  Eccl. 

VII.  La  coutume  de  promener  lés 
chafles  des  Saints  ou  de  les  honorer  par 
des  pèlerinages,  pour  en  obtenir  le  beau 
temps  ou  la  pluye.  Tertullicn  reproche 
cette  fuperftition  aux  Gentils , lorfqu’H 
leur  dit , dans  les  grandes  fecherefis , ah 
temps  que  chacun  fouhaite  de  Peau ^afin  que 
les  fruits  viennent  à leur  maturité , vous 
ordonnés  au  peuple  de  marcher  nuds  pieds  ^ 

/ Ee  2 ' ^ 
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tâ  vous  cherchés  au  Capitole^  ce  qui  ne  fi 
trouve  qtdau  Ciel  vous  attendés  que  les 
lambris  des'  temples  vous  donnent  de  lit. 
pluye,  Apol.c.âp  . - • 

* VIL  La  pompe  des  ProceffionSi 
Romains,  dit  Polidore  Virgile  lib.  6.  c. 
11.  plufieurs  autres  nations  faifoient  des 
procédons  Juperflitieufes  ; 6?  c*eji  de  là  fans 
.doute  que  la  coutume  en  ejî  vernie  parmi 
.nous.  U entre  «nfuite  dans  un  grand 
‘détail , 6c  montre  que  la  conformité  ne 
.peut  être  plus  grande.  Alais,  ajoûcc- 
t-il,  je  ne  fais,  fi  ce  qtdon  fait  efi  auffi 
hon  quHl  efl  beau.  J^ay  peur^f^ay  peur, 
dis-je,  qiden  chs  chofes  nous  fai  fins  plus 
de  plaifir  aux  Dieux  des  Payens  qidèpjefus 
Chrijl.  Car  ceux  là  veulent  que  ceux  qui 
les  fervent  filent  magnifiques  dans  leurs 
procédons,  comme  dit  Salufie  : mais  Chrifi 
ne  hait  tant  que  cela  difant , quand  tu  feras 
- ta  priere , entre  dans  ton  cabinet.'  ^e  fera 
ce  donc  de  nous , fi  nous  allons  contré  fou 
commandement  s '^uoiqu^ilen  fiit  ',  il  efi 
certes  manifefie  que  nous  y contrevenons.  . 

VIII.  L’inftitucion  des  fêtes  à l’hon- 
neur des  Saints , ufage'Paycn  & très  im- 
. pic,  contraire  à la  pratique  des  Patriar- 
• - ' ' ches 
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chics des  Apôtres  & des  premiers  fideles, 
qui  n’obfervcrent  jamais  de  fêtes,  finorr 
à l’honneur  de  Dieu  leul.  Nos  Chrétiens^ 
dit  le  Prefident  Pauchet  dans  dans  la  vie 
de  Clovis,-  nos  Chrétiens^  pour  répondre 
au  reproche  des  Payens  ^ pour  montrer 
qidils  avaient  foin  de  la  Chofe  publique , au. 
lieu  de  Pervigilia  Le&ijletnia  ' fe  re- 
jouïrent  aux  veilles  aux  anniverfaires' 
des  Martyrs  \ au  lieu  de  Februa,  Finalia^ 
Rubigalia  , Ambervalia , ils  célébraient  la 
fête  de  la  Purification  ^ faifant  des  Procef 
fions ^ Rogations^  Litanies  ^ auxquelles'  on 
appelloit  nôtre  Seigneur  Je  fus  Chrifi  les 

Saints  au  lieu  de  Jupiter  CS>’  des  autres  . 
faux  Dieux  des  Payens. 

X.  Un  facriâce  qu’on  nomme  re- 
doutable , qu’on  reconnoic  avoir  été  of- 
fert par  le  Fils  de  Dieu  , & qu’on  croid- 
d’une  valeur  infinie,  offert  à Dieu  par 
; un  miferable  pccheur,offert  pour  de  l’ar- 
i gent  qu’il  en  reçoit,  offert  à l’honneur 
I des.  Saints  qui  ne  font  au  fond  que  des 
1 Créatures,  offert  pour  le  recouvrement 
d’une  bête  qu’on  eftime  aflés  pour  don- 
J ner  l’argent  que  coûte  unCfMeflc,  tout 
M cçla  ^eil  nouveau  .Sc  l’on  auroit  de  la* 

■ E«3  ■'  T'i- 
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peine  à en  trouver  l’exemple  parmi' les 
Payens  eux-mêmes. 

XI.  La  canonifation  des  Saints  inven- 
tée fur  le  modèle  de  l’Apotheofe  des 
Divinités  Payennes.  'La  condition  de 
chacun  de  vos  , difoit  Tertullicn  a- 
greablement,  de  l'approbation  du  Se- 

Ttat'ft  un  Dieu' rPe fl  pas  agreabie  à Phomme, 
Une  jerapas Dîeu.Apol.c  f .tx,  13*  C’efl:  ici 
la  meme  chofe.  Le  Saint,  qu’on  veut 
faire  publiquement  invoquer  dans  l’E- 
gîifc  Romaine  \ ne  reçoit  cet  honneur 
que  par  les.fuffrages  du  Pape,  affilié  de 
fon  Sénat , qui  eft  le  College  des  Cardi- 
naux. Si  le  nouveau  Patron  des  Chré- 
tiens n’a  pas  lui  même  des  Patrons  con- 
fiderables  à la  Cour  de  Rome  \ êc  fur 
tout,  s’il  eft  pauvre  ou  qu’on  ne  puifle 
fournir  aux  frais  de  fa  canonifation le 
voilà  relégué  parmi  la  populace  des  Saints 
nontiltrcs,  gens  fans  crédit,  fans  conlc- 
<juence  & qu’il  n’eft  pas  permis  d’inVO- 
quêr  publiquement  dans PEglife. 

' XI IL  Les  Empires  & les  Etats  mis' 
, -fous  la  proteélion  des  Saints  & des  An- 
ges, par  un  yfage  Payen  inconnu  fous 
la  loi  & l’Evangile.  forte  de  peuples^ 


Par.  le  Fils  de  Dieu:  ' 

oit- on  dans  le  Jardin  du  Rofaire,  avoi* 
ent  en  fmguliere  vénération  les  Dieux  qui 
. étaient  leurs  Advecats  > recitant  fur  le  thea- 
tre  de  très  beaux  vers  à leur  honneur^ 
comme  les  Olimpiens  à Jupiter^  les  Cyprif^ 
ens  à Venus  13 c.  A plus  forte  raifon  de-. 
vons  nous , nous  qui  femmes  Chrétiens , a~ 

' voir  dans  le  Ciel  dei  Proteéleurs  qui  defen~ 
dent^nos  lo\x  ^ nos  Magifirats,  Ainji 
l'Aile  magne  T’ecomoit  pour  fes  Patrons  St^  - 
Martin  13  St.Bcmiface  , la  France  St» 
Denis ,,  l'Efpagne  St.  "Jaques  Ikc.  La  plus, 
forte  raifon  n’cft-elle  pas  édifiante  ? 

XIV.  La  prcfidence  des  arts  & me-  . 
tiers  ôtée  aux  Dieux  des  Payens  pour 
être  donnée  aux  Saints  6c  aux  Saintes, 
comme  aufii  la  cure  de  nos  differentes 
maladies.  Les  Pères  riojent  aux^depens 
de  l’Eglifc  Catholique,  fans  le  favoir, 
lorfqu’ils  railloicnt  les  Payens  de  ce  que 
leurs  Dieux  étaient  drapiers , matelots / 
bergers^,  que  P un. était  Muficitn  , P autre'  . 
fervoit  de  fage  femme  ^ celuici  prefi- 
doit  fur  la  Medeàne  & Pduire  fur  P Elo-\ 
qjuence  6cc.  comme  auffi  de  ce  qu’oni 
invoquoit  contre  la  pefte , Her~ 

.cule  contre  le  mal  caduc.y,Junon^  Eucine/ 

E c.  4,.  esn^ 


.-V 


;ed  by  Google 


6f6  . VOüveriure  des  fept  féaux 

centre  les  douleurs  de  ï^enfanîement  c,  AI-- 
te  à l’inveârive,  puifqucnou«  voici  dans 
le  cas.  Sc.  Antoine  n’eft  il  pas  le- patron 
des  Pqrchers,  Sc.  Jolie  celui  des  Laboa-^^ 
'ïeurs , St.  Crepin  celui  des  Cordonniers- 
St.  Leonard  celui  des  Serruriers,  St.*  Jo- 
Icph  celui  des  Charpentiers,  St.  Luc  ce- ‘ 
lui  des  Peintres  ÔCc.  N’invoque-t-oa 
pas  St.  Sebaftien  ôc  Sc.  Roc  contre  la' 
pelie , Sc..Patroneîle  contre  la  fievfc,‘ 
St.  Marc  contre  la^gale  &c  ? 

<•  XV.  Jurçr^par  les  Saints  Sc  ies  Sain- 
tes, comme  les  Payens  par  Hercule, Caf-': 
tor , Pollux  Sc  leuri.autres  Patrons  celcf^ 
tes , cft  un  mépris  évident  de  ce  divin 
Oracle,  qui  eft  aulîi  le  grand  precepiç^ 
de  la  Religion , celui  qui  jure  fur  la  ter-^^ 
re  ^jurera  par- le  Dieu  de  vérité.  Ifa.  65.- 1 6.  : 

, N’entrons  pas  fans  neceflîte  dans  un.-' 
plus. grand  detail  ,.Sc  contentons  nous  de*. 

' reraarquerque  la  dévotion  de  nosCatho-v. 
liques  ne  s’accorde  gucre  avec  la  Religion 
de  St.  Epiphane.qui  a, mis  au  Caialo*  ; 
gue  des  heretiques  ceux  qui  honoraient- 
îaSte.  Vierge  comme  la  Reyne  des  Cieux 
avec  ceux  qui  rendoieut  un. culte  Reli- 
gieux aux  Anges.  ^ ^ ‘ ^ i 

• V..  Après 


V ' 

» 
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“ Après  avoir  montré  que  laRcfigion-^ 
Romaine,  dans  ce  qui  la  diftingue  delà 
Religion  Réformée,  n’cft  precifément 
qu’un  Paganifme  renouvellé,.rien  n’eftv 
plus  facile  que  de  faire  voirque  ce  font> 
les  nouveaux  Gentils,  non  les  anciens 
Payens , qui  font  l’objet  du  fixiéme  ju-* 
gement. 

J^y  prefque  honte  de  prouver  une 
vérité  fi*  Icnûblc.  Gar  I.  chacun ‘lait 
que  ks  T urcs  » qui  font  fi  bien  caraéteri-- 
fés  dans  celte  Prophétie,  n’ont  pas  dc- 
folé  la  iroifiémc  partie  du  Monde  Pa-»- 
yen , puifqu’ils  n’ont  eu  en  tête  dans 
leurs  expéditions  que  des  Chrétiens  ou* 
des  gens  de  leur  propre  Religion.  II,  ' 
A qui  leur  artillerie  a-t-clle  été  funeftc^■ 
Yous  l’aves  vû,  aux- Chrétiens , aux  Per-- 
fcs,  & aux  Mamclus.  Ces  gens  là  étoient»^ 
ils  des  Payens  ? III  Où  placeriés  vous- 
le  jugement  quieft  annoncépar  lafixiè-; 
me  trompctic^'  s’il  avoir  pour  objet  les* 
anciens  Gentils  i Ce  n’efi  pas  mus  le 
régné  de  Traian,  qui  rend  fon  peuple* 
vi^oneux  jufqu’aux  bouts  de  la  terre. 
Ce  n’eft  pas  fous  celui*  d’AdrieU  j qui  cft' 
choifî  de.  Dieu  pour  exercer  jugement  ' 

' E c y/  - . fur 
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fi>r  Its  Juifs , nofi  fur  les  Payens.  En- 
core raoins  fous  le  régné  doux  £c  pa- 
- cifique  d’Antonin.  Ceft'peutctrc  dans 
le’ temps  qui  fuit,  lorfqaè  l’Empire  cft 
defolc  par  les  Barbares,  favoir  depuis 
Marc^Aurelc  jufqu’à  Diodetien.  Mais  i 
les  peuples  feptentrionaux,  qui  font  le 
principal  ravage , étoient  ils  liés  fur  , 
l’Euphrate,  ou  avoicm  ils'lc  fecret  de 
la  poudre  à canon  ? Ce  n’eft  pas  fous 
Ic'  régné  de  Diodetien  qui  vient  après» 
paifqu’il  ne  (è  parle  alors  que  de  fidèles 
' maflàcrés  par  les  Payens.  Seroit  ce  fous 
le  rcgne'dc  Conftamin?-  Non.- Car- ni 
Conrtantin  n’a  retiré  les  légions  des 
bords  de  l’Euphrate  , ni  il  ne  détruit  les 
hommes  par  ic  feu  de  fon  artillerie,  ni 
. * il  ne  fe  diftingae  par  fa  cavalerie.,  infe-  • 

; rieurc  de  beaucoup  à 'celle  de'  fes  en- 
nemis. Voyons  ce  qui  vient  après  lui. 
Depuis  Gonftantin  jufqu’à  nous,"il- 
n’cftplusqueftion  de  CatàfirophePayen- 
nc.  C’eft  un  Empire  Ghrétien  qui  clt 
dcfôlé  par  Aihanaric,  par  Godègezilc  , 
,par  'Genferic par  Odoacrcipar  Ics  Sar-' 
razins;  pardes  Çroirés'& par  les  Otto- 
aians.  Pour  Julien  on  auroirtort  de  le  ' 

^ ra- 
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eKcrchcr  dans  nôtre  Oracle  puifqu’il 
entre  dans  la  Perfe  & y périt,,  bien-' 
loin  que  les  Perfes  ayent  quitté  les  bords 
de  l’Euphrate  pour  aller  fondre  fur 
. lui  & pour  ravager  la  troifiéme  par- 
tic  de fon  Empire,  lans  conter  que l’in- 
.vention  de  Pàrtillerc  & des  armes  à feu 
n’etoit  pas  de  fon  temps.  , Que  fi  les 
Payens,  proprement  ainfi  nommés,  ne 
font  pas  l’objet  du  fixiéme jugement,, 
que  refte-t- il , finon  que  ce  jugement, 
s’accomplifie  dans  nos  Ghrciicns  fuper- 
ftitieux?' 

VII.  Venàurcijffement  des  hommes  frapis 
de  cette  playe. 

Ils  ne  fe  repentirent  point  de  Vœuvre  de  ' 
leurs  mains  tcc.  Qui  font  ces  gens  qui  ne 
fc  repentent  point  de  l’œuvre  de  leurs* 
mains  c’èÜ:- à-dire, d’avoir  rendu  un  ho- 
Hiage  rcYigicux  ausefimulacres  d'or , ^ar- 
gent,y de  cuivrt,  de  bois  ^ de  pierre , qui  ne  ' 
peuvent  ni  voir  ni  ouïr  ni  tia  quef-- 

tion  eft:  très  facile  à rcfoudre,vfi  l’on 
confidere  que  Te  Monde , partagé  entre 
quatre  religions,  eft  feulemem  habite: 
par  des  Mahomcians  des  Juifs,  des 
' Gentils  & des  Chrétiens..  En  connoif?> 
: E c 6 fes- 
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fés  vous  d’autres'?  Or  l’on  n’arend  pas 
que  les  Juifs  ôc  les  Mahotnctans , non 
plus  que  ces  Chrétiens  qu’on  nomme 
Protcltans , fe  repentent  d’avoir  fléchi  le 
genoull  devant  des  fimulacresd’or,  d’ar- . 
gent  ôcc.  qu’ils  regardent  avec  une  fou- 
veraine  horreur  Qiie  rcfte-t-il?  Les 
Payens,  & ces  Chrétiens  qui  à la  manie* 
TC  des  Payens  fe  pofternent  devant  des  (î- 
.mulacres.  *11  faut  opter  entrclcs  dtuîr, 
puifqu’il  n’y  a pas  d’autre  choix  à faire. 

Si  donc  on  prouve  demonflativement* 
comme  la  chofe  eft  déjà  faite  , qu’il  ne 
peut  être  ici  queflion  des. Payens,  rl 
• efl  clair  que  les  Catholiques  Romains  » 
avec  les  Grecs  qui  ont  reçu  leur  fuper- 
Union , font  lesfeulsquc  cet  oracle  puif-  ' 
fc  regarder.  r-  ' 

• La  prophétie  & l’évcnemcnt  » tout 
nous  fixe  dans  cette  pcnféc.  LesPa- 
yens  n’ont  aucune  conndifl'ance -du- fit- 
' cré  Dccalogue.  Attend  on  qu’ils  fc 
repentent  d’avoir  violé  une  loi  qui  Icqr 
eft  inconniie?'  Encore  moins  favent  ils 
ce  que  c’eft  que  PJutel  dW,  qui  eâ 
tn  la  prefencede  Dieu.  Et  à quel  propos 
donc  fiiirre  raentioa dçcct  Autel,  fi  l’on 

‘ . 


Par  Je  Fils  de  Dieu  €&r 

parloir  à des  Paycns  ? Daillcurs  fi  la  voix 
de  l’Ange,  qui  vole  par  le  milieu  du  Ciel 
& qui  menace  ceux  qui  fc  profternenc 
devant  des  fimulachres,  comme  la  luire 
le  fait  connoitre,  fi  cette  voix  menaçan'* 
te  eft  adreflee  aux  Payens  qui  font  dai» 
l’Empire  Romain , comment  annonce-t- 
on fa  ruine  à un  parri  déjà  ruiné  dès  le 
temps  deConftantin?  Et  fi  elle  s’adrell 
ie  aux  Payens  qui  font  répandus  dans  le 
Monde , comment  les  Chinois  èc  les 
Mexicains  ont  ils  pûfercpennr  à la  voix 
d^un  Ange  qu’ils  n’ont  jamais  entendu  h - 
‘ La  juftej/e  de  P Emblème. 

■ Quipourroitlacomcfter?Chaqueex- 
preffionde  l’Oraelc  eft,  pour  ainfi  dircÿ 
une  voix  qui  nous  dit  , c’tft  ici  l’Empi- 
re Ottoman,  i.  Le  fon  de  la  trompeté. 
C’eft' ainfi  qu’on  annonce  un  jugement 
de  Dieu  qui  s’exécute  par  la  guerre  êc 
c’eft  par  la  guerre  , comme  chacun  làitj" 
que  les  Turcs  ont  delolé  là  troificme 
partie  de  la  République  Romaine  , qui  eft  _ 
l’Empire  d’Orient  ^..Laftxiéme trompette'. 
On  avûque  c’êft  icilafixiéme  foisquele 
Dieu  des  batailles  afiemble  fes  gens  de 
guerre  contre  l’Empire  qu?i^a  dciiêin  de 
* Ec  7 
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punir,  5.  Le  deuxième  des.trois gruns 
heurs.  Au  ravage  des  Croifés-fucccdc 
immédiatement  celui  des  Ottomans 
deux  grands  malheurs  fans  doute  ^ 
puifcjue  le  Monde  u’a  pas  encore  vür 
deux  pareilles  calamites*  4.  Les  quairf: 
Anges  liés  Jur  l'Euphrate.  11  n’y  a que 
les  Turcs  qui  ayent  çcé  arretés  par  la 
Providence  furie. grand  fleuve •juAju’au- 
temps  marqué  , pour  l’exccution  d’uUi 
grand  jugement,  j.  L'ordre  donné  au  fixié- 
Tfié  Ange  de  delier  les  quatre  Anges.-  “Otto-- 
mân  a divinement  rempli  fà_,dciïinée,  en* 
retirant  fes  Turcs  des  hors  de  PEuphra- 
te,  pour  tomber  fur  ceux  qui  le  profter- 
, noient  devant  l’oeuvre  de  leurs  mains*,  6» 
La  voix  gui  part  de  l'Autel  d'ory. , Cette 
voix  s’adrelîc  manifeftement , non  aux: 
Payens  qui  ne  la  connoiflént  point  : maiÿ 
auxChréticnSy  quidoivcnrla  connoitrcit 
•J.  Le  nombre  de  la  Cavetlerie-, , G’cft  par 
'là  que  les  Turcs  ont  fait  de  fivaftes  ra- 
vages & qu’ils  (bnt  diftinguès  des  autres^ 
Conquerans.  8.  Le  feu^  le  fouffre  là  le^ 
fumée.  I]  n’eft  pas  poflible  Oe  mieux^ 
définir , ni  mcmevdc  définir  autrement 
la  poudre  à,  canon  , quand  elle  prends 


Par  U Fils  ie  Dieu.  6^5 

feu  & quelle  fait  fon  effet  9.  La  irotfié- 
me  partie  des  hommes  tuée  par  ces  ’ trois  cho- 
fes^ /avoir  par  le  feu , la  fum^e  6?  le  fouf» 
fre.  Il  n’y  a que  les  Turcs  qu’on  puilic" 
feulement  foupçonner  d’avoir  détruit  U 
troificme  partie  des  hommes  par  la  pou- 
‘ dre  à canon , dans  quelque  fens  qu’on 
l’entende.  10.  Ils  ne  Je  repentirent  point 
de  l'œuvre  de  Ifurs  mains:  Que  tout  ce- 
ci s’entende,  non  des  Payens;  mais  des 
Chrétiens  fuperftitieux,on  la  déjà  fuffi-; 
fatnment  démontré.  Rafil  mblés  tous  ces 
carafteres,  ôcvoyésfi  on  peut  les  appli- 
quer à un  autre  objet  que  l’Empire  Ot- 
toman, fans  faire  violence  à la  prophetiejà’ 
l’hiftoire  & au  fens  commun  tout  à la  fois. 

Nous  voici  à la  fin  de  cet  ouvrage,, 
trop  long,  ce  femblc,  pour  l’explication 
de  quelques  chiapitres  de  l’Apocalypfc, 

• trop  court  en  effet,  trop  court  de  beau- 
coup, par  raporraux  grandes  chofeSjqui- 
■ en  font  la  matière.  Quel  plus  grand  objet 
. poüvoitfraper  nos  Efprits!  Ce  n’eft  pas  ici 
un  de  ces  fpeétacles,aujourdhuy  fi  courus,^ 
où  l’on  repait  les  yeux  & les  oreilles  des 
affiftansdefiétion  & de  menfonge,  où  les 
fens  font  comme  enchantés  par  la  vainc, 
. rc- 
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reprefcntation  des  choies  paflees  ou  de? 
ccllcsr  <5pii  n’ont  jamais  été.  Non  ; c’eft. 
tout  l’avenir  portrait  aux  yeux  de  SCw. 
Jean  dans  l’ifle  de  Paçraos;  c’eft  Ic-Cicl 
qui  s’ouvre  J c’eft  Ic.conieil  deDieu  ma« 
nifcfté  à Ton  Eglile  dans  un  fpeâiaclc 
compoféde  voix  prophétiques  & de  per- 
fonnages  rayftcneux,  qui  annoncent  par- 
avance  toutes,  les  Révolutions  du  Mon- 
& de  l’Eglife,  depuis  St.  Jean  jufqu’à  la. 
fin^des  ficelés  Vos  propres  fensen  Ibnt  les» 
témoins.  Vous  les  avés  vû^,  vous  les^ 
àvés  ouïs  ces  Secrets  de  Dieu ,, cachetés 
de  tant  de  féaux  > du  moins  fi  vous  avés. 
des  yeux  pour  voir  & des  oreilles  pour 
entendre.  O triomphe  de  la  ProvidcnçCi 
& de  la  Religion  l 

Nous  benifibns  Dieudu  fond  de  nôtre- 
cœur  de  ce  que  par  fa  lumière  nous  voyons 
clair  y par  fa  lumière  v\on  par  aucun  (è— 

cours  de  la  fagclîè  humaine.  Car  nous  n’a- 
vons point  trompé  le  Public  par  le  tîkre. 
de  cet  ouvrage. Nous  avons  exécuté  nôtre 
deflein  par  ce  qu’il  y a de  moins  drfputé 
dans  rhiftoirefic  dans  la  Révélai  ion ,,  oi>  ‘ 
peut  s’en  fouuenifiôc  fans  doute  que  les  . 
évencmenslcs  plus  connus  ^ de  l’hiftoire 
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(ont  le  vrai  commentaire  de  laProviden- 
• ce,  comme  le  fens  le  moins  contcfté  de 
l’Ecriture  cft  le  vray  commentaire  de 
^l’Erprir  de.  Dieu.  , Avotions  donc  que 
' nous  étions  dans  des  rcnebres  que  Dieu 
fcul  a pû  dilEper , 6c  difons  avec  le 
St.  homme  Job.  ed  celui-ci  qui  ebf- 
curcit  le  confeil  par  la  Jcience  ? J’ay  parle,  ' 
je  n'y  entendois  rien.  Ces  chef  es  font 
trop  admirables  pour  moi,  6?  je  n'y  con- 
noiffbis  rien.  Ecoute  maintenant^  je  par- 
leray  \ je  Pinterrogeray  £s?  tu  m'inflruiras. 
J'avois  ouï  parler  de  toy  de  mes  oreilles  : 
mais  à prefent  mes  yeux  font  'üà.  Job  ch.' 
4t. «z;.  3.4.5:.  . 1 

Pourroit  on  ne  pas  voir  Dieu  dans 
une  Révélation  , qui  nous  montre  un 
ordre  tout  divin  dans  les  contufions  ap- 
parentes de  la  focieté,en  nous  faifant  voir, 
les  évenemens  dans  leur  véritable  ar- 
rangement? Sous  Trajan  les  viéfcoircsi^^ 
Ibus  Adrien  les  diffentions  ; fous  Anto-" 
nin  la jufticejlbus fes Succefleurs  les  com-. 
buftions  de  l’Empire  j fous  Dioclétien' 
la  perfecution  ; fous  Conftantin  le  triom-, 
phe  de  l’Eglilê  ; pendant  la  Vie  de 
Conâantin  le  Concile  de  Niccc  8c  la  ' 
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tranquilité;  après  fa  mort  les  t«tnMtçs 
de  rÀrrianifme  & les  jugemens  de  Di^; . 
puis  au  fon  de  la  première  trompette 
l’Empire  d’Orient  ravagé  par  les 
au  fon  de  la  fécondé  l’Empire  d’OccU^ 
dent  envahi  par  les  peuples  du  Nord  ;au 
fon  de  la  troifiéme  l’Afrique  defolée  par 
les  Vendales;  au  fon  de  la  quatrième 
l^Empirc  d’Occident aboli  p^r  les  Heru- 
les}  au  fon  de  la  cinquième  le  Monde 
fuperftitieux  defolé  par  les  Croifés  j aü 
fon  de  laExiéme  une  troilîéme  partie  de 
de  Monde,  réduit  en  defert  par  les 
Ottomans.  Point  de  hazard  ou  de  ca- 
fualité.  C’ell:  là  l’ordre  que  Diee  a- 
' voit  marqué  a ces  évehemens  dans  . fon 
Confeil  éternel , comme  cela  paroit  par 
■ Phiftoire  anticipée  que  vous  en  trouvés 
dans  celte  Révélation.  Voyés  fi  rien  y 
a manqué  3 lî  ces  évenemens  ne  font 
pas-  arrivés  dans  l’ordre  Ôc  le  rang  qui 
avoit  été  marqué  à St.'  Jean.,  Comparés, 
enfin  Phiftoire  Romaine  avec. cetee^  Ré- 
vélation» £c  dites  nous  après  cela,  com- 
ment vous  fériés  pour  vous  empêcher  de 
voir  à Pœuil  &c , pouraihfi  dire,  de  tou- 
dicc  à lamain  l’adorable  Providence  qui 
gouverne  cet  Univers.  Maia 
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Mais  ccn’eft  pas  là  feulement  le  trionq^ 
. phe  de  la  Providence,  c’etl  auffi  celui  de 
la  Religion  Chrétienne  Reformée , vic- 
torieufe  de  tous  (es  adverfaires  par  la 
grâce  de  Dieu  6c  par  la  lumière  de  cette 
Révélation.  Les  voici  foudroyés  d’un 
feul  coup  tous  ces  ennemis  de  la  foi  or- 
todoxe. 

1 . Les  Payons.  Ont  ils  quelques  Oracles 
pareils  aux  nôtres  à produire  en  leur  fa- 
veur? Que  les  Romains , avec  le  fecours 
de  leur  Jupiter»  nous  montrent  nôtre  dcl- 
tinéedans  le  livre  fiital  qu’ils  conlervent 

.avec  tant  de  foin  dans  leur  Capitole,  corn* 
me  nous  montrons  la  deftinée  desRomains 
dans  la  Révélation  que  JefusChrift  nous 
adrefle  par  le  minifterc  de  St.  Jean  ! Que 
les  divins  Homercs,  les  divins  Platons 
nous  revoient  l’avenir,6cnous  croirons  en 
cHx!  Que  les  Zoroallres',6c  les  Apollonius 
dcThyanéc  nous  envoyent^une  hiftoirc 
fuiviede  ce  qui.  arrive  après  leur  inort, 
s’ils  veulent  entrer  dignement  en  coriçur- 
rence  avec  Jefus  Chrift  ! C’eft  ici  le  pre- 
mier trionsphe  de  nôtre  Religion  J fa  vic- 
toire-fur  le  Paganifme. 

2.  Les- Juifs.  Leurs  Rabbins  fe  van- 
tent 
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' tcnt  d’âvoïr  je  nefais  combien  de  métho- 
des, pour  ciuder  les  Oracles  favorables 
à nôtre  Religion  : mais  ont  ils  bien 
trouvé  le  fecret  de  repondre  à cette  de- 
monrtration  d’cxpcncnce  & de  fènii- 
ment  ? Dieu  ne  fait  part  de  fon  Ef- 
prit  Prophétique  qu’à  fon  peuple.  Il 
--fait  part  de  fon  Efprit  prophétique 
à PEglife  Chrétienne,  comme  ccla’pa- 
roit  par  cette  Révélation.  DoncI’Egîifc 
Chrétienneicft  le  peuple  de. Dieu.  C’eft- 
ici  le  fécond  triomphe  de  nôtre  foy  j (a 
viéloire  fur  la  Synaguoguc., 

• g.  Les  Mufulmans  ou  les  fidcles  de. 
Mahomed.  Ces  ennemis  de  nôtre  bap-^^ 
léme  font  .ici  confondus,  s’ils  ne  nous  .- 
• monirent  la  deftinée  des  Chrétiens  pré- 
dite & réglée  dans  quelque  Oracle  de 
leur  Prophète,  comme  nous  leur  mon-i 
trous  la  deftinée  .des  Mufulmans  réglée 
& prédite  dansja  Révélation,  de  jefus 
Çhrift.  T rpjfiémc  triomphe  de  nôtre  Re-r 
ligion  ÿ fa  vi^oire  fur  l’im pieté  Ma.ho-, 
metanc.  . 

4.  .Les  Arriens'Sc  les  Sociniens.  De& 
gens  ,qui  veulent  comprendre  Dieu, de-;. 
vroienc.ciiteQdrç, l’Apocalyfpe,  puifqyc 
j.  nous 
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nous  fommes  tous  exhortés  à la  lire  6c  à 
tacher  de  l’entendre.  C’eft  donc  à eux  à 
nous  l’expliquer  6c  à s’empêcher  d’y  trou- 
ver leur  propre  condamnation.  L’olc- 
.Toicntüs  bien  entreprendre?  Cen’cft  pas 
-un  Goliath  qui  defie  les  armées  de  l’ Eter- 
nel 5 c’eft  un  petit  Berger,  qui  au  nom  du 
Seigneur 6c  feulement  arméde  fa  parole, 
defie  une  armée  de  Goliaths,ou  qui  pa- 
roifiéne  tels  à leurs  propres  yeux.  Pour- , 
roientils  bien  par  eux  mêmes  ou  par  le  fc- 
cours  de  leurs  héros  d’érudition,  morts 
ou  vivans,en  cherchant  dans  leurs  vaftes 
recueils  6c  dans  les  magazins  de  la  fagef- 
fe  humaine» pourroient  ils  bien  donner  un 
fens  lié,  fuivi,  raifonnable  à deux  cens 
quarante  figures  fymboliques  de  conte 
.fait,  qu’on  vient  d’expliquer  d’une  ma- 
niéré li  fenfible  par  le  feul  commentaire 
de  l’Ecriture  6c  de  l’évenemcm  ? Deux 
cens  quarante, c’eft  trop.  Qu’ils  en  expli. 
quent  la  moitié.'  La  moitié,  c’efttropea- 
core;  qu’ils  en  expliquent  le  quart  .'Que 
s’ils  ne  peuvent  y reüffir  ou  s’ils  n’olcnt 
rcntrcprcndrc,  la  conelufion  eft  aifée  à 
tirer.  Ce  fera  ici  le  quatrième  triomphe 
de  nôtre  Religion  j fa ‘victoire  fur  l’im-, 

pieté 
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pieté  de  l’herefic  6c  fur  la  fagcflc  humai- 
ne tout  à la  fois. 

5.  Les  Catholiques  Romains.  Leur 
Pontiie  cft  marqué  par  des  carafteres  fî 
propres , foit  dans  la  Révélation  de  St. 
Jean  foit  dans  celle  de  Daniel,  qu’enve- 
rité  nous  ne  faurions  deviner  ce  qu’on 
pourroit  oppofer  à tant  de  lumière.  Ain- 
li  rien  ne  nous  convient  mieux  que  ces 
parolles  de  St.  Hyppolite  , raportées 
tout  à propos  par  Mr.  de  Meaux,  o Da~ 
nieUje -vous  lo  'ùe  au>àejfus  de  tous  les  autres. 
Mais  St  Jean  ne  nous  a pas  trompés  nonjdus  . 
que  vous.  Saintes  âmes  ^par  combien  de  lan^ 
gues^  par  combien  de  bouches  vous  louerai  je, 

< ou  plutôt  le  Verbe  quia  parlé  par  voûS^CPc^ 
ici  le  cinquième  triomphe  de  notre  Reli- 
gions fa  vièboirefur  l’Àntechrift  Romain. 

6.  Les  Athées,  les  Deïftes , les  Pyrro- 
niens,  les  Incrédules  de  toute  ordre.  11$ 
font  ici  confondus  par  autant  de- preuves 
de  fait  qu’onaveude  grands  évenemens 
depuis  le  temps  de  Sf.  Jeanjufqu’à  nôtre 
temps. 

Car  enfin  nos  prétendus  Efprits  forts  râi- 
fonnent  ils,  ou  ne  raifonnent  ils  pas? 
S’ils  ne  raifonnent  point , à quoi  bon*dif> 
puter  avec  eux?  ,6c  s’ih  raifonnent,  il  cfl 

com 
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comme  irupoffible,  qu’ils  foient  encore 
dans  la  penfée , que  le  hazard  ayt  ailcm- 
blé  dans  la  tête  de  St.  Jean  tous  ces  em- 
blèmes, qui  font  en  fi  grand  nombre,  fi 
diverfifiés,  Çc  dont  l’hiftoirc  Romaine 
' n’dl  qu’une  longue  & très  fcnfiblc  ex- 
plication.Que  s’ils  s’en  tiennent  toûjours 
à leur  hazard , n’ayant  que  cela  à repon- 
'dre,  ils  n’ont  aufli  qu’à  dire  que  pour  fai- 
re un  bon  livre,  if  fuffit  de  brouiller  les 
caraderes  d’une  Imprimerie,  ôc  à bazar- 
der leur  falut  éternel  fur  de  pareilles  lup- 
pofitions.  Mais  ils  doivent  favoir  que  l’ex- 
cès même  de  leur  folie, qui  lient  de  l’ex- 
travagance & du  dcfcfpoir,eft  un  témoig- 
nage nonfulpeétjun glorieux  hommage 
I qu’i  !s  rendent  à laVerité  contre  leur  inten- 

I • tion.Sixiémc&dcrnicrtriomphedenô- 
tre  foi  ; fa  vidoirc  fur  l’impie  témérité 
'des  Incrédules.  \ . 

Mais  pouri^uoi  employer  d’autres  pa  ' 
I rôles  que  celles  de  Dieu  même  ?-  ^e  tou^ 
tes  îes  nations\  dL\i‘\\  par  la  bouche  de  fon 
I Prophète. Ëfiii  43. 9. 10.  1 1.  iiquetoutes 
I Us  nations  foient  ajfemblées  q^ae  les  peuples 

fs  trouvent  enfemble\  Lequel  entre  eux  a an~ 
noncé  ces  çhofes},^i  font  ceux  ^ qui  ont  fait 
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entendre  Ctqui  déçoit  aviver? ^u^iUfrpdui^ 
JentleHrstemeinsl^'^ils 
Aeseyet^qdbondie^celÀefivrai^c.  Fous  êtes 
mes  témdtns , dit  le  Seigneur , P Eternel  ( c*efl 
motyPeft:  moi  qutay  annoncé  fauvé^ê^ fait 
entendre.  '"jAucun  autre  que  moi  a fait  cela 
parmi  vousyVdüs  êtes  mes  témoins  ^que je  fuis  i 
le  Dieu  Fort.  Ouï^  grand  Dieu,  nousïbin- 
mes  tes  témoins.  Nous  le  dirons  fur  leiac  - 
& la  cendre,  pr6fter#és  au3f  pieds  de  ton 
infinicMajefte.  Nous  fouwpe^  tes  témoins, 
Dieu  fidcllc  6c  veritàSle ; nS'us  lé  Tommes 
tous  par  fa  grâce  avec  les  Batriârches , les 
Prophètes,  les  Apôtres-,  les  Mait^fs,-les 
Confefléurs.  Et  puifle  le  Mondé  étonné 
de  tes  merveilles  l’êtrç  bientôtavcc  nous  ! 

• -■  Puiflè-t-i(,artiréparlcsattVàits victorieux 
de  ta  grâce  6c  de  ta  vérité  j ne  Tairç-lîien- 
tôt  qu’un  même  corps  avec  .ton  Eglift 
& qu’un  même  ç<|^CjÇÇ  ay^^^BOUS  pour 
te  loüeit,  te  bejiir^^té  jcéleb  ôé"  dire 
d’un%Gèur  humWe,  ‘d’un  efprit  Ycrifa- 
’ blement  Tournis,  à Dieu  fcul  fagt,  Pere^ 
Fils  St.  Efprit , un  feul  AAieu  bénit  à ja^ 

• mais  fott  gloire , force^mpire  6?  magnificence 
aux  fiecles  des  fieeJes.  Amen. 

FIN... 

^ •—  • 
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